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avertissement 

Sur  la  publication  de  cet 
Ouvrage. 

A grandeur  de  Dieu  n’é- 
clatte  jamaisdavantage  que 
dans  le  foin  particulier 
qu’il  a des  choies  qui 
peuvent  eftre  utiles  à PE- 
glife.  Il  s’en  rend  tellement  le  maif- 
tre  , qu’il  difpofe  luy  feul  de  tous 
les  évenemens  qui  les  regardent , & 
que  renverfant  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  humaine  avoit  prifes  il  ne 
permet  qu’elles  parodient  aux  yeux 
des  hommes,  que  dans  les  circonftan- 
ces  qu’il  juge  les  plus  propres  à Tes 
defleins  , & où  elles  eltoient  moins 
attendues. 

C’eft  la  conduite  qu’il  luy  a plu  de 
tenir  fur  le  Livre  que  l’on  donne  au 
public.  L’Auteur  l’avoit  entrepris 
dans  le  temps  du  monde  qui  paroif- 
foit  le  plus  favorable.  La  Morale 
des  Jcfuites  elloit  devenue  l’objet  de 
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l’averfion  5c  de  l’horreur  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  lumière , 
ou  quelque  pieté.  Les  Lettres  in- 
gënieufcs  de  Montalte  à un  Provin- 
cial , 5c  les  içavans  écrits  des  Curez 
de  Paris  avoient  découvert  la  corru- 
ption de  la  plufpart  de  leurs  maxi- 
mes j 5c  un  grand  nombre  de  Pré- 
lats célébrés  en  fuffifance  5c  en  pie- 
té les  avoient  ccnfurées.  De  forte 
qu’il  fembloit  que  l’Eglife  n’avoit 
plus  befoin  que  d’une  perfonne  fage 
5c  éclairée  qui  renfermait  dans  un 
même  écrit  tous  les  principes  de  cet- 
te Morale  corrompue  , 6c  qui  en  re- 
prefentall  les  excès  ? afin  d’animer  le 
relie  de  les  Paltcurs  à achever  de  ban- 
nir de  fon  fein  toutes  ces  nouveautez 
pernicieufes  qui  défiguroient  la  pure- 
té de  fes  mœurs. 

C’ell  à quoy  l’Auteur  de  ce  Livre 
s’eltoit  appliqué  avec  un  foin  5c  un 
travail  incroyable  , avant  extrait  des 
Livres  des  Jefuites  toutes  les  erreurs 
principales  qu’ils  ont  introduites  dans 
la  Morale  Chreftienne  , 6c  les  ayant 
réduites  fous  de  .certains  titres  avec 
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un  trés-bel  ordre  8c  une  netteté  , 
que  l’on  peut  dire  avoir  efté  le  ca- 
raétere  particulier  de  fonefprit.  Mais 
Dieu  permit  qu’ayant  achevé  cet  ou- 
vrage il  important  , il  le  mit  entre 
les  mains  d’un  Doéteur  de  les  amis 
pour  le  communiquer  à d’autres  dont 
la  fcience  8c  le  zele  leur  eftoient  con- 
nus. Ce  Doéteur  s’acquitta  fidelle- 
ment  de  cette  com million  : mais  ceux 
à qui  il  avoit  envoyé  ce  Livre  pour 
l’examiner  en  ayant  efté  divertis  par 
un  grand  nombre  d’affaires  , furent 
quelque  temps  fans  luy  répondre  -,  de 
- lorte  que  l’Auteur  cftant  demeuré 
malade  fe  vit  preft  de  mourir  fans  fça- 
voir  prefque  ce  que  fon  Livre  eftoit 
devenu  , & ayant  feulement  appris 
qu’on  le  jugeoit  trés-digne  d’eftre 
imprimé  , 8c  que  l’Eglilc  en  pour- 
roit  tirer  de  très -grands  avantages 
s’il  plaifoit  à Dieu  d’y  donner  fa  be- 
nediétion.  . 

Comme  il  he  s’eftoit  propofé  en  le 
. faifant  que  de  la  fervir  , cette  répon- 
fe  fuffit  pour  bannir  de  fon  efprit 
toute  l’inquietude  qu’il  en  pouvoit 
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avoir  , 6c  il  n'eut  pas  de  peine  à en 
abandonner  entièrement  le  foin  à la 
divine  providence  à laquelle  il  aVoit 
toujours  elté  trés-foûmis.  Cette  foû- 
miflion  néanmoins  n’empefcha  pas 
que  quelque  temps  avant  que  de  mou- 
rir il  ne  le  recommandait  à un  autre 
cte  les  amis  qu’il  fçavoit  prendre  un 
très-grand  interelt  en  tout  ce  qui  le 
regardoit.  Mais  cet  amy  ne  pou- 
vant que  s’addrelîer  à ce  Doéteur  , 
qui  n’avoit  plus  ce  Livre  entre  lès 
mains  6c  qui  n’en  apprenoit  point 
luy-même  de  nouvelles  , fe  vit  bieri- 
tolt  hors  d’eltat  de  fervir  6c  l’Eglilè 
6c  Ion  amy  en  la  maniéré  qu’il  aurôit 
bien  déliré. 

\ Quelques  années  lè  font  palTées 
dans  l’incertitude  de  ce  qu’un  ou- 
vrage li  précieux  deviendroit , iôrl- 
que  Oitu  qui  s’en  eltoit  refervé  la 
difpofitfon  , Je  fit  tomber  heureufe- 
ment  entre  les  mains  d’une  perfonUe, 
qui  n’avoit  eu  aucune  liaifon  avec  fon 
Auteur  , mais  qui  voyant  combien 
il  pourroit  eltre  utile  à l’Egliiè  , fe 
crut  obligé  de  contribuer  de  tout  fon 
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crédit  & de  tout  fon  pouvoir  à le  ren- 
dre public. 

Voilà  'ce  que  l’on  a crû  devoir  ap- 
prendre aux  Leéfceurs  de  l’hiftoire  de 
ce  livre.  On  fouhaitteroit  pouvoir 
parler  icy  ‘de  Ton  Auteur  avec  plus 
d’ouverture  : mais  la  maniéré  dont  la 
Société  des -Jduites  a accoûtumé  de 
traitter  ceux  qui  tafchent  de  la  fervir 
en  luy  découvrant  les  excès  où  elle 
s’engage  , St  la  fureur  implacable 
avec  laquelle  elle  prétend  avoir  droit 
félon  fes  maximes  de  les  perfecuter, 
ne  nous  permettent  pas  de  rendre  à 
fon  nom  la  gloire  qu’il  mérité.  Tout 
ce  qu’on  en  peut  dire  , afin  de  ne 
laiffer  pas  ceux  qui  viendront  après 
nous  fans  fçavoir  au  moins  quelque 
chofe  d’une  perforine  au  zele  de  qui  ils 
s’eftimeront  fi  redevables  , c’eft  qu’il 
fembloit  que  Dieu  l’euft  fait  nailhe 
pour  combattre  St  pour  confondre  les 
erreurs  de  ces  Pères. 

• Il  avoit  un  efprit  aifé  , clair  , 6c 
folide  5 une  douceur  & une  modéra- 
tion tout-à-fait  charmante  , St  une 
humilité  ineenieufe  au  delà  de  tout 
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cz  qu’on  peut  pcnfer  à dérober  l’é- 
clat de  lés  autres  vertus  aux  yeux  mê- 
mes de  les  plus. intimes  amis.  Son 
éducation  avoir  elle  admirable  ôc  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à la  beauté  de 
fon  elprit  , a la  pureté  de  la  doctri- 
ne , ôc  à l’innocence  de  Tes  içnœurs. 
Car  il  elloit  né  d’un  Pere  qui  avoit 
eu  un  foin  tout  particulier  de  fortifier 
de  bonne  heure  les  enfans  contre  les 
erreurs  populaires , de  leur  inlpirerles 
maximes  les  plus  pures  de  l’Evangile, 
& de  leur  ouvrir  Î’efprit  aux  plus  bel*? 
les  connoiflanccs. 

Cette  conduite  fi  fage  6c  fi  Chrefc 
tienne  fervit  beaucoup  à augmenter 
l’inclination  qu’il  avoit  à la  pieté > de 
forte  qu’il  n’eut  pas  plutoft  achevé  fi* 
Philofophie  qu'il  fe  porta  de  luy-mê- 
..me  à l’étude  de  la  Théologie  , à la- 
quelle il  s’appliqua  avec  tant  de  fuc- 
cés , qu'ayant  cité  reçu  de  la  mailon 
£c  de  la  Société  de  Sorbonne  il  fit  tous 
fes  aétes  avec  unapplaudiflèmentuni- 
verfel  , & il  reçut  en  fuite  le  bonnet 
de  D odeur. 

feule  chofe*  qu’il  eut  à com- 
battre 
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battre  dans  cette  louable  entrepnïe, 
fut  la  paflion  qu’il  avoit  pour  les  Ma- 
thématiques. Car  comme  cette  fcien- 
ce  elt  la  plus  a durée  des  fciences  hu- 
maines , & prefque  Tunique  où  Ton 
trouve  quelque  chofe  de  certain  ôc 
capable  de  fatisfaire  un  efprit  qui  ai- 
me la  vérité,  l’amour  qu’il  avoit  pour 
cette  même  vérité  formoit  en  luy  une 
pente  fi  violente  vers  cette  fcience , 
qu’il  ne  pouvoit  s’empelcher  de  s’y 
appliquer  & de  s’occuper  à inventer 
quelque  nouvelle  machine.  Mais  en- 
fin TEfprit  laint  qui  le  conduisit 
dans  fes  études  luy  fit  furmonter  en 
peu  de  temps  l'inclination  qu’il  avoir 
pour  ces  curiofitez  ôc  ces  recherches 
innocentes  , & il  crut  que  ce  n’eiroit 
pas  allez  à un  Théologien  de  mepri- 
l'er  les divertifiêmenS  du  monde,  mais 
qu’il  falloir  encore  qu’il  fe  privait  de 
ceux  de  Tefprit , êc  qu’il  cherchait 
uniquement  la  vérité  où  elle  le  pou- 
voit trouver  , c’eft  à dire  dans  les 
Ecritures  Saintes  & les  Livres  des 
Saints  Peres.  Et  ainfi  Ton  peut  bien 
dire  de  luy  ce  que  S.  Grégoire  de 
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Nazianze  a dit  à la  louange  de  Ton 
frere  Cæfarius  qui  avoit  tort  aimé 
l’Aftrologie6c  les  Mathématiques, qu’il 
avoit  eu  l’adrefle  de  tirer  de  ces  fortes 
de  fciences  tout  ce  qu’elles  ont  d’u- 
tile , en  y apprenant  à admirer  les 
grandeurs  invilibles  de  Dieu  , qui 
eclattent  dans  fes  ouvrages  , 6c  ayant 
fçu  fe  deffendre  de  ce  qu’elles  ont  de 
pernicieux  , qui  eft  l’attachement 
qu’ont  ceux  qui  s’y  appliquent  à leurs 
conjeétures  6c  aux' veniez  prétendues 
qu’ils  y découvrent. 

Ce  genereux  dégagement  de  tou- 
tes choies  ne  fervit  pas  pèu  au  pro- 
grès qu’il  fît  dans  la  fcience  de  l’E- 
glife , 6c  dans  cette  partie  de  la  Théo- 
logie qu’on  nomme  Scholaftique , qui 
conduit  la  raifon  dans  la  lumière  de; 
la  Foy  6c  de  la  tradition.  Ce  progrès 
parut  particulièrement  dans  les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  en  i <Sy6.  Car  il  y def- 
fendit  la  vérité  avec  tant  de  modéra- 
tion , qu’il  ne  la  rendit  point  odieu- 
fe,  mais  qu’au  contraire  il  étonna  6c 
furprit  fes  adverfaires. 

Le 
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Le  zele  qu’il  avoit  pour  elle  eftoit 
ardent,  mais  cette  ardeur  eftoit  tem- 
pérée par  la  prudence  : Et  fa  fcience 
n’eftant  pas  moins  modefte  que  fa 
douceur  couragcufe  , on  vit  égale- 
ment éclatter  dans  les  difeours  , & 
l’égard  qu’il  avoit  à ne  defobliger  per- 
fonnc&la  fermeté  inflexible  que  Dieu 
luy  avoit  donnée  pour  la  dcft'cnle  de 
la  vérité.  * 

- Les  plaies  que  ce  corps  célébré  re- 
çut alors  dans  fa  difeipline  en  firent 
de  très-profondes  dans  Ion  cœur  j Ôc 
la  douleur  qu’il  en  reçut  s’eftant  ac- 
çrüe  par  la  confideration  des  maux 
dont  l’Eglife  eftoit  menacée  éc  qu’el- 
le reftentoit-  déjà  , commença  à al- 
térer fa  fanté  6c  à former  la  maladie 
dont  il  mourut. 

Mais  rien  ne  le  toucha  plus  vive- 
ment que  la  corruption  que  les  Jefui- 
tes  ont  introduite  dans  la  Morale  de 
TEglife.  11  fut  erinemy  mortel  de 
leurs  accommodemens  , & il  ne  put 
fouffrir  la  prefomption  qui  les  porte  à 
ne  confulter  dans  leur  Théologie  que 
leur  propre  lumière.  Il  fe  déclara  con- 


Avertiftement. 

tre  leurs  relafchemens  dans  toutes  les 
Conférences  Ecclefia (tiques  où  il  fut 
invité  de  fit  trouver  , & il  s’attacha 
particulièrement  dans  les  fermons 
les  inftruâions  qu’il  fit  dans  les  Egîi- 
lès  à fortifier  les  fidellcs  contre  leurs 
maximes  pernicieufcs. 

Ses  difeours  faifoient  d’autant  plus 
d’imprefiion  dans  les  efprits  , qu’ils 
cftoient  foûtenus  par  fes  exemples  , 
& que  les  veritez  Chrefiiennes  n’efi* 
toient  pas  moins  vifibles  dans  fes 
moeurs  , qu’intelligibles  dans  i'es  pa- 
roles. 11  traittoit  toutes  fortes  do  fiu- 
jets  avec  la  même  exactitude  & la 
même  lolidité  que  s’il  n’avoit  em- 
ployé toute  la  vie  qu’à  en  étudier 
un  feul  : êc  on  voyoit  qu’il  ne  s’étu- 
dioit  dans  tous  fes  entretiens  qu’à 
éclairer  l’entendement  , à toucher 
les  cœurs  , &:  à guérir  les  mala-* 

dies , & non  à ébloiiir  l’efprit  , à 
contenter  les  oreilles , & à flatter  le$ 
malades. 

Mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  la 
pureté  de  la  Morale  Chreftiennecftoit 
trop  grand  pour  en  demeurer  là.  11 

crut 
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crut  que  pour  bien  guérir  les  maux 
que  les  Jefuites  avoient  faits  à l’E- 
glife  , il  falloit  en  avoir  une  parfaite 
connoilîàncq  , 6c  imiter  les  médecins 
qui  tafchent  de  connoilîre  à fond  les 
maladies  devant  que  d’y  appliquer  au- 
cun remede.  Il  fe  mit  pour  cela  à 
lire  les  Livres  de  ces  Peres  , 6c  à en 
extraire  les  principales  erreurs  dont  il, 
compofa  le  Livre  que  l’on  donne  au 
public.  Mais  enfin  il  fallut  fuccom- 
ber  fous  un  travail  fi  pénible  6c  fi 
affligeant.  Sa  patience  fie  trouva  épui- 
fée.  La  douleur  de  voir  la  Morale 
de  Jésus  Christ  fi  horrible- 
ment défigurée  s’empara  de  foncœur, 
6c  le  jetta  dans  une  langueur  , qui 
le  deflècha  peu  à peu  6c  le  ravit  à 
l’Eglife  , après  qu’il  eut  reçu  avec  de 
grands  fentimens  de  pieté  6c  de  Reli- 
gion tous  les  Sacremens  de  la  main  de 
l'on  propre  Pafteur. 

On  n’entreprend  point  de  donner 
icy  une  Idée  du  ddîèin  que  cet  ex- 
cellent homme  a eu  dans  cet  ouvra- 
ge , de  l’ordre  qu’il  y a gardé  , des 
raifons  qu’il  a eues  de  l’entreprendre  y 

6c 
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& en  particulier  de  celles  qui  l'ont  por- 
té à s’attacher  à la  doétrinedes  Jefui-. 
tes  , parce  qu’il  a luy-même  fatisfaic 
à toutes  ces  chofes  dans  la  Préfacé  qu’il 
a faite.  • . 

On  répondra  feulement  icy  à ceux 
qui  auraient  déliré  qu’on  n’eult  point 
fait  icy  voir  les  erreurs  qui  font  re- 
prefentées  dans  cet  ouvrage, , qu’en 
les  réfutant  par  les  principes  de  la 
véritable  Morale  Chreftienne  qui  font 
l’Ecriture  8c  la  tradition.  On  avoue 
que  cela  aurait  elle  avantageux  à l’E- 
glife  j 8c  c’eftoit  même  le  defl'ein  de 
l’Auteur.  : Mais  cela  n’empelche  pas 
que  Ion  travail  , quoique  leparé  d’u- 
ne plus  longue  réfutation  , n’ait  aufll 
Ion  utilité.  Car  ceux  qui  font  in- 
llruits  dans  la  fcience  de  l’Eglife  fça- 
vent  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  nou- 
velle de  rapporter  Amplement  les  er- 
reurs que  les  corrupteurs  de  la  Foy 
8c  des  moeurs  tâchent  d’introduire 
dans  l’Eglilè  , fans  s’attacher  à les 
combattre  par  de  longs  railbnnemens, 
8c  que  S.  Epiphane  , comme  S.  Au- 
guftin  remarque  , n’a  fait  que  repre- 
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Tenter  d’une  maniéré  hiftorique  les 
dogmes  pernicieux  de  la  plufpart  des 
Heretiques  fans  entreprendre  de  les 
réfuter  en  particulier  3 Hiiïorica  nar-  s- 
ratione  commemoram  omflia  , mlla  atj-  tUrt^ 
putatione  adverfus  falfitatem  pro.veritau 
decertans. 

Je  fçay  bien  qu’il  y a lieu  de.  croi- 
re par  ce  que  S.  Augultin  ajoute  en- 
fuite  , qu’il  n’avoit  vu  qu’un  abrégé 
des  Livres  de  S.  Epiphane.  Mais 
aufli  je  fçay  que  quand  ce  Saint  les 
auroit  vus  tous  entiers  , il  en  auroit 
toujours  du  parler  de  la  forte,  6c  que 
c’elt  le  jugement  le  plus  jufte  que  l’on 
en  puiflè  porter  3 puifque  de  quatre? 
vints  feétes  differentes  dont  S.  Epi- 
phane avoit  entrepris  de  rapporter  les 
erreurs,  il  n’en  luit,  pour  ainfi  dire;, 
pied  à pied  , 6c  n’en  réfuté  Théolo- 
giquement que.  quatre  ou  cinq  3 fe 
contentant  de  faire  voir  en  peu  dé 
mots  6c  comme  en  paflànt  i’abfurdité 
des  fentimens  de  tous  les  autres  Hé- 
rétiques , 6c  Combien  ils  s’eftoient 
éloignez  de  la  vérité.  Voicy  com- 
ment il  s’explique  luy-même  dans  la 

Pre- 
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Préfacé  touchant  la  manière  dont  il 
avoit  deflèin  de  traiter  les  chofes  : In 
quo  quidem  hoc  unum  prxfiabimus  , ut 
adverfus  ilia,  quidquid  in  nobis  fitum  erit 
paucis  uno  atque  aller o verbo  velut  ami - 
dotum  opponamus  3 quo  <Cy  illorum  ve- 
nena  propu! femus  , fecundum  De  u/n  9 

quemlibet  qui  vel  [ponte  vel  invitas  in 
hxrctica  ilia  dogmata  velut  [erptntum  vi - 
rus  inciderit  , fs  quidem  velu  ipfe  5 libe - 
?vîrf  poffimus. 

Et  c’efl  ce  que  l’Auteur  de  cette 
Morale  que  l’on  donne  au  public  a 
fait  voir  avec  une  adreflè  6c  une  for- 
ce d’efprit  merveiileufe.  Car  quoi- 
qu’il n’entreprenne  point  de  réfuter 
les  erreurs  des  Jefuites  5 mais  feule- 
ment de  les  découvrir  , il  n’en  dé- 
couvre point  néanmoins  dont  il  ne 
fafle  voir  clairement  les  excès  , 6c 
Poppofition  qu’elles  ont  à la  vérité 
6c  à la  laine  dodrine.  De  forte  qu'à 
mefure  que  l*on  avance  dans  la  ledu- 
re  de  ce  Livre  5 on  fe  trouve  infen- 
fiblement  convaincu  de  la  fauflèté  de 
toutes  l^s  maximes  qui  y font  rap- 
portées j l’efprit  fe  remplit  des  veri-  1 
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tés  qui  y font  oppofées  5 & le  cœur 
s’anime  feintement  contre  de  fi  hor- 
ribles corruptions , & s’édifie  de  la 
violence  qu’il  remarque  que  l’Auteur 
fe  fait  pour  modérer  fon  zele , 6c  ne 
pas  s’arrelîer  à.  refùter  des  opinions 
fi  contraires  au  fens  commun  de  la 
Foy  i Cum  talibus  malts  magis  pro - s 
lixi  gemittis  O*  fletus  quam  prolixi  libri 
debeantttr . . IW* 

. En  effet  les  raifonnemens  des  Je- 
fuites  qu’il  rapporte  6c  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  autorifer  leurs  monftrueu- 
fes  opinions  font  fi  évidemment  con- 
traires aux  principes  6c  aux  maximes 
de  l’Evangile  6c  à la  lumière  naturel- 
le 5 l’abus  qu’ils  y font  des  paroles 
de  l’Ecriture  6c  des  Peres  eft  fi  vifi- 
ble  6c  fi  groffier  , 6c  il  faut  fi  peii 
de  difeernement  pour  voir  qu’ils  les 
prennent  à contre- fens  6c  qu’ils  s’eri,  * 
jouent , que  ces  Auteurs  fe  détrui- 
lent  6c  fe  réfutent  par  eux-mêmes  ; 

£c  qu’il  fuffit  de  rapporter  fimplement 
leur  doétrine  pour  faire  voir  qu’elle 
renverfe  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion , SC  qu’elle  n’efi:  pas  feule- 
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ment  oppofée  à la  fagefle  de  la  Croix 
& à la  Philofophie  Chreftienne , mais 
aulfi  à la  raifon  & à la  Philofophie 
Payenne. 

il  efl  vray  que  cette  corruption 
n’eft  pas  également,  évidente  dans 
toutes  leurs  maximes  , & que  pour 
furprendre  plus  facilement  ceux  qui 
ont  quelque  crainte  de  Dieu  ils  les 
leur  propofent  avec  quelque  forte  de 
tempérament , les  couvrant  de  pré- 
textes fpecieux  , qui  fervent  comme 
de  raifons  pour  les  engager  à les  fui- 
vre  fans  fcrupule.  Mais  l’Auteur  de 
cette  Morale  développe  fi  adroite- 
ment tous  ces  artifices  & toutes  ces 
fubtilitez  étudiées  , & il  en  décou- 
vre fi  nettement  la  malignité  , qu’il 
, n’eft  pas  à craindre  que  ceux  qui  les 
liront  s’y  laiffent  tromper  , ny  qu’ils 
• puiflent  avoir  aucune  confiance  en 
des  gens , qu’il  fait  voir  fi  clairement 
avoir  le  privilège  de  dire  tout'  ce 
qu’il  leur  plaift  , & de  ne  fe  contre- 
dire ^point  en  difànt  des  chofes  tou- 
tes contraires  félon  la  diverfité  des 
lieux  , des  temps , & des  interdis 
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de  leur  Compagnie  j qui  fe  donnent 
la  liberté  6c  le  droit  non  feulement 
de  choifir  de  deux  opinions  contraires 
celle  qui  leur  eft  la  plus  commode, 
mais  même  de  les  fuivre  toutes  deux 
félon  les  diverfes  rencontres  6c  félon 
les  goufts  differens  de  ceux  qui  les 
confultent } enfin  qui  ne  le  contentent 
pas  de  réfuter  les  Saints  Peres  , les 
Papes  6c  les  Conciles  , lors  qu’ils  les 
incommodent,  mais  qui  prennent  en- 
core la  hardiefie  de  leur  faire  dire 
quand  il  leur  plailt  tout  le  contraire 
de  ce  qu’ils  ont  dit. 

Il  eft  vray  auffi  que  cet  Auteur 
ayant  entrepris  de  faire  voir  la  cor- 
ruption générale  que  les  Jelûites  ont 
répandue  dans  toute  la  Morale  n’a 
pu  fe  difpenfer  de  parler  de  ces  ma- 
tières que  Saint  Paul  dit  qu’on  ne 
doit  pas  feulement  entendre  nommer 
parmy  les  Chreftiens  j 6c  qu’il  a efté 
forcé  de  montrer  comment  ils  veu- 
lent que  le  mariage  qui  eft  l’image 
de  l’union  toute  pure  6c  toute  fainte 
de  Jésus  Christ  avec  l’Eglife , 
6c  qui  doit  eftre  traitté  de  tous  avec 
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h’onnefteté  , donne  droit  à des  fâle- 
tez  honteufes  que  les  Philofophes  mê- 
me Payens  auraient  condamnées,  fui- 
vant  ces  excellentes  paroles  d’un  an- 
cien : Adulter  efi  uxoris  amator  acrior. 
Mais  outre  qu’il  s’eft  bien  donné  de 
garde  de  tranferire  les  ordures  dont 
Sanchez  a fait  des  volumes  entiers  , 
& dont  il  y en  a eu  de  fi  fcandaleu- 
fes  qu’on  les  a retranchées  dans  quel- 
ques éditions  , ce  qui  n’a  pas  em- 
pefché  que  Tambourin  & TAmadée 
ne  les  ayent  renouvellées  5 lors  qu’il 
parle  de  ces  excès  & des  autres  fem- 
blables , c’efl:  avec  tant  de  retenue, 
qu’en  épargnant  au  Leéteur  une  par- 
tie de  la  confufion  qu’il  en  pourroit 
recevoir  , il  ne  laifle  pas  de  l’inftrui- 
re  fuffifamraent,  & de  luy  faire  con- 
cevoir toute  l’horreur  qu’il  doit  avoir 
de  ces  mifcrables  écrivains , qui  fem- 
blent  s ellre  plus  à repaiftre  leur  ima- 
gination des  crimes  les  plus  énormes 
& les  plus  inoüis. 

. Enfin  ce  qui  juftifie  davantage  & 
le  defièin  de  l’Auteur  de  cette  Mora- 
le , & la  maniéré  dont  il  a traitté  les 
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chofès  i c’eft  qu’il  y a long-temps 
que  tous  les  excès  qui  y font  rappor- 
tez ont  efté  rendus  publics  par  les 
Jefuites  mêmes  , qui  les  ont  fait  im- 
primer & débiter,  & qui  les  ont  mis 
entre  les  mains  d’une  infinité  de  Re- 
ligieux 8c  de  Direéfceurs  peu  éclairez,- 
qui  s’imaginent  ne  pouvoir  mieux 
apprendre  les  maximes  de  la  Morale 
Chreftienne  qu’en  lifant  les  Auteurs, 
les  plus  fameux  d’une  Compagnie  fl 
célébré.  De  forte  qu’il  efloit  très- 
important  de  rendre  la  corruption  de 
ces  Auteurs  fi  connue  , que  perlbn- 
ne  ne  s’y  puft  méprendre.  Et  c’eft 
ce  qu’on  ne  pouvoit  mieux  executer 
qu’en  propofant  comme  impies  ôc  de- 
teftables  les  maximes  mêmes  que  les 
Jefuites  ont  propofèes  dans  leurs  Li- 
vres comme  bonnes  8c  allurées  5 cela 
feul  eftant  fuffilant  pour  faire  des  efr 
fets  tous  contraires  dans  les  efprits, 
comme  on  peut,  voir  par  l’exemple 
d’Elcobar  , qui  ayant  efté  imprimé 
trente-neuf  fois  comme  un  fort  bon 
Livre  , a efté  imprimé  la  quarante 
me  comme  un  des  plus  médians  Li- 
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vres  du  monde  5 ce  qui  a fait  que 
quoy  que  les  39  premières  éditions 
ayent  eilé  très -préjudiciables  à l’E- 
glife,  la  quarantième  luy  a cité  très- 
utile. 

C’eft  ce  qu’on  croit  pouvoir  atten- 
dre de  la  publication  de  cette  Mo- 
rale , que  le  feul  zele  & le  feul  a- 
mour  pour  la  pureté  de  la  Morale  de 
Jésus  Christ  a porté  à donner 
au  public.  On  elpere  que  cette  pu- 
blication achèvera  de  lever  le  fean- 
dale  que  les  Jeiuites  ont  caufé  à PE- 
glife  en  donnant  lieu  aux  Heretiques 
de  luy  attribuer  des  fentimens  pour 
lefquels  elle  a une  fouveraine  hor- 
reur 5 & que  ces  malheureux  qui  fe 
font  feparez  de  fa  communion  ne  luy 
imputeront  plus  , après  un  defaveu  11 
public  , des  maximes  , qui  toutes 
abominables  qu’elles  font  , ne  leur 
donnent  aucun  avantage  fur  les  Jefui- 
tes  mêmes  , puis  qu’il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  que  les  principes  de 
leur  Morale  ne  font  pas  moins  cor- 
rompus ny  moins  pernicieux  que  ceux 
de  ces  Perçs.  •.»  « * ' « 

On 


Digitizsd  by  Google 


sîvertiffement. 

On  efpere  que  cette  publication 
excitera  les  Pafteurs  de  l’Eglife  à re- 
nouveller  le  zele  qu’ils  ont  déjà  fait 
paroiftre  contre  les  Auteurs  de  tant 
de  corruptions  5 qu’ils  interdiront 
dans  leurs  Diocefes  la  leéture  de  leurs 
livres  5 qu’ils  prendront  les  voies  que 
les  S S.  Canons  leur  prefërironc  pour 
reprimer  des  nouveautez  lï  pernicieu- 
fes  , ôc  empefcher  qu’elles  ne  fe  ré-  2.  r**. 
pandent  dans  les  efprits  comme  une  z‘ 11  ' 
gangrené  qui  gafte  & qui  corrompt 
peu  à peu  ce  qui  eft  fain  5 6c  qu’ils 
craindront  qu’en  diffimulant  ces  ex- 
cès & en  épargnant  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs  , ils  ne  fe  rendent  cou- 
pables de  la  perte  d’un  très-grand  nom- 
bre d’ames , que  ces  Directeurs  aveu- 
gles feduifent  6c  entraifnent  avec  eux 
dans  le  précipice. 

On  ne  deiefpcre  pas  même  qu’elle 
ne  puiflè  eftre  utile  aux  Jefuites  , 6c 
qu’ils  n’en  puiflent  tirer  l’avantage 
que  l’Auteur  a foûhaitté  de  leur  pro- 
curer. Car  quoiqu’il  femble  par  la 
conduite  qu’ils  ont  tenue  jufques  icy 
qu’ils  foient  refolus  de  perfeverer  à 
. **  4 main- 
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maintenir  ces  damnables  maximes , & 
à méprifer  les  falutaires  avertiflemens 
que  toute  l’Eglife  leur  a donné  de 
les  abandonner  , on  peut  dire  néan- 
moins que  s’ils  en  ont  ufc  de  la  for- 
te , c’eft  peut-eflre  qu’ils  n’efloient 
pas  encore  aflez  convaincus  de  la 
juftice  des  reproches  qu’on  leur  en  a 
faits  , & que  quelque  fecret  intereffc 
les  a empelché  de  l’appercevoir  dans 
les  écrits  de  ceux  qu’ils  regardent 
comme  leurs  advcrfaires.  Mais  main- 
tenant qu’une  perfonne  qui  ne  leur 
peut  eftre  fufpe&e , & qui  n’a  jamais 
eu  aucun  démeflé  avec  eux  leur  a 
prefcnté  fi  diflinéfement  l’enchaifne- 
ment  des  maximes  & des  conclufions 
que  leurs  Auteurs  ont  enfeignées  , il 
efl  bien  difficile  qu’ils  n’en  foient 
furpris  , Sc  qu’ils  ne  foient  puifîàm- 
ment  frappez  de  tant  de  deteflables 
opinions.  Qui  fçait  même  fi  Dieü 
exauçant  les  prières  qu’il  y a fi  long- 
temps que  tout  le  Clergé  de  France 
a ordonnées  , & celles  qui  ont  efté 
faittes  en  public  dans  des  Dioeefes 
particuliers , pour  luy  demander  qu’il  I 
F*  * ' " - ' les 
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les  éclaire  , ne  les  touchera  point  8c 
ne  les  portera  point  à defavoücr  hau*- 
tement  les  Auteurs  de  tant  d’abomi- 
nations , ôc  à faire  voir,  en  les  con- 
damnant eux-mêmes  comme  des  per- 
tes publiques  & des  ennemis  décla- 
rez de  toute  vérité  & de  toute  jufti- 
ce  , que  les  crimes  qu’on  leur  re- 
proche ne  font  que  des  crimes  de 
quelques  particuliers  & non  de  toute 
la  Société. 

On  n’a  point  recherché  d’approba- 
tion de  Doéieurs  pour  publier  ce  li- 
vre. Car  outre  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  d’expofer  des  approba- 
teurs au  reffentimerit  d’une  Compa- 
gnie , qui  a pour  maxime  qu’elle  peut 
en  confcience  tuer  ceux  qu’elle  pré- 
tend nuire  à fa  réputation  , on  a cru 
que  cette  précaution  n’efloit  paà  né- 
ceflàire  en  cette  rencontre.  En  effet 
l’Auteur  n’avançant  rien  de  luy-mê- 
me  dans  ce  Livre  & s’eiïant  unique- 
ment atcaché  à y réprefenter  fidelle- 
ment  les  feules  maximes  de  la  Mo- 
rale des  Jefuites  qui  font  notoirement 
niauvaifes  , 8t  qui  font  les  mêmes 
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que  celles  contre  lelquelles  tous  les 
Curez  des  plus  confiderables  villes  du 
Royaume  Te  font  élevez  -,  que  le  Pa- 
pe , les  Evêques  9 la  Sorbonne  , & 
les  autres  Facultez  Catholiques  ont 
condamnées  par  leurs  Cenfures  de 
l’Apologie  des  Cafuïftes  > & que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  a tout 
nouvellement  cenfurées  dans  les  li- 
vres de  Vernant  & d’Amadée  , on  a 
cru  que  toutes  ces  Cenfures  eftoient 
autant  d’approbations  de  ce  livre  , ôc 
qu’ainli  le  Pape  , les  Evêques  , la 
Sorbonne  , les  autres  Facultez  , 5c 
les  Curez  des  principales  villes  de 
France  en  pouvoient  palier  pour  les 
Approbateurs , au  moins  en  ce  qui 
eft  de  la  doétrine.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  fçavoir  fi  l’Auteur  a ellé  fidel- 
le  à rapporter  les  proportions  des 
Auteurs  qu’il  cite  , on  veut  bien  que 
chacun  en  particulier  en  foit  juge, 
puis  qu’effeaivement  il  ne  peut  y a- 
voir  de  meilleurs  juges  de  ces  for- 
tes de  differens  que  les  yeux  de  ceux 
qui  auraient  quelque  fcrupule  fur  ce 
point. 

Que 
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Que  fi  les  Jefuites  8c  quelques  par- 
fifans  de  leur  Compagnie  fe  plaignent 
de  ce  que  cet  Auteur  rèprefente  fi 
exactement  leurs  égaremens , il  y a 
fujet  d’efperer  que  tous  les  autres  fi- 
delles  en  feront  fàtisfaits  , puis  que 
| l’on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  rend 
par  fon  livre  à chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient , 8c  ce  que  les  Cafuïftes  de 
‘ la  Société  fe  font  efforcez  de  leur  ra- 
vir. Il  rend  à Dieu  l’amour  , la  re- 
connoiflance  8c  le  culte  qui  luy  font 
| dûs } à l’Eglife  la  creance  8c  la  foû- 
' million  des  fidelles  * aux  Puiflànces 
: temporelles  l’honneur  8c  la  fidelité 

de  leurs  fujets  ; la  fureté  aux  Eftats  j 
aux  peres  8c  aux  meres  la  reconnoif- 
fànce  8c  le  refpeét  de  leurs  enfansj 
aux  enfans  l’amour  8c  la  tendrefîe  de 
leurs  peres  8c  de  leurs  meres  -,  aux 
maris  8c  aux  femmes  la  fidelité  con- 
jugale ; aux  maiftres  la  fidelité  de 
•leurs  fervitcurs  * aux  ferviteurs  l’a- 
mitié de  leurs  mailtres  -,  la  pieté  8c 
la  Religion  aux  Ecclefiaftiques  -,  l’e- 
quité  8c  l’intégrité  aux  Juges  -,  le  vé- 
ritable honneur  à la  NoblefTe  5 la  fi- 
delité 
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délité  aux  marchands.  Enfin  il  réta- 
blit dans  le  monde  toutes  les  vertus 
que  les  Jefuites  fembloient  eftre  re- 
folus  d’en  bannir  , pour  y entrete- 
nir & y faire  regner  tous  les  defor- 
dres  que  la  malice  des  hommes  êc  dii 
Démon  eitoit  capable  d’inventer. 


x • 


PRE- 


Digitized  by  Google 


P R E B À C E 


DE  L’AUTEUR. 

, , - X 

DcfTein  & ordre  de  cet  Ouvrage. 

7 A fin  de  la  Morale  , non 
• feulement  dans  le  Chrijlianif- 
' me  y mais  auffi  farmy  Us 
Payens  , a toujours  ejlé  de 
faire  connoijïre  le  bien  , if 
le  feparer  du  mal  ; de  por- 
ter les  hommes  à la  vertu  if  aux  bonnes 
allions  , if  les  détourner  du  vice  if  du 
feché  ; if  de  leur  apprendre  en  fuite  les 
moyens  de  parvenir  de  P un  à l'autre.  On  ne 
fpauroit  montrer  plus  aifément  ny  plus  évi- 
demment y combien  la  Théologie  Morale  des 
Jefuites  ejl  dangereufe  if  prejudiciable , 
qu'en  faifant  voir  qu'elle  tend  if  conduit  à 
une  fin  toute  contraire  : Qu'elle  tient  des 
voies  oppofées  à la  .raifon  if  à la  loy  na- 
turelle , aujji-bien  qu'à  la  pieté  Chrejlienne  : 
Qu'elle  confond  le  bien  if  le  mal  y ou  y pour 
uf  'er  des  termes  de  l'Ecriture  , qu'elle  appel- 
le bien  ce  qui  ejl  mal  y if  mal  ce  qui  ejl  bien  : 
Que  la  plufpart  des  refolutions  qu'elle  donne 
fur  des  points  if  des  cas  particuliers  qui  re- 
gardent la  confcience  , vont  à étouffer  dans 
les  hommes  les  lumières  if  les  mouvemens  de 
la  confcience  , if  favorifent  la  cupidité  qui 
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la  corrompt  : Que  les  principes  dont  elle  tire 
fes  refolutions  , £ÿ  les  raifons  dont  elle  fe  fert 
pour  les  appuyer  , font  autant  de  moyens  £3* 
d'expediens  propres  pour  autorifer  le  vice  , 
pour  foûtenir  le  péché , pour  excufer  les  aâions 
les  plus  criminelles  y & pour  entretenir  le  re- 
lâchement & ledefordre  dans  toutes  fortes  de 
profejfions.  « 

C'eji  ce  que  j'ay  deffein  de  faire  voir  dans  ce 
Livre.  Et  afin  de  donner  d'abord  une  idée  ge- 
nerale de  tout  ce  que  j'y  traite  , £5*  de  repre- 
fenter  plus  clairement  la  méthode  & la  fuite 
des  moyens  dont  je  me  fers  pour  jujlifier  ce  que 
je  prétends , il  faut  expofer  icy  en  peu  de  mots 
tout  l'ordre  & toute  la  difpojition  de  mon  dif- 
, cours. 

Je  réduis  toutes  les  matières  à de  cer- 
tains points  principaux  , lefquels  je  traite  en 
la  maniéré  £ÿ  dans  l'ordre  qui  me  femble  le 
plus  clair  £5”  le  plus  propre  pour  faire  voir  la 
fuite  de  la  doSlrine  Morale  des  Jefuites , la  //*/- 
fon  de  leurs  principes  avec  leurs  conclufions , £3 
la  conformité  de  leur  pratique  avec  leurs  fen- 
timens.  Car  le  concert  O3  la  refjemblance 
qui  ejl  entre  leur  dottrine  £sj3  leur  conduite 
ejl  fi  parfaite  , qu'il,  ejl  vifible  qu'elle  procé- 
dé du  meme  efprit , & qu'elle  tend  à même  fin  , 
qui  ejl  de  complaire  aux  hommes , de  les  fatis - 
faire  en  flattant  leurs  pafflons  & leurs  inte- 
refts  , & de  les  entretenir  dans  le  vice  & le 
de  for  dre. 

Pour  voir  clairement  la  vérité  de  ce  point 

qui 
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» 

qui  efi  tout  U fujet  de  ce  Livre , il  faut  pre- 
mièrement confidercr  qu’il  ne  femble  pas 
qu’on  puijjè  trouver  de  moyen  plus  propre  pour 
autorjfer  le  vice  & le  péché  , que  d’autori - 
fer  & de  fouffrir  tout  ce  qui  l’entretient , & 
d’abolir  tout  ce  quiluy  ejl  oppofé  & qui  le  peut 
détruire. 

2.  Que  les  chofes  qui  engendrent , & qui  en- 
tretiennent le  vice  & le  péché , font  en  partie 
dans  l’homme , ainji  que  des  femences  corrom- 
pues d’où  procédé  tout  le  mal  qu’il  commet , £5* 
1 en  partie  hors  de  l’homme , comme  tous  les  ob- 
i jets  extérieurs  qui  frappant  les  fens  & l’efprit 
1 portent  la  volonté  à confintir  au  mal  & au 
■ péché , qui  ejl  & qui  agit  inceffamment  dans 
luy. 

« 3.  Que  les  chofes  qui  font  dans  l’homme 

1 commela  fource  corrompue  d’oü  viennent  tous 
1 les  dejordres  & tous  les  pechez  qui  il  commet , 

1 font  la  cupidité  y l’ignorance  & les  mauvdifes 

• habitudes , £5?  l’hypocrijie  ou  la  malice  fecret - 
! te  du  cœur  couverte  du  voile  d’une  bonne  in - 

• tention  ; & que  les  chofes  extérieures  qui  le 
i portent  au  mal  font  les  occafions  du  péché  y 

les  objets  qui  attirent  les  mauvais  exem- 
ples , les  mauvaifes  coûtumes  qui  l’y  exci- 
tent & l’y  entretiennent , Jur  tout  l’au- 
torité humaine  & la  raifon  humaine  cor- 
rompue par  le  péché  , qui  fournit  des  in - 
1 ventions  pour  demeurer  dans  le  mal , ÊjJ3 

dans  les  occafions  du  mal  ou  l’on  s’ ejl  enga- 
1 Ze‘  ■>  & pour  jufàfier  oft  exeufer  les  allions 

1 les 


I by  Google 


f 


PREFACE.. 

les  plus  criminelles  par  des  probabilité  ima- 
ginaires. 

4,  Que  les  chofas  qui  détruisent  ou  qui 
éloignent  le  péché  font  pareillement  de  deux 
fortes.  Les  unes  font  comme  intérieures  £5* 
les  autres  extérieures ..  J'appelle  intérieures 
celles  qui  attirent  & établijj'ent  dans  le  cœur 
de  l'homme  la  grâce  de  Dieu  , par  laquelle 
le  péché  ejl  détruit  , comme  font  la  Foy  , la 
prière  , la  pénitence  , les  bonnes  œuvres  & 
le  bon  ufage  des  Sacremens.  j'appelle  exté- 
rieures celles  qui  reprefentent  extérieurement 
à l'homme  le  peche' , fait  par  la  connoiffan -» 
ce  qu'elles  luy  donnent  de  Ja  malice , de  la 
haine  que  Dieu  luy  porte  , des  chajlimens 
qu'il  luy  préparé  en  l'autre  vie  t & de  ceux 
dont  il  le  punit  meme  quelquefois  ‘en  celle- cy  ; 
ou  qui  en  quelque  autre  maniéré  femblable  luy 
en  peuvent  donner  de  l'averjion  & l'empefeher 
de  le  commettre  , comme  les  commandemens 
de  Dieu , ceux  de  l'Eglife , & généralement 
toute  l'Ecriture  Sainte  ancienne  éfa  nouvelle  , 
qui  contient  les  promejfes  que  Dieu  fait  aux 
gens  de  bien , les  maux  dont  il  menace  les 

pécheurs. 

Il  rfy  a , je  m'affaire  , perfanne  qui  ne 
demeure  aifement  d'accord  de  ces  veritez,  > 
& de  ces  principes  généraux.  Ainfi  je  rfay 
befoin  que  de  les  appliquer  au  fujet  particu- 
lier que  je  traite  pour  rrfaquiter  entièrement 
de  ce  que  fay  entrepris  de  prouver  , fa  avoir 
que  la  Théologie  des  Jefuites  ejl  auffa  favo- 
rable 
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fable  au  vice  & au  péché  qu'elle  le  peut 
ejlre.  H me  fuffit  donc  pour  cela  de  faire  ' 
voir  qu'elle  entretient  la  cupidité  , l'igno- 
rance , les  mauvaifes  habitudes  , & la 
corruption  de  la  volonté  , couverte  du 
voile  du  prétexte  d'une  bonne  inten- 
tion. 

Qu'elle  entretient  les  hommes  dans  les  oc- 
cdjions  du  péché , dans  Us  mauvaifes'  cou- 
tumes , dans  les  relafchemens  & les  abus , 
tant  publics  if  communs  a tous  , que  par-' 
"ticuliers  à chaque  profeffion  ,*  fe  fervant 
de  la  raifon  humaine  & corrompue  pour 
àutorifér  tous  ces  defordres  , & pour  les 
faire  pàffer  pour  bons  if  indifferens  , Çÿ 
donnant  pour  réglé  de  la  vie  Chrejlienne  & 
pour  fondement  du  falut  éternel  , non  là 
Foy  if  la  Parole  de  Dieu  , 'mais  l'autorité 
des  hommes  \ if  toutes  les  penfées  If  ima- 
ginations qui  fe  prefentent  à leurs  efprits  , 
pourveu  qu'ils  les'puijfent  rendre  probables , 
if  leur  donner  quelque  couleur  if  quelque  ap- 
parence de  vérité.  * ; • 

- Qu'elle  abolit  où  corrompt  la  pénitence , les 
prières  , les  bonnes  œuvres  , les  Sacremens  , 
les  commandemens  de  Dieu , ceux  de  l'Eglifè  , 
& V Ecriture  Sàinte. 

' Qu'elle  introduit  enfin  & qu'elle  con- 
firme la  corruption  if  le  relafchcment  dans 
toutes  fortes  Ade  profejjions  Séculières  if  Ec- 
clejiajlïquès  entreprenant  de  jujlifier  Su 
d'excufer  les^  vices  & les  péchez*  qui  leàr, 
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font  plus  oppofez,  , & q*i  toutefois  leur  font 
plus  ordinaires , cowwc  Pinjujlice  dans  la  Jttr 
dicature , P infidélité  dans  le  commerce,  ouuu- 
trei  femblables. 

Si  je  puis  juflifier  toutes  ces  chofes , j au - ' 
ray  accompli  mon  dejfein  , Ê53  / auray  mon- 
tre que  la  Théologie  des  Jefuites  favorife  & 
entretient  le  vice  & le  péché  autant  qtéon 
le  peut  faire  humainement , ./**»- 

blent  s’en  ejlre  rendus  les  Avocats  CS5  lesPro- 

felTeurs.  . 

C'ejî  ce  que  j'cfpere  de  faire  dans  cet 

écrit  avec  tant  de  clarté  qurU  n'y  aura  fer- 
fonne  qui  n’en  puifje  efire  convaincu  , Qa 
avec  une  fidelité  Ji  entière  , que  ceff  J1** 
font  les  moins  équitables  >,  parce  qu  ils  font 
trop  fcrupuleux  ou  trop  pàyionneZ  , » au- 
ront rien  à me  reprocher  fur  ce  fajet.  Car  je 
ne  feray  que  rapporter  jimplement  les  Jentt- 
mens  des  Auteurs  Jefuites  comme  ils  les 
ont  exprimez,  eux  - mêmes  dans  leurs  li- 
vres. Je  les  appuyer  aï  fouvent  de  leurs 
propres  raifons.  Et  dans  le*  points  les  plus 
importuns  je  remonter ay  quelquefois  juf- 
ques  aux  principes  dont  ils  tirent  leurs  coum 

clufiom;.  v ' ■ 

Je  n'entreprens  pas  de  réfuter  leurs  er- 
reurs , mais  feulement  de  les  découvrir  & 
de  les  faire  paroiftre.  Cefi  pourquoy  fans 
nP  engager  a produire  les  lieux \ fie  l Ecritu- 
re Sainte  & de  la  Tradition  , non  plus  que 
les  raifons  que  l’on  peut  alléguer  pour  les 

. corn- 
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combattre  y jt  me  contenter  ay  de  les  confide- 
rer  tf  de  les  reprefenter  en  telle  forte , qu'on 
puiflè  connoijlre  ce  qu'elles  font  ; if  fou- 
vent  je  me  contenter ay  de  les  rapporter  cor, n- 
me  ils  les  expriment  , lorfque  cela  fuffira 
pour  en  donner  de  l'horreur.  Quand  le  mal 
fera  plus  caché , je  tafcheray  de  le  décou - 
vrir  & de  le  mettre  en  évidence  par  quel- 
ques réflexions  if  quelques  remarques  , ou 
far  des  exemples  if  des  comparatfons  fenfi- 
bles  : & fi  j'y  employé  des  raifons  , je  les 
1 prenàray  prejque  toujours  d'eux-mêmes  , ou 
des  principes  de  la  Foy  if  de  la  lumière 
naturelle  entièrement  indubitables  , if  Ji 
I evidens  que  pour  s'y  oppofer  il  faudroit 
i renoncer  au  fens  commun  , auffl  - bien 
\ qu'à  la  pieté  if  à la  Religion  Chrejlien- 
! ne. 

i Je  ne  touche  point  iey  les  matières  de  la 
i Foy  y ny  les  myjleres  de  la  Religion  , ou  il 
i feroit  aifé  de  faire  voir  que  les  Jefuites  ne 
i font  pas  moins  emportez  que  dans  les  ma- 
i ximes  des  mœurs  , comme  il  paroiflr a clai- 
rement par  un  feul  exemple  dans  le  Chapi- 
i tre  (De  Jésus  Christ)  que  fay 
cru  devoir  ajouter  à eeluy  de  la  Grâce, 
t If  on  y pourra  voir  en  quelle  maniéré  tls 
parlent  du  Fils  de  Dieu  y de  fon  incarnation , 
i de  fon  humanité , if  de  fa  perfonne  divine , 
i yf  qu'ils  en  ont  des  penfées  fi  baffes  , fi  indi- 
\ gnet  y if  fi  honteufes  , qu'elles  ne  font  pro- 
l près  qu'à  expofer  nos  myjleres  à la  rifée  if 
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<&#'  leurs  L»vr^.  k potages  La - 

/<“*./»  mfr2J,‘Z7i  voir  Z fidélité' 

y £ fmentd  avl  laquelle  je  les  raf* 

P%e  fl  entre  plufieurs  fanges  que  je 
produis  d'ordinaire  fur  un  memefujet  ' * 

v en  a quelqu'un  qui  ne  paro.Jfe  pas  ayez 
yeZ,  on  Jouvera  dans  les  autres  « f» 
/iwi/t  manquer  a celuy-la..  Mus  /u/ 
fuiet  de  croire  qu'on  n aura  rien  a me  re 
■orocher  ayant  pris  un  foi n particulier  de  ne 
fZTpas  feulement  les  Ibofes  comme  , e le,  ay 

Zélés  / maisauffi  feutrer  autant  que  JJ 
pu  dans  la  fenfie  des  dateurs  que  ) alleiu e, 
Sachant  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  blejjir 
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fa  juftice  ny  la  charité  fous  pretexte  de  com- 
battre  l'erreur  Ç«f  de  deffendre  la  vérité , & 
que  l'erreur  même  ne  peut  ejlre.  combatué  , 'ny 
la  vérité  deffenduë  par  le  déguifement  & le 
r/senfonge. 

Je  fuis  fi  éloigné  de  vouloir  augmenter 
le  mal  , ou  d'exaggerer  les  chofes  , que  je 
m'abfiiens.  fouvent  d'en  parler  comme  je 
pourrais  J ans  fortir  de  mon  - deffein.  Ceux 
qui  ont  quelque  amour  & quelque  connoif- 
fance  de  la  vérité  , appercevront  aijément 
cette  retenue  , if  ils  ne  trouveront  fouvent 
autre  chofe  à redire  en  plüfieurs  points  impor- 
tons , finon  que  je  rien  dis  pas  ajjèz , if  que  je 
m'arrejle  quelquefois  lors  qu'ils  croiront  que  je 
devrois  continuer,  if  fuivre  mon  fujet  jufques 
au  bout. 

. Que  s'il  y en  a qui  rencontrent  des  ex- 
prd  Jions  qui  'leur  femblent  trop  fortes 
éloignées  de  la  douceur  & de  la  modé- 
ration qu'ils  aiment  ; je  les  fupplie  de 
rien  juger,  point  par  leur  difpofition  , mais 
par  les  chofes  dont  je  parle.  La  paffion 
ou  la  préoccupation  qu'ils  pourraient  a- 
voir  , ou  pour  les  pernicieufes  maximes 
que  je  reprefente  ou  pour  ceux  qui  en  font 
les  auteurs  if  les  dejfenfeurs. , fera  capable 
de  leur  perfuader  que  j'en  devrois  parler  a- 
vec  autant  de  refpeél  if  de  retenue  , que  des 
chofes  les  plus  ferieufes  if  les  plus  faintes. 
Mais  la  raifon  if  la  nature  même  des  ma- 
tières les  pourra  aifément  détromper  v s'ils 
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confiderent  que  les  exprejjïons  fe  doivent 
rapporter  aux  fujets  , qu'il  y aurait  de  la 
di [proportion  à reprejexter  ceux  qui  font  ri- 
dicules & méprifables  aujji  ferieufèment 
que  s'ils  ne  l'ejloient  pas  , & que  ce  [croit 
donner  trop  d'avantage  à la  prefomption 
& à PinJ'o/ence  qui  parle  fuperbement  pour 
faire  triompher  l'erreur  de  la  vérité , CfJ"  Itey 
ceder  en  quelque  façon  la  viéloire  que  de  la. 
traitter  autrement  quf  avec  une  force  & Hn^ 
vigueur  capable  de  la  reprimer  & de  P ab- 
batre. 

C'ejl  ainfi  que  la  vérité  veut  ejlre  def- 
fendué  , & qu'elle  déclaré  elle-même  quel- 
le fe  vengera  un  jour  de  ceux  qui  la  com- 
battent avec  mépris  ^ avec  opiniajlreté  > 
nonjeulement  en  leur  brifant  la  tefle  , mais 
auffienleur  infultant  pour  les  couvrir  de  con - 
fujion. 

De  forte  que  fl  pavois  quelque  chofe 
craindre  en  ce  point  de  la  part  de  la  vérité , 
ce  feroit  plutofl  d'ejlre  trop  retenu  que  d'ef- 
tre  trop  libre.  Et  il  femble  que  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  elle  , pourroient  fe 
plaindre  de  ce  que  je  ns  la  dejfens  pas  avec 
ajjèz,  de  force  & de  chaleur  dans  une  ren- 
contre où  on  l'avoit  attaquée  par  une  cou- 
fpiration  toute  extraordinaire  de  perfoxnes 
qui  pour  des  interejls  ajfez,  connus  tafchent 
a'ejfacer  de  la  mémoire  des  f déliés  , & des 
Livres  de  l'Egtife  les  maximes  les  plus  pu- 
rçs  Çs3  les  plus  effarées  touchant  le  regle- 
ment 
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ment  des  mœurs  lf  la  conduite  de  U vie 

Chrefiienne.  . •> 

Et  faurois  peut-efire  de  la  peine  à me 
garantir  de  ce  reproche  , & a empefcher 
qsdon  ne  çrufi  que  je  ne  deffens  pas  la  caufe 
de  l’Eglifeff  de  la  vérité  avec  le  %ele  quel- 
le mérité  , fi  je  réavois  déjà  déclaré  que 
je  riay  pas  entrepris  proprement  de  la  def- 
fendre  ny  de  réfuter  ceux  qui  l'attaquent 
& qui  la  blelfent  fi  cruellement  ; mais  de 
faire  voir  feulement  les  erreurs  if  les  per- 
nicieufes  maximes  par  lefquelles  ils  renver- 
■ fera  toute  la  difcipline  & toutes  les  réglés  des 
' mœurs  Çf  de  la  vie  Chrefiienne  les  plus  fain- 
’ tes  & les  plus  établies  dans  P Ecriture  & dans 
| les  Livres  des  Saints , au/Jî-bien  que  par  leurs 
I exemptes.  * 

1 C'efi  à quoy  je  me  fuis  borné  & attaché 
dans  cet  Ouvrage.  Dieu  fufeitera  peut-cf- 
i tre  quelqu'un  qui'pajfera  plus  outre  , (f 
qui  entreprendra  de  réfuter  pleinement  les 
erreurs  que  je  découvre  , & d'établir  par 
les  principes  de  la  foy  if  de  la  Tradition 
les  vérités  que  je  marque  feulement  en  paf- 
fant.  La  maniéré  dont  on  recevra  ce  pre- 
mier ouvrage  , & le  profit  qu'on  en  fera  9 
pourra  fervir  de  difpofition  pour  en  recevoir 
encore  mieux  un  autre  plus  important , & 
de  motif  pour  engager  Dieu  à porter  quel- 
que perfonne  à y travailler.  Nous  fommes 
tous  entre  fes  mains  , nos  travaux  & nos 
penfées , dont  la  première  & la  principal e 
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doit  eflre  de  n'avoir  jamais  en  aucune  chofo 
autre  dejfein  que  le  Jien.  Il  fçait  celuy  qu'il 
m'a  donne'  dans  cet  ouvrage  , qui  ejl  de 
rendre  quelque  fervice  à l'Eglife  (J  au  pro- 
chain. Je  le  fupplie  d'en  bénir  le  fuccés  , 
laijfant  à fa  providence  d'en  difpofer  com- 
me il  luv  plaira  , Çjr*  je  reçois  dis  à prefeht 
avec  toute  forte  de  refped  {J  de  foûmsjjîott 
te  qu'il  en  ordonnera.  • 

Neccfltfé  & Utilité,  de  cet 
Ouvrage. 

SI  les  pernicieufes  maximes  de  la  Mora- 
le des  Jefuites  n'eujfent  ejlé  d'abord  re- 
prefentées  que  dans  un  extrait  fans  y rien 
ajoûter  que  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  /tu- 
teurs , 4e  monde  ejl  aujourdJhuy  fi  indiffe- 
rent pour  les  chofes  qui  regardent  le  faites  & 
la  Religion  , qu'il  Je  ferait  trouvé  fort  peu  de 
perfonnes  qui  en  euffent  ejlé  toüchécl , ou  qui 
euffent  voulu  prendre  la  peine  de  les  confide- 
ter. 

Mais  il  ejl  arrivé  par  un  ordre  parti- 
culier de  la  providence  divine  , que  ce  lus 
qui  depuis  quelques  années  à entrepris  de 
les  découvrir  , les  a exprimées  d'une  ma- 
niéré Ji  agréable  , qiiil  a attiré  tout  U 
inonde  à les  lire  par  la  grâce  de  fon  Jli- 1 
& les  a en  fuite  aifément  fait  pa- 
toijlre  odieufes  ÊS3  infupportables  par  leurs 
» -v"  ■ ' v pro » 
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propres  excès  tâ  leurs  propres  extravagan- 
ces: , 

Ce  commencement  fi  heureux  a eu  une 
fuite  encore  plus  heureuse  : Car  les  efprits 
ayant  eflé  touchez  du  défir  de  connoijlre 
.plus  particulièrement  des  chofes  fi  impur- 1 
tantes  tâ  Ji  prejudiciables  à leur  confcien- 
ce  & à leur  Jalut , Mejjieurs  les  Curez  de 
Rouen  & de  Paris  ont  en  fuite  avec  un  zé- 
lé digne  de  leur  charge  publié  plujieurs  ffa- 
vans  écrits  , qui  ont  donné  à tout  le  mon- 
de ajjèz  d'injlruClion  & de  lumière  pour 
concevoir  V éloignement  'tâ  l'horreur  qu'on 
doit  avoir  de  cette  méchante  doélrine  , tâ- 
te danger  où  elle  met  ceux  qui  fuivent  des ' 
Directeurs  qui  la  fuivent  ou  qui  la  prati- 
quent. 

~ Mais  comme  leur  deffein  ejloit  feule- 
ment de  porter  un  ordre  prompt  à un  mal 
qui  ne  faifoit  que  commencer  à paroijlre , 
ils  ont  cru  qu'il  fuffifoit  d'avertir  en  géné- 
ral leurs  peuples  , en  leur  marquant  quel- 
ques proportions  des  plus  pernicieufes  , fans 
s'étendre  davantage  pour  en  découvrir  les 
principes  , les  fuites  , tâ  lès  malheureux 
effets  , comme  il  leur  eujl  ejlé  aifé  de  le  fai- 
re ; tâ  ils  i ont  ejlimé  que  pour  les  étouffer 
dans  leur  naiffance  c' ejloit  ajjèz  de  les  ex- 
Pofer  à la  veüe  de  tout  le  monde  , ejlant  Ji 
odieufes  tâ  monjlrueufes  d’elles-mêmes  , tâ 
de  s'oppofer  à ceux  qui  les  enfeignent  , com- 
me des  Pajleurs  font  obligez  de  rejifer  aux 
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loups  Qui  voudraient  ravager  leur  Berge- 
ne.  Ils  ne  laijferent  pas  ne'anmoiws  Savoir 
recours  à l'autorité  de  l'Eglife  , if  cFa- 
dreffer  leurs  plaintes  if  leurs  requefles  à 
nos  Seigneurs,  les  Evêques  de  Pajjemblée 
generale  du  Clergé  de  France  de  Pannde 
l6$6.  qui  voyant  qui  il  n'ejloit  pas  en  leur 
pouvoir  de  leur  rendre  alors  jujiice  , voulu- 
rent au  moins  faire  connoijlre  à toute  l'E- 
glife qu'ils  n'avoient  manqué  que  de  temps. 
Et  pour  cela  ils  ordonnèrent  que  les  mjlrttc- 
tions  de  S.  Charles  feraient  imprimées  par 
l'ordre  du  Clergé  avec  une  Lettre  circu- 
laire à tous  nos  Seigneurs  les  Prélats  , qui 
ferviroit  de  préjugé  de  leurs  fentimens  , & 
comme  d'un  commencement  de  condamnation 
de  toutes  ces  maximes  en  général , en  atten- 
dant que  le  temps  s'offrijl  de  la  faire  plus  fo- 
lemnelle. 

La  voix  de  ces  charitables  Pafteurs  fut 
écoutée  if  fidellement  fuivie  de  leurs  bre- 
bis  , lefquelles  par  la  foûmijfion  qu'elles  leur 
doivent  , if  par  la  confiance  qu'elles  ont  en 
leur  probité  & en  leur  frffifance  , entrèrent 
dans  l'averfion  de  cette  doélrine  nouvelle  aujji- 
tojl  qidils  leur  eurent  déclaré  qu'elle  ejloit  con- 
traire à la  doéirine  de  P Eglife  & à celle  des 
Saints  Peres. 

Il  eufl  efié  aujjî  à defirer  que  cette  mê- 
me voix  comme  venue  du  ciel  , puifque 
JesusChri  st  parle  dans  P Eglife 
par  fes  Pajleurs  , flechijl , ou  pour  le  moins 

ar- 


Préfacé. 

arrejîajl  les  Auteurs  de  cette  même  doélri- 
ne  & les  retinfi  dans  le  Jilence  , & qu'ils 
étoujfaffent  ainji  eux  - mêmes  ces  fentzmens 
étrangers  & ces  pernicieuses  maximes  contre 
lefquelles  ils  voyoient  prefque  tout  le  monde 
s'élever  avec  une  indignation  generale  & avec 
un  zele  tout- à-fait  jujte. 

Mais  cela  n'a  fait  que  les  irriter  davan- 
tage^ en  forte  qu'au  lieu  de  recevoir  Chref-  ' 
tiennement  la  corredion  charitable  de  ces  di- 
gnes Pajleurs  des  âmes  , ils  ont  eu  la  har- 
diejje  de  paroijbre  en  public  pour  joâtenir  de 
Ji  grandes  erreurs  par  des  écrits  encore  plus 
méchans  ; imitant  ces  bejles  farouches  qui 
fortent  des  forejls  & des  cavernes  en  furie 
pour  deffendre  leurs  petits  qu'on  leur  veut  en- 
lever. 

MeJJieurs  les  Curez  par  une  retenue  & 
une  modération  extraordinaire  avoient  Sup- 
primé les  noms  des  Jefuites  , Çfj3  ne  les 
avoient  pas  diflinguez  des  autres  Cafuijles , 
s'attachant  feulement  à la  doéirine  fans 
toucher  les  perfonnes  ny  aucun  Ordre  par- 
ticulier. Mais  ces  bons  Peres  n'ont  pu  de- 
meurer cachez  , ny'garder  le  filence  , & ils 
fe  font  eux  - mêmes  jugez  indignes  de  la  fa- 
veur qu'ils  recevaient  en  cette  rencontre. 
Et  comme  la  doHrine  condamnée  ejioit  par- 
ticulièrement à eux  , ils  ont  voulu  s'en 
déclarer  les  deffenfeurs  , aujji  - bien  qu'ils 
en  font  les  principaux  Ç53  même  les  pre- 
miers Auteurs  en  plujieurs  points  les  plus 

impor- 
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important.  . Ils  en  ont  fait  une  Apologie., 
dans  laquelle  bien  loin  de  defavoüer  & de 
retraiter  les  pernicieufes  maximes  qu'on 
leur  reprochoit  , ils  les  foâtiennent  hau- 
tement : & pour  témoigner  qu'ils  ne  pen- 

fent  pas  à fe  dédire  , ils  déclarent  qu'en 
plujieurs  matières  où  leurs  excès  font  plus, 
vifibles  } ' ils  pauvoient  dire  davantage  , 
Ê55  donner  encore  plus  de  licence  à , leurs 
ejprits. 

Un  mal  fi  public  tf.fi  opiniajlre  ne  pou- 
vait e (Ire  g ueri  ny  arreflé  par  de  fimples 
paroles.  C'ejl  ce  qui  a obligé  Mejfieurs  les 
Curez  de  renouveller  leurs  plaintes  & 
leurs  inflançes  auprès  de  D/teffeigneurs  leurs 
Prélats. 

Quelques-uns  fe  font  déjà  dignement  a- 
quitez  de  ce  devoir  envers  l'Eglife  & en- 
vers les.  peuple  s qui  dépendent  de  leurs  char - 
ges.  On  efpere  du  Zele  & de  la  charité 
des  autres  qu'ils  rendront  le  même  témoi- 
gnage à la  vérité , 15  que  fi  quelques-uns 
par  des  raifons  particulières  ne  peuvent  pas 
le  faire  aujf  formellement  qu'il  feroit  à 
jbuhaitter ils  ne  laijjèrwt  pas  de  condam- 
ner aans  leur  cœur  & dans  1er  occafions 
qui  s'en  prefenteront  , cette  dolirine  nou- 
velle j,  & d'en  éloigner  ceux  qu'ils  pour- 
ront , comme  d'une  Théologie  très  - perni- 
cieufe. 

Âpres  cela,  on  a cru  qu'il  eftoit  temps  de 
découvrir  davantage  cette  doéirine  , £5? 

île 
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éle  la  reprefenter  avec  toute  P étendue  quel- 
le a dam  les  Livres  des  Jefuites  , afin 
qu'on  en  connoifj'e  mieux  la  corruption  & le 
•venin.  Il  n'efloit  pas  à propos  de  . le  faire 
plutojl , parce  que  les  excès  & le  renverfe- 
r/7 ent  qu'elle  enferme  de  toutes  les  vérita- 
bles refies  de  la  Morale  & de  la  pieté 
Chreflienne  , font  fl  grands  & fi  incroyables , 
que  le  monde  n'ayant  jamais  rien  oùi  de  fem- 
blable  , eufl  ejlé  furpris  par  la  nouveauté 
vS5  l'impieté  des  principales  maximes  de  cet- 
te Morale  épouventable  : en  forte  que  plu- 
sieurs eujfent  eu  de  la  peine  à les  ctoire  ; 
df  autres  s'en  fuffent  fcandalifez  ; àr  beau- 
coup les  euffent  entièrement  négligées  , & 
ft' eujfent  pas  feulement  voulu  prendre  la  pei - 
■ ose  de  s'en  informer  pour  ne  s'y  pas  laiffer  fur- 
prendre. . . • 

Les  Jefuites  mêmes  n'cuffent  pas  manqué 
de  s'emporter  dans  les  plaintes  , dans  les 
calomnies  , & dans  les  impojlures  qui  leur 
font  ordinaires  contre  ceux  qui  auroient 
découvert  le  fecret  & la  honte  de  leur 
Théologie  : & ils  eujfent  employé  tous 

leurs  artifices  & leurs  déguifemens.  pour 
cluder  ou  pour  obfcurcir  les  chofes  les  plus 
claires  a té  on  leur  eufl  pu.  reprocher  , en- 
core qston  les  eufl  reprefentées  Jimplement 
comme  elles  font  exprimées  dans  leurs  li- 
vres. 

Mais  maintenant  que  ces  pernicieufes 
maximes  ont  ejlé  confondues  & décriées 
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par  les  écrits  de  MeJJieurs  les  Curez  , & 
foudroye'cs  par  la  Cenfure  des  Evêques  , r/ 
y a fujet  d'efperer  que  les  expofant  au  jour 
celafervira  à beaucoup  de  fideUês  , if  qu  on 
verra  par  là  plus  clairement  la  jujlice  if 
la  néceffité  des  pourfuites  que  les  Curez  ont 
faites  pour  en  obtenir  la  Cenfure  , l'équité' 
du  jugement  que  les  Prélats  en  ont  rendu 
en  fuite  , if  l'obligation  que  tous  les  fidelles 
leur  ont  d'avoir  étouffé  ces  monjlres  d'er- 
reur if  d'impieté , qui  fe  multiplioient  tous 
les  jours  if  ravageoient  l'Eglife.  De  forte 
qiie  cela  contribuera  même  beaucoup  à re- 
doubler la  foûmiffion  if  la  confiance  qu'ils 
doivent  à leurs  Pafieurs  , voyant  de  quels 
maux  leur  vigilance  if  leur  zele  les  a pre- 
fervez  , if  avec  quelle  prudence  if  quelle 
fageffe  ils  fe  font  conduits  dans  cette  affaire , 
ne  leur  ayant  découvert  la  grandeur  du  mal 
qu' après  , pour  ainji  dire  , les  en  avoir  dé- 
livrez. 

Il  pourra  encore  arriver  que  les  Auteurs 
if  les  deffenfeurs  de  cette  mauvaife  doctri- 
ne en  feront  eux -mêmes  fur  pris  if  en  au- 
ront horreur  , lors  qu'ils  verront  enfemble 
dans  une  fuite  de  principes  if  de  conclu- 
ions , les  fentimens  qu'ils  ont  foütenus  juf- 
ques  à prefent  ; puis  qu'il  efi  affez  ordinaire 
que  les  chofes  bonnes  ou  manvaifes  , qui  fe- 
patément  ne  font  pas  grande  impreffion  fur 
l'efprit , le  furprennent  (f  le  touchent  puiffam- 
ment  lors  qu'elles  font  unies  if jointes  enfemble. 
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' Il  y a aujji  fujet  de  croire  que  plufieurs 
de  ceux  qui  n'ont  fuivi  jufques  à prefent 
les  nouvelles  maximes  des  Jepuites  que 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  prevu  toutes  les 
fuites  malheureufes  & les  pernicieux  ef- 
fets , les  connoiffant  maintenant , comme 
ce  Livre  leur  en  donnera  le  moyen  , lef 
abandonneront  avec  joie  , Cff  que  ceux 
qui  s'y  feront  attachez*  par  pajjion  ou  par 
interejl  témoigneront  l'horreur  qu'ils  en  ont 
conceüe  , par  le  defaveu  qu'ils  en  feront  t 
ou  par  le  Jilence  qu'ils  garderont  & dans 
lequel  ils  les  enfeve liront  pour  ne  les  te- 
nir ny  ne  les  enfeigner  jamais  à l'ave- 
nir. 

Que  s'ils  n'en  tirent  pas  le  fruit  qu'il 
feroit  à fouhaiter  , & qu'ils  perfijlent  les 

uns  & les  autres  à foûtenir  les  mêmes  ma- 
ximes , ils  témoigneront  ouvertement  par 
là  qu'ils  en  admettent  auffi  toutes  les  confe- 
quences  qu'ils  ne  pourront  plus  ignorer.  Et 
par  confequent  ils  fe  rendront  refponfables 
de  tosctes  les  fuites  & de  tous  les  malheu- 
reux effets  qui  en  font  infeparables.  Et  Ji 
après  cela  ils  font  décriez  dans  le  monde , 
& qu'ils  fe  tiennent  offenfez  quand  on  leur 
imputera  ces  defordres  , & qu'on  Us  décla- 
rera Auteurs  Êjf  fauteurs  des  déreglemens , 
de  la  corruption  , & du  libertinage  , qui 
fe  font  répandus  dans  ces  derniers  temps 
dans  toutes  les  conditions  , ils  ne  s'en  pour- 
ront prendre  qu'à  tux-m*mes  , puis  qu'on 
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fie  leur  reprochera  que  ce  qu'ils  auront  avoué 
eux  - mêmes  , en  ne  voulant  pas  le  defa- 
voûer  , après  qu'on  le  leur  aura  reprefenté, 
& qu'ils  i auront  vA  condamner  par  l'Eglife . 

Les  fidelles  au  moins  en  tireront  cet  a- 
vantage  qu'ils  pourront  difeerner  les  faux 
'Prophètes  & les  faux  Pafleurs  d'avec  les 
bons  & les  Véritables , & fe  donner  garde 
de  ceux  qui  fous  apparence  de  pieté  cor- 
rompent la  pieté  même  , 6*  feduifent  les 

âmes  fimpleS  & innocentes  \ jufqu'à  les  vou- 
loir arracher  du  fein  de  leurs  véritables  & 
légitimés  Pajleuts  , isr  les  détourner  de  leur 
conduite  pour  les  engager  dans  d'horribles 
frecipices. 

Raifons  pour  lefquelles  on  prend  polir 
fujet  de  ce  Livre  la  Morale  des  Je- 
fuites  plûtoll  que  celle  des  autres 
Cafuïftes. 


O / je  ne  produis  dans  cet  ouvrage  que  dès 
O Auteurs  de  la  Société  des  Jefuites  , ce 
n'eji  pas  par  aucune  paffion  ny  contre  eux 
ny  contre  les ■ autres.  Car  encore  que  je  ne 
parle  point  des  autres  Cajuijles  , je  ne  les 
négligé  pas  entièrement  , comme  je  ne  les 
approuve  pas  aufji  , ny  ne  les  exeufe  dans 
les  fentimens  qu'ils  ont  communs  avec  les  Je- 
fuites , <Ùr  qui  font  conformes  à ceux  que  je 
reprefente. 

Mais 


il 
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" Mais  comme  celuy  qui  veut  abbatrè  un 
arbre  ne  s'amufe  pas  à en  couper  les  bran- 
ches‘ les  unes  apres  les  autres  & qu’il  s'at- 
tache au  t rortc  C55  - à la  racine  , laquelle 
étant  coupée  il  faut  néceffiiremenl  que  les 
branches  tombent  ; ainji~j'ay  crû  que  dé- 
truifant  la  pernicieufe  do  firme  des  Jefuites 
touchant  les  moeurs  C53  les  cas  de  confcien - 
ce  , je  renverferois  tout  d'un  coup  ce  qui 
luy  ejl  conforme  dans  les  autres  Cafuijles 
nouveaux  , parce  qu'ils  font  prefque  tous 
leurs  difciples  ; ayant.-  appris  ce  qu'ils  di - 
fent  ou  dans  leurs  Ecoles  , ou  dans  leurs  Li- 
vres. - - '•  , ‘ •<.  • * . -, 

. Apres  tout  les  Jefuites  fe  déclarent  eux- 
mêmes  les  màiflres  de  cette  forte  de  doc- 
trine nouvelle  , - & ils  donnent  ce  nom  aux 
principaux  de  leurs  Auteurs  7 qu'ils  veu- 
lent faire  paffer  four  les.  Dofieurs  C33  les 
Màiflres  au  monde.  As  veulent  même 
four  s'affurer  la  poffejjion  de  ces  titres  les  -, , , ..... 
ojler  aux  Saints  Peres  , tafchant  d'em-  c!rC31 
jpefcher  qu'on  ne  les  écoute  , qu'on  ne  /«gunc  diîfi- 
juive  , •&  qu'on  ré  imite  leur  exemple  es  con- 
& la  faintete^  de  leur  vie  par  cette  per- 
nicieufe  maxime  . qu'ils  ont  inventée  ^fcienda. 
établie  comme  un  principe  de  leur  Théo-  ^lr°es 
logie  : Que  ce  n'efl  pas  des  anciens  homme  , 

res  , mais  des  ' nouveaux  Théologiens  & digrio^T 
des  Cafutjles  de  ce  temps  qu'il  faut . pren ■ «ovitiis  = 
dre  la  réglé  des  mœurs  & de  la  vie  Chref- 


tienne. 


C'ejl 


Pr*f*t.  ni 

un. 


Digitized  by  Google 


P R E F A C Kk 

Cefi  dans  ce  meme  efprit  qu'ils  témoj- 
vnent  tant  d'ejlime  pour  la  nouveauté  , 
qu'ils  font  profejfion  de  la  fpivre  , & Vf* 

plusieurs  Centre  eux  .comme  Poza  , Ce- 
lât , ont  entrepris  de  la  deffendre  , de 
la  louêr  s b5  de  faire  pour  elle  des  Apa- 
lories.  Ils  ont  fans  doute  eu  auffi  dejjein 
par  là  d'autorifer  la  préemption  qu'ils  ont 
eue  de  vouloir  qu'on  croie  qu'ik  n'emprun- 
tent rien  des  autres  & principalement  des 
anciens  , mais  qu'ils  prodmjent  eux -me- 
mes leurs  opinions  , & fo  trouvent  dans 

leurs  telles  ; qu'ils  n'ont  point  d'autre  ré- 
glé de  leur  conduite  & de  leur  fciencç  que 
leur  propre  fens  & la  raifon  humaine , & 
non  l'autorité  des  Saints  qu'eflant 

comme  independans  ils  ne  doivent  pas  pff- 
Çer  pour  enfans  des  Peres  de  l Pghfe  C? 
pour  difciples  de  ces  Saints  DoÜeurs  , mais 
pour  maijlres  de  nouveautez,  parmY  les  Au- 
teurs de  ce  temps. 

Mais  quoiqu'ils  penfent  en  cela  relever 
leur  doârine  & luy • acquérir  plus  d'hon- 
neur , ils  lu  décrient  tff  la  ruinent  eux- 
memes  en  effet  ; puis  que  U nouveauté  a 
toujours  efté  blâmée  & rejeUee  comme 
une  marque  d'erreur  , non  feulement  par 
les  Catholiques  , mais  , auffi  P* Jff  ffff, 
retiques  qui  ont  toujours  affeéli  & tajchi 
de  faire  croire  que  leur  doctrine  aujjl- 
bien  que  leur  Religion  ejlott  ancienne , 
fans  qu'il  s'en  fort  jamais  trouvé  aucun , 
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qui  ait  fouffert  qu'on  luy  reprocbafl  , bien 
loin  qu'il  fe  foit  glorifie'  , d’avancer  des 
maximes  nouvelles  , comme  il  fe  voit  par 
l'exemple  des  Luthériens  & des  Calvinif- 
tes  , qui  fe  vantent  , quoique  faujjèment  x 
de : fuivre  la  dadrine  ancienne  de  i'Egltfe 
& des  difeiples  de  JESUS  Christ, 
& tiennent  a grande  injure  qu'on  les  ap- 
pelle novateurs  , quoiqu'ils  le  foient  en, 
effet. 

Les  Jefuites  au  contraire , femblent  qf- 
feder  ce  titre  fi  odieux  ,*  puis  que  mc- 
prifant  l'autorité  des  Saints  Peres  , & 

renonçant  à la  doctrine  des  anciens  , ils 
4uy  preferent  la  nouveauté  , & font  pro- 

feffion  ouverte  de  fuivre  & d’inventer  des 
opinions  nouvelles  , que  perfonnt  n'avoiê 
jamais  produites  devant  eux  , comme 
nous  le  ferons  voir  par  la  propre  déclara- 
tion de  Molina  , Poza  , Amiens  , Mal-.’ 
donat  , & comme  il  ferait  aifé  de  le  prou- 
ver par  plufieurs  autres  Cafuijles  de  la  Soi 
cieté. 

Comme  ils  font  les  premiers  maiftres  en 
cette  feiertee  nouvelle  , ils  ont  foin  de  for- 
mer qualité  de  difeiples  , qui  avec  le 
temps  devenant  maijires  font  un  corps  Ji 
puijfant  , & une  affemblée  de  Do  Sieurs 

probables  fi  nombreufe  y qu'on  auroit  pei- 
ne à en  trouver  autant  dans  toutes  les  an- 
tres Compagnies  enfemble.  De  forte  que 
J oit  qu'on  pefe  les  voix  , ou  qu'on  les  com- 

****  2 ptey 
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pte  , ils  l'emporteront  toujours  par  dejfui 
tous  les  autres  , & demeureront  les  arbitres 
& les  maijlres  uniques  de.  cette  nouvelle 
Morale.  • . ■ • » . 

De  plus  pour  fe  maintenir  toujours  dans 
cet  avantage  jur  les  autres  Cajutjles  & 
podeurs  nouveaux  , fçachant  que  l'em- 
pire & la  domination  parmy  les  •gens  de 
Lettres  aufji-bien  que  parmy  les  peuples , 
s'entretient  par  l'union  , & fe  ruine  par 

la  divijion  , ils  ont  un  ordre  expre's  de 
leurs  Supérieurs  de  convenir  dans  les  me- 
mes fentimens  & de  les  foûtenir  tous  pour 
le  moins  comme  probables  , & fur  tout 

quand  ils  ont  ejle  avancez  par  quelqu'un 
des  Chefs  & des  principaux  Auteurs  -de  la 
Société  , îsf  qu'ils  croient  qu  il  s'agit 
de  i'mtcrejl  & de  l'honneur  de  tout  le 
Corps.  . -,  • . ; 

Cette  confpiration  dans  les  mêmes  fen- 
timens ou  la  gloire  de  la  Société  les  enga- 
ge , les  y tient  attachez  avec  tant  d'opi- 
niajlreté  , qu'il  n'y  a conjideration  ny  au- 
torité quelconque  , ny  même  celle  de  l'E- 
glijê  qui  les  puifj'e  obliger  de  les  quitter  ; ou 
s'ils  les  quittent  , y ejlant  forcez  par  les 
plaintes  publiques  & par  les  Cenfures  , et 
n'ejl  qu'en  apparence  & pour  un  temps , 
& ils  reprennent  après  leurs  mêmes  opi- 
nions & les  foûtiennent  & publient  com- 
me auparavant  , ainji  qu'on  a vu  dam 
les  havres  des  Jefuites  d' Angleterre  , de 

Sanâa - 
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SanSlarel , de  Baunv , de  Celot , de  Poza , 
Ç52  de  plusieurs  autres  , lefquets  ayant  ejlè 
cenfurez  par  l'Eglife  , ils  ont  def avouez 
& fupprimez  pour  l'heure  , wæij  qu'ils  ont 
produits  peu  après  avec  les  mêmes  opinions , 
qui  y avoient  ejlé  condamnées  , & a- 

vec  approbation  des  Supérieurs  de  la  Com- 
pagnie. 

"Ils  ont  établi  fur  ce  même  fondement  la 
bardiejfe  infuportable  qu'ils  ont  eue  juf- 
ques  à prefent  de»  traitter  les  cas  de  cou- 
Jcience  , de  gouverner  les  âmes  non  feu- 
lement d'une  maniéré  imperieufe  , mais 
en  quelque  forte  tyrannique  , & de  pajj'er 

par  dejfus  toutes  les  loix  primitives  Vé- 
ritables de  la  Morale  C5*  de  la  difcipline 
Cbrejlienne  , pour  regler  toutes  chofes  fé- 
lon leur  raifon  £r  leur  propre  fens  , & 

quelquefois  contre  leur  propre  penfée  par 
. leur  ‘ Jeule  volonté  , ne  regardant  que 
leur  interejl  & la  fatisfaéiion  des  gens  du 
monde  , aufquels  ils  tafchent  de  plai- 
re , en  les  conduifant  félon  leurs  dejirs  plu- 
tojl  que  félon  les  réglés  de  la  vérité  & du 
falut.  , 

' C'ejl  par  cette  même  hardieffe  jointe  a 
une  fi  grande  condefcendance  qu'ils  tâ- 
chent de  s* introduire  dans  le  monde  plus 
que  tous  les  autres  qui  tiennent  leurs  ma- 
ximes , & d'acquérir  creance  auprès  de 

toutes  fortes  de  perfonnes  , grands  & pe- 
tits , qui  trouvant  leur  Théologie  favo- 
" ' ****  3 rablq 
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râble  à leurs-  mterefis  & d leurs  payions , 
n'ont  point  de  peine  à fuivre  leur  yrvis  & 
leur  conduite.  Et  ainji  ils  répandent  par 
tout  le  venin  de  leur  pernicieufe  doélrtne  , 
qui  porte  le  relafchement  & la  corruption 
dans  toutes  fortes  de  conditions  , comme 
nous  ferons  voir  évidemment  à la  fin  de  cet 
extrait. 

Ces  raifons  m'ont  obligé  de  prendre  pour 
fujet  de  ce  Livre  la  Morale  des  JefuiteS 
plutojl  que  celle  des  autfes  qui  font  dans 
les  mêmes  fentimcns  , conjiderant  qu  ils 
font  les  premiers  maijlres  de  cette  fcience 
nouvelle  ; qu'ils  furpaffènt  les  autres  en 
nombre  d'auteurs  , comme  ils  croient  les 
furpajfer  en  fcience  ; qu'ils  font  inventeurs 
de  plujieurs  opinions  nouvelles  , Êjj5  des 
plus  pernicieufes  ; qu'ils  font  comme  un 
parti  & s'accordent  tous  enfemble  pour  les 
foûtenir  ; qu'ils  font  les  plus  opimajlres  à 
les  deffendre  , lors  même  qu'elles  ont  eflé 
condamnées  , Us  plus  hardis  & les  plus 
entrans  dans  le  monde  pour  les  y répandre , 
& les  plus  complaifans  pour  les  y faire  rece- 
voir. 

. * -r 

De  forte  que  fay  cru  combattre  toute  la 
corruption  que  la  nouveauté  a introduite 
dans  la  Morale  Chreflienne  , en  m'atta- 
chant à celle  de  la  fhealogie  des  Jefui- 
tes  , puis  qu'elle  y efl  toute  renfermée 
comme  dans  fa  four  ce  , d'où  elle  fe  répand 
dans  les  efprits  des  autres  Cafuijles  nou- 
veaux 
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veaux  qui  les  imitent  , & dans  les  con- 
fciences  des  gens  du  monde  qui  les  fai- 
vent  a cauje  de  la  facilite'  de  leur  con- 
duite qui  leur  permet  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent , C3^  quelquefois  plus  qu'ils  n'eufjent 
ofe'  efperer. 

, \ 

L’Ordre  des  matières  de  cet 
Ouvrage.  » 

JE  dijlribueray  tout  cet  Ouvrage  en  trois 
Livres.  Dans  le  premier  je  traitteray 
des  principes  du  péché  , pour  faire  voir 
que  la  Théologie  des  Jefuites  les  établit  & 
les  entretient.  Dans  le  fécond  je  parle- 
ray  des  remedes  du  péché  , pour  mon- 
trer qu'elle  les  abolit  ou  les  altéré.  Et 
dans  le  troijiéme  f examineras  les  devoirs 
particuliers  de  chaque  profeffion  , & les 

pechez  qui  s'y  commettent  d'ordinaire  , 
pour  faire  voir  qu'elle  exeufe  & favo- 
«■  rife  ces  derniers  , & qu'elle  difpenfe 

des  premiers  , en  les  abolijfant  en 
les  obfcurciffant  en  forte  qu'ils  ne  paroiffent 
plus. 

Le  premier  Livre  aura  deux  Parties ; 
.IL une  fera  des  principes  intérieurs  du  pé- 
ché , & l'autre  des  extérieurs.  Je  di- 
viferay  chaque  Partie  en  autant  de  Cha- 
pitres que  je  marqueras  de  principes  du 
péché. . Et  Jelon  que  l'abondance  de  la  ma- 
tière 


Préfacé. 

tiere  ou  la  diverfite  des  quejlions  le  deman- 
dera , je  diviferay  encore  les  Chapitres  en 
Articles  , les  Articles  en  Points  , zsf  les 
Points  en  Paragraphes  ; & je  garderay  le 
même  ordre  dans  les  autres  Livres. 
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PREMIER  LIVRE 

Des  Principes  intérieurs  & extei 
rieurs  du  péché. 

PREMIERE  PARTIE . 

Des  principes  intérieurs  du  pechL 

Es  principes  font  la  cupidité, 
V j l’ignorance,  lesmauvaifes  habi- 
tudes , l’intention,  & la  matière  ou  l’ob- 
jet du  péché  Je  traiteray  feparément  de 
ces  cinq  principes  intérieurs  du  péché, 
en  autant  de  Chapitres  difFerens. 

Chapitre  î. 

De  la  Cupidité  en  general * 

r # ' 

A charité  & la  cupidité  parta- 
gent toute  noftre  vie.  Ce 
font  ces  deux  arbres  de  l’E- 
vangile , dont  l’un  produit 
toûjours  de  bons  fruits,  & 
l’autre  n’en  fçauroit  produi- 
' re  que  de  mauvais.  Comme  tout  le  bien  que 
nous  faifons  vient  de  l’elprit  de  Dieu,  qui 
l’opere  dans  nous  & nous  le  fait  faire,  en 
formant  dans  noftre  cœur  les  bons  defirs  qui 
en  font  comme  la  femence  : de  même  la  con- 
cupifcence,  que  chacun  porte  dans  foy,  efl: 
la  fource  generale  de  toutes  les  tentations  que 

A nous 
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i Kalium 
peccatum 
(inecupidi- 
tatc  com- 
mictitur , & 
oranis  illici- 
tus  appetitu* 
illius  avidi- 
tatis,  eft 
morbus.S. 
Le»  ferm.  9. 
Je  raffine 
'*!•  4-  • 


nous  rcfïèntons  ; ou  pour  mieux  dire , elle 
eft  une  tentation  continuelle  qui  nous  porte 
au  mal  & au  péché , en  nous  attirant  fans  celle 
pardcfecrettesfollicitations  aux  biens  fenfi- 
bles  & temporels  qui  fervent  d’amorce  & 
d’entretien  à nos  pallions.  G’eftce  qui  a fait 
dire  à S.  Leon,  1 qu'il  ne  fe  commet  point  dépê- 
ché/ans  cupidité , que  tout  dejir  illicite  ejl 

une  maladie  & un  dérèglement , qui  vient  de 
ce  mouvement  violent  qui  nous  porte  au  mal. 

De  forte  que  pour  juftifierque  la  Théolo- 
gie des  Jefuites  entretient  le  péché,  il  ne  faut 
point  d’autre  preuve , & on  ne  fçauroit  en 
apporter  de  meilleure, que  de  montrer  qu’elle 
nourrit  & qu’elle  favorife  autant  qu’elle  peut 
en  toutesoccafions  les  cupiditez  des  hommes, 
comme  je  leferay  voir  clairement  dans  toute 
la  fuite  de  ce  Livre  par  la  fimple  reprelènta- 
tionde  leurs  lèntimens  de  leurs  maximes. 

Ce  Chapitre  de  la  cupidité  en  general  ne 
fera  pas  neanmoins^nutile  ; parce  que  com- 
me nos  corps  font  tellement  compofez,  des 
quatre  qualitez  & des  quatre  humeurs , qu’il  y 
eil  a toujours  une  qui  prédomine  & qui  l’em- 
porte par  deflùs  les  autres , qui  donne  en  fuit- 
te  le  nom  au  tempérament , & qui  fait  qu’on 
appelle  l’un  mélancolique , l’autre  biliqpx  ; 
de  même  nos  âmes  font  tellement , je  ne  dis 
pas  compofées , mais  corrompues  parles  cu- 
piditez & les  pallions  que  le  péché  y a produi- 
tes , qu’il  n’y  a perlonne  qui  ne  les  porte  tou- 
tes dans  fon  fein  enfermées  dans  la  concupif- 
cence  qui  en  eft  la  fource  & le  principe , quoy 

■ , ' . qu’ci-  i 


Digitized  by 


Gg^Ie 


"De  la  cupidité  en  general,  * 

qu’elle  ne  paroiflènt  & n’agiflènt  pfiS  toutes 
également  en  toutes  fortes  de  pcrfonnes;mais 
qu’il  y en  ait  d’ordinaire  une  plus  forte  que 
les  autres , qui  domine  en  chaque  particulier 
& qui  femble  luy  eltre  comme  propre  & atta- 
chée à Ion  naturel , à fon  âge , à fa  manière 
de  vivre, .&  à fa  condition  ou  profeffion.  Ain- 
fi  nous  voyons  que  les  cupiditez,  & les  paf- 
fions  des  jeunes  gens  font  autres  que  celles 
des  vieillards  ; que  celles  des  perfonnes  de 
grande  naiffance  font  differentes  de  celles  de  s 
païfans  & des  artifans  ; & celles  des- mar- 
chands de  celles  des  Officiers  de  juftice. 

G’efl  pourquoy  pour  fatisfaire  entièrement 
au  defïèin  que  j’ay  pris  de  prouver  que  la 
Théologie  des  Jefuites  favorife  autant  qu’il  fc 
peut  les  cupiditez  & les  paillons  des  hommes, 
& enfuitte  les  pechez  qui  en  font  les  produ- 
ctions & les  effets,  jeferayvoir  qu’ils  entre- 
tiennent en  chaque  condition  & profeffion  la 
cupidité  & le  vice  qui  luy  eft  particulier;com- 
me  l’avarice  & l’infidélité  dans  la  marchandé 
fe,  l’ambition  & la  vanité  dans  laNoblefle, 
l’injuffice  dans  les  Officiers.  Mais  auparavant 
je  dirav  quelque  chofe  ah  general  des  cupidi- 
tez & des  pallions  les  plus  communes , qui  fe 
rencontrent  dans  tous  les  hommes , & qui 
font  en  eux  comme  une  fource  de  corru- 
ption, la  matière  des  vices,  & la  caufb  de  tous 
les  pechez  ; comme  la  haine , l’orgueil , l’a- 
varice, l’impureté,  la  gourmandife  & l’in- 
jültice.  Je  divife  pour  ce  defïèin  ce  premier 
Chapitre  en  fîx  articles. 

A z Ar- 


De  la  Haine. 
Article  I. 
De  la  Haine. 


Que  la  Théologie  des  Jefuites  entretient  les  aver- 
sions contre  le  prochain  : qu'elle  permet  de  luy 
dejirer  du  mal , de  luy  en  faire , & même  de  le 
tuer , qtloy  que  ce  foitpour  des  inter ejls  tempo- 
rels , encore  qu'on  foit  ajfuré  qu'en  le  tuant  on 
le  damnera , 


Bauny  en 
fa  Somme 
Chap.y.p. 
St. 


BAuny  en  fa  Somme  après  avoir  rapporté 
les  marques  d’une  haine  irréconciliable 
en  ces  termes:  Trotfiéme  marque  de  haine  à l'en- 
droit du  prochain , ejl  de  ne  le  vouloir  hanter , en 
avoir  une  alienation  telle  & fl  violente  que  pour 
quoy  que  ce foit  l’on  ne  veuille  luy  parler,  ny  l'ai- 
der en  fon  befoin , ou  bien  luy  pardonner  quand  il 
reconnoit  avoir failly , & fe  met  à rai fon.  Et 
après  avoir  rapporté  deux  autoritez  &deux 
paflàges , l’un  de  S.  Ambraife , & l’autre  de  S. 
Auguftin,  dans  lefquels  ces  Saints  Do&eur  s 
montrent  l’obligation  que  nous  avons  de 
nous  aimer  tous  les  qns  les  autres , de  nous 
vouloir  du  bien , & tle  nous  fervir  comme 
membres  d’un  même  corps , il  conclut  hardi- 
ment en  cette  forte:  Je  crois  neanmoins  quê à 
manquer  à ces  ebofes  il  n'y  a point  de  péché  mor- 
tel f mon  en  cas  de  fcandale  ; c’eft  à dire  qu’il  n’y 
a jamais , ou  prefque  jamais  de  péché  mortel , 
fiiivant  la  maxime  qu’il  établit  auChap.  39- 
p.  6x3.  qu’on  n’eft  point  coupable  de  péché 
de  fcandale,  que  lorsque  par  deffein  formel  on 
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fait  cbofe  pour  perdre fpirituellement  le  prochain , 
qui  eft  un  defièin  de  l’enfer , & qui  ne  femble 
pas  pouvoir  aifément  tomber  dans  l’efprit 
d’autres  perfonnes.que  des  damnez  & des  dé- 
mons. 


Antoine  de  Efcobar  dit  enabbregé  la  mê- 
me chofe  en  fa  Théologie  morale , où  apres 
avoir  fait  cette  queftion  : j Si  l'indignation  qui 
fait  qu'un  homme  ne  veut  ny  voir  ny  écouter  ce- 
• luy  contre  qui  ilejl  en  colere , eft  péché  mortel  ? 
Il  répond , que  Tolet  aljure  que  pour  l'ordinaire 
ce  n' eft  que  péché  veniel. 

Les  paroles  de  ce  Jefuite  font  de  grand 
poids  dans  la  Compagnie , parce  que  premiè- 


rement il  fait  profeiîïon  de  n’avancer  rien  de 
-luy-même,  & tout  enfemble  de  n’emprun- 


ter  rien  des  Auteurs  étrangers  ; mais  de  rap-  * j iefccf 
porter  feulement  fur  chaque  matière  le  fen-  /304.9  ’ 
riment  des  écrivains  & des  Do&eurs  de  la  z uoc  i«- 


Soaeté.  Z Je  déclaré  avec  fincerité , dit-il , BenucPr°- 

que  je  nay  rien  écrit  dans  tout  ce  livre , que  j^hil  toto 

je  n'aye  pris  de  quelque  Dottcur  de  la  Socie-  jî1  ^J*!10 

té  de  Jefus , & je  veux  qu'on  croye  que  les  q^od’so- 

• résolutions  que  je  donne  dé  ordinaire  comme  de  ^lcratis  Je’ 

moy-meme , ne  Jont  que  des  concluftons  tirées  ceperim  ex 

évidemment  des  principes  de  l'école  de  la  So-  PüAore; 

. t te  Quasenun 

Ciete.  : ••  proprias 

z.  De  tous  les  Cafuiftcs  de  la  Société  il  en  pammrefo- 
a choify  particulièrement  Vingt-quatre  des  nuo.exfchas 
plus  fçavans  & plus  expérimentez , lefquels  'aa 
y confiderc  & écoute  comme  fes  mai  lires, ou  du&as  exi- 
plutoft  comme  les  maiftres  de  tout  le  monde , 

& il  les  reprefente  alfis  fur  vingt-quatre  thrô  - inuJ* 
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nés  pour  enfeigner  toute  l’Eglife,  abusant  de 
ce  lieu  de  1’  Apocalypfe,où  il  eft  parle  de  vingt- 

Îuatre  vieillards  affis  autour  du  thrône  de 
)ieu.  I Je  vous  reprefente  y dit-il , vingt-quatre 
Jefuites  affis fur  autant  de  thrônes , les  ayant  choi- 
fuit*Sdèm  comme  ^es  plus  anciens  & les  plus  avance Z>  de 

làetata  ’ la  Société',  non  feulement  en  âge , mais  aufji  en 
frie™iafCd  Jc*ence  iff  avoir  Sandius , Azor , Tolet,  &c. 
videlicet  3*  Il  ne  prend  pas  même  indifféremment 
azoh'us  * tout  cc  Que  ces  fçavans  hommes  ont  dit  ou 
Toiems’&c.  écrit,  il  a choify  feulement  ce  qui  eft  de  meil- 
leur & de  plus  aftiiré  en  chacun  d’eux  dans 
toutes  les  matières  qu’ils  traittent , fans . s’ô- 
ter toutefois  la  liberté  de  rapporter  aulfi  tout 
cc  qu’il  peut  y avoir  de  bon  dans,  les  autres 
. 1 Quaiîbet  Auteurs  delà  Société,  z En  chaque  matière , 
in  primis  au-  dit-il,  je  m'attache  particulièrement  aux.  princi- 
thomin  So-  paux  Auteurs  de  la  Société,  & je  choifis  ce  qu'ils 
h amodie-  ont  de  meilleur , & comme  la  moüelle  de  leurs 
duUam  Con-  difeourj.  le  laiffant  à la  difcretion  des  Confeffeurs 

fefTanorum  J 7 r •*'  •;/•  , ' . . M 

in  examen  Pour  ™ ujer  comme  sis  le.  jugeront  a propos. 

exponen- 
dam.  Ibid, 
ni  finem. 
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4.  Et  pour  donner  toute  forte  de  créance  à 
ces  vingt-quatre  vieillards  delà  Société , qu7il 
compare  aux  vingt-quatre  vieillards  del’Apo- 
calypfe?  ilpropofe  leurs  refolutions  en  ma- 
tière de  confidence  comme  autant  de  révéla- 
tions qui  leur  ont  efté  faites  , & qu’ils  ont.re- 
ncmfaftam  ceües  de  la  bouche  de  Dieu  & de.jiES.US- 
fuis  authori-  Chri  ST . V oicy  fès  termes  : 3 Je  ne  fais  que 
busjefuicis,  rapporter  la  révélation  que  P Agneau  a faite  aux 
fcript^nbfû-  principaux  des  Jefuites  qu'il  a choijis  pourfes 

Corn- 
livre 
qui 


mfie 

lid 


recuravi.  écrivains , defquels  j'ay  dévoré  les  écrits  : Co] 
. t»,  me  g jcan  (|alls  pApocalypfe  dévora  le  lu 
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<}ui  luy  fut  prefenté  de  la  part  de  l’ Agneau. 

Apres  cela  il  n’y  aperfonne  qui  ne  jugeai-  • 
iement  que  les  refolutions  de  ces  Auteurs 
doivent  palier  dans  la  Société  non  feulement 
pour  des  fentimens  communs  & aflùrez, 
mais  pour  des  oracles  &prefque  pour  des  ar- 
ticles de  foy,  defquels  il  n’cll  pas  permis  de 
douter.  Et  en  effet  le  livre  de  ce  Jefuite  eff  en 
fi  grand  crédit  dans. la  Compagnie,  & elle  l’a 
tellement  répandu  partout,  qu’il  a déjà  effé 
imprimé  trente-cinq  fois , comme  il  cft-  re- 
marqué dans  la  première  page.  '• 

Emanuel  Sa , qui  a travaillé  prés  de  quaran- 
te ang  à étudier  la  Théologie  Morale,  & à 
ccmpolèr  le  livre  qu’il  en  a donné  au  public 
er  forme  d’aphorilmes,  comme  il  le  ditluy- 
même dans  l’avis  au  Leéteur,  traittant  de  la 
Charité,  ne  fe  contente  pas  de  dire  comme 
fat  Bauny  &dcEfcobar,  que  l’onpeut  fans 
pcché  mortel  ne  vouloir  jamais  voir  un  enne- 
rry;  mais  il  ajoute  qu’il  eff  permis  de  luy  i Potes  o- 
ddrer  la  mort , & d’effrè  bien-aife  qu’elle  luy  Kiioqîî 
foi- arrivée,  i Vous  pouvez, , dit-il,  de  fixer  la\  aidenod- 
rnon  d'un  emerny  qui  fer  oit  capable  de  vous  nui - 
re  beaucoup , pourveu  que  vous  ne  le  fajjieZ  point  odio , fed  „ 

par  biinejnais  pour  éviter  feulement  le  mal  qu'il  damnunfU'n 
vous jroit.ll  vous  ejl  aujfi permis  de  vous  réjouir  tuum  : item 
de,  fa  nort , à caufe  du  bien  qui  vous  en  ejl  venu,  ejuTg^dere 
Bntfaut,  félon  cet  Auteur,  qu’aimer  fes  ob  botmm 
intereft  pour  pouvoir  louhaittcr  fans  crime  la 
mort  di  fon  prochain  , & s’en  réjoüir  iors 
qu’elleel  arrivée.  C’eft  à dire  que  l’avarice  ou 
l’ambitior  peuvent  juftifiet  une  ame  meur- 

A 4.  trierc 
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triere&  inhumaine,  & qu’au  lieu  qu’elle  efi 
doublement  coupable, elle  doit  paflèr  pour  in- 
nocente. Car  il  condamne  feulement  ceux  qui 
fouhaittent  la  mort  à un  homme  de  gayeté 
de  cœur,  & fans  y eftre  portez  par  quelque 
interell. 

Il  n’y  a meurtrier  ny  parricide  qui  ne  s'ac- 
commode fort  bien  de  cette  maxime,  &qui 
ne  s’en  ferve  aifément  pour  couvrir  fon  crime 
& fa  paffion.  Si  vous  luy  reprochez  d’aveir 
. tué  fon  frere  devant  Dieu  par  la  volonté  & c 
defîr  qu’il  a eu  de  le  voir  mort,  il  vous  dira 
aveccejefuite,  qu’il  neluyadefiré  la  irort 
que  parce  qu’il  craignoit  qu’il  ne  luy  du 
mal  : non  odio , fed  advitandurn  damnum , ou 
parce  qu’il  le  pouvoit  empefeher  de  joüir  de 
quelque  bien , ob  bonum  inde  fecutum.  Ail  fi 
prefque  toutes  les  haines  mortelles  & toutes 
les  vengeances  feront  permifès , puis  qu’elbs 
ne  naiflent  d’ordinaire  que  des  interefts  hi- 
mains  d’ambition , d’avarice,  ou  de  plaifr; 

& il  n’appartient  qu’aux  démons  & aux  d> 
fefperez  de  defirer  la  mort  des  hommes  jar 
pure  haine , & fans  en  vouloir  tirer  quelque 
avantage  dans  le  monde. 

Bauny  étend  cette  maxime  indifferemnent 
à toutes  fortes  de  perfonnes,  & donne  mê- 
me cette  liberté  à une  mere,  qui  fêlai  luy 
peut  fans  péché  defirer  la  mort  de  festnfans. 
L'on  peut,  dit-il  au  Chap.  6.  de  fa  Somme 
p.  73.  vouloir  du  mal  à fon  prochain fanpeche  y 
quand  on  y ejl  pouffé par  quelque  bon  moif.  diinjï 
J3  onacina fur  le frémier  commandement  d,l,q>q. 

n.  7. 
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De  la  Haine.  f 

*.  J.  exempte  de  toute  faute  lamerequifouhaitte 
la  mort  de  fes filles , qudndo  ob  deformitatem  aut 
inopiam  nequeat juxta  animi  fui*dejiderium  eas 
nuptui  traaere  ; ou  bien  parce  qu'à  leur  occajion 
elfe  ejl  mal-traittée  de  leurpere,quia  occafione  ea- 
rum  male fecum  agitur  d maritoyaut  mjuriis  af- 
ficitur.  Non  enim proprie  detejlatur  fi  liai  ex  dif 
plicentia  earum , fed  in  deteftationem  proprii 
malt. 

• Il  appelle  un  bon  motif  qui  peut  légitime- 
ment porter  une  mere  à defirer  la  mort  à fes 
filles , le  défaut  de  beauté , parce  qu’elles  ne 
font  pas  belles , ob  deformitatem , ou  parce 
! qu’elles  ne  font  pas  allez  riches , aut  inopiam  : 
i & qu’ainfi  elle  ne  peut  pas  les  marier  fuivant 
i fon  delir  , c’eft  à dire  félon  fon  ambition , 

! & aulîî  avantageufement  qu’elle  voudroit. 

Je  laiflè  au  Leâeur  à faire  reflexion  fur  cet- 
i te  maxime  abominable , & à en  tirer  les  con- 
fèquences  Je  m’étonne  feulement  que  Bauny 
ne  l’a  encore  portée  plus  avant,  & qu’il  n’a  dit 
que  cette  mere  peut  procurer  la  mort  de  fes 
! filles , auffi-bien  que  la  leur  defirer , pourveu 
qu’elle  le  puiffè  faire  fans  fcandale.Car  il  fem- 
ble  que  c’eft  la  fuitte  neceflàire  de  fon  opi- 
nion , puisqu’il  eft  permis  de  faire  ce  qu’il  eft 
permis  de  defirer,  les  chofes  qu’il  eft  permis 
de  defirer  ne  pouvant  eftre  que  bonnes  & lici- 
tes. Et  en  effet  c’eft  la  doârine  delà  Société, 
& prefque  tous  les  Jefuites  l’aifèurent  & la 
foûtiennent  en  d’autres  matières , changeant 
feulement  d’exemples  & non  pas  de  maxime, 
comme  je  le  feray  voir  en  parlant  du  meurtre. 

.“  A s Je 
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Jerapportcray  feulement  comme  par  avance 
i dîco  i.  fas  un  pailage  de  Leflius  qui  allure  , i qu'il  ejl 

tv  honoratô  Permts  ^ un  P°^me  d'honneur  de  tuer  un  ennemi , 
occidere  în-  qui  pour  luy  faire  un  affront  luy  veut  donner  des 
foftcmvda'  C0UPS  de  bâflon  ou  un Joufflet , s' il  ne  peut  éviter 
lap.im  uicitur  autrement  ce  deshonneur . Et  peu  apres  répétant 
imp ingéré  , ]es  raifons  pour  lefquelles  on  peut  entrepren- 
niain  infe-  dre  ftir  l’honneur  d’autruy , &le  luy  ofter , il 
rat , n aliter  parle  de  la  forte  : Le  quatrième  cas  ou  vous  pou- 
niavitarine-  vez  tuer Ja  ns  péché , ejt  lors  quepar  dejaux rap- 
T'hft'Jr* L P°rts  ontafehe  de  vous  décrier  dans  l'efpritd'un 
rci.i.c.€).  Prince , d' un Juge , ou  des gens  d'honneur , & 
77  p s”  que  vous  ne  pouvez  empefeher  autrement  ce  tort 

i quarrus  qu'on fait  à vojlre  réputation , qu'en  tuant  Jecret- 
nominfmco  te™entcelu\’ qui  en  ejl  l'auteur.  P.  Navarre  n. 
faiiis  erimi-  375.  p anche  fort  à accorder  qu'il  ejl. permis  Je 
apud  Prinei- tutr  cet  ennemy.  Bannes  tient  la  meme  opinion 
pem.judi-  plus  probable  q.  64.  art.  7.^.4,  Rt  il  ajoute  qu'il 
ros'honlirà-  faut  ^ire  ^ m^me  chofe,  quoy  que  le  crime  dont  on 
tos  detrahe-  nous  accuj'e  foit  véritable  , ponrveu  qu'ilfoitfe 

necullara- 
tione  poflim 
illad  Jam- 
mim  famje 
avertere,  ni- 
fi  te  occulte 
interficiam. 

Perrus  >ia- 
varrus  n. 

37  f.  incli- 
nât licitum 

nledio  toile-  parler  ; le  fécond , de  luy  defirer  la  mort  le 
rer  zanàtm  troifiéme,de le  tuer  etfcdlivement.Et  tout ce- 
la  eft  permis  ou  n’eft  pas  grand  péché , félon 
tabumemie-  laTheologie  de  ces  autcurs  lefuitcs. 

fi  niit  Baimef  0 J . . 

q.  64.  art.  7.  ■ • •»...  . J - « , .*  XiprCS 

d.  4,  addens  idemdicendum  etiamficrimen  fitTerum , fi  rameneft  occultum* 

Lifjiui  itid.  ».  8 1 - 


cret.  ,<  • • • • 

Dans  ces  cas  & dans  çes  exemples  de  Bau- 
ny , d’Efcobar de  Sa  , & de  Leflius.,-  on 
peut  remarquer  les  trois  principaux  degreï  de 
la  haine  contre  le  prochain , dont  le  premier 
eft  d’avoir  & d’entretenir  une  mauvaife  vo- 
lonté & une  averfion  irréconciliable  contre 
luy , jufqu’à  ne  le  vouloir  jamais  voir  ny  luy 
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Après  cela  on  pourroit  dire  jufternentde 
ceux  qui  enfeignent  de  fi  pernicieufes  maxi- 
mes , aulîi-bien  que  de  ceux  qui  les  prati- 
quent fur  leur  parole , ce  que  Nottre  Seigneur 
a dit  des  tyrans  : i Ils  tuent  le  corps  , aprd(  ils  » Occïdunc 
ne  peuvent  plus  rien  faire , s’ils, ne  paifoient,  & 
point  encore  plus  avant , & ne  donnoient  lenonhabenc 
pouvoir  de  faire  mourir  les  âmes  aufli-bien  q^â'^dant. 
que  les  corps , en  permettant  de  tuer  celuy  de  <• 
qui  on  craint  de  recevoir  quelque  déplaifir  ou  "J'4' 
quelque  dommage  dans  l’honneur  ou  dans  le  , 
bien  temporel  , encore  que  Ton  foit  aflùré  • 
qu’il  fera  damné.  ' . . + . ■' 

C’efi:  le  fentiment  2 de  Molina  qui  dit  que  2 Q^a 
cette  circonftance  ne  doit  pas  empeicher  de  le  aœemcir- 
tuër;  & qu’il  n’y  a aucune  loy  de  juftice,  ny -5^^ 
même  de  charité  qui  oblige  d’épargner  la  vie  intérims  in- 

- éternelle  defoname^  non  plus  que  celle  de  foHsnoif6  * 
fon corps.  C’eft  aufii l’opinion  3 d’Amiens , :iypcdiat. 
lequel  afin  de  mieux  expliquer  fa  penfée  fur  ce  jï™/2Cq' 
cas , propofe  l’exemple  d’un  homme  qui  au- 

roit  commis  un  péché  mortel  ; & enfuitte  fe  juft.  commut. 

' feroit  enyvré  ou  tombé  en  folie  : Et  il  alfeure 

que  s’il  vous  attaque  en  cet  eftat , vous  hé  de-  Tuncleçe 

yvei  pas  faire  difficulté  de  le, tuer,  encore  que  chamans 

vous  fçachiex  afiurement  qu  il  dr  en  peche  celle  pne- 

mortel , & par  conlequcnt  qu’il  fera  damnée  p°n^c  vî- 
7 r 13111 1 1US 

-...J  .1.  ! ' '-.V»  dt  (piritalem 

• ’üV  : '.‘l.'.'J  "fl  • f V 1 ".'iiV  noftræpro- 

Jirî*  corporali,  îm5rero  neqne  nbftrohonon.aptbopfsrioilrTs  extemis  qujs  ille 
injuftevelitànobisaufetre.  : ■ • " ; ' 

- '.J  Quid  fi  invafor  lit  ebrius  vei  amens  ad  rempus  , quem  ante  amentiqm  riîi- 

hi  rétro  confier  fui  fie  Jn-peccato  mortaii,  &cum  eo  irv  amcntiamincîdille? 
Refpondeo  ex  Silvio  coder»  art.  7.  q.  j.adhucin  cjufdejn  amentia  licite  pufle 
invafîim  contra  in  valorem  fuæ  vitæcummodcramineînculpata:  tutelæ , ufque 
ad  necem invadentis fedefeddere.  jimümitm.  5 . dt  jujl.  é-jurt. d.  j . 

».8$.p.4o8. 
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il  De  U Haine. 

C’eft  encore  la  doârine  des  vingt- quatre 
vieillards  de  la  Société , ou  plutoft  c’eftle  fen- 
timent  de  toute  la  Société  rapporté  par  de  Ef- 
cobar , qui  met  cette  décifion  entre  les  ora- 
cles que  l’Agneau  a prononcez  par  la  bouche, 
& écrits  par  la  plume  des  Jeluites  qu’il  a choi- 
jMaie-  lis  pour  Tes  interprètes  : i Onpeuttuêr1  dit  de 
fum^adf  Efcobar,  tous  ceux  qui  nous  font  tort , comme 
nocturni , * ceux  qui  volent  la  nuit  ou  le  jour , & toute  autre 
aT5'  forte  de  personnes , qui  nous  offenfent , encore  que 
cunque  ma-  l'on  j oit  afjuré qu'ils feront  damnez>j  mourant  en 
cet  état.  ■ * •'•••>*• 

Remarquez  ces  paroles,  quicunque  male - 
f adores.  D’où  il  s’enfuit  que  quand  cetaggref- 
feur  feroit  noftre  amy  ounoftre  parent , il  fe- 
roit  permis  de  le  tuer  encore  qu’il  deuil  ellre 
damné.  Un  Religieux  même  pourroit  tuer 
fon  Supérieur  en  cas  pareil , . & un  fils  fon  pe- 
: re.  Car  c’efl;  le  Cens  de  ces  paroles , quicumquc 
malefadores  poffunt  occidi.  -Et  quoy  que  ccttc 
explication  foit  allez  claire  & naturelle  , tou- 
tefois de  peur  qu’elle  ne  donne  de  la  peine  & 
ne  paroiffe  fufpeâe  à caufe  de  l’étrange  excès 
qu’elle  contient  ‘ Ami  eus  en  fait  une  conclu- 
fion  particulière , & declareen  termes  formels 
que  cette  liberté  de  tuer  qui  que  ce  loit  qui 
auroit  mauvailè  volonté  contre  nous  ou  con- 
l tre  ce  qui  nous  appartient,  eft  un  droit  qui  ne 

fouffre  ny  limitation  ny  exception  queîcon* 

' s itocjus  qUe.  2 Ce  droit , dit-il , de  défendre  ainfijavie , 

■ rnendip;^  ’ , ’ . A 

pnamvitam  „ ‘ 

non  folum  habet  privata  perlbna  contra  privatas , lcd  cuam  pnrata  contra  pn- 
blîcam , fubditus  contra  Superîorem,  filius  contra  patrem,  parens  contra  n- 
lium , Clcricus  aut  Religioliis  contra  fecularem , & contra , abfque  ulU  înega- 
ïaritatiscoiitra&ione.  Amuuiie juft.irjurcitfp.  $6. {cil.  {.  n.jb.f. 407. 


. 
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1? appartient  pas  feulement  à unparticulier  con- 
tre un  autre  particulier , mais  auff  à un  particu- 
lier contre  une perfonne publique , à unjujet  con- 
trefon  S uperieur , à un  fis  contre  fon  pcre , à un 
pere  contre fon fis , à un  Ecclefiaftique  ou  Reli- 
gieux contre  un  feculier , & à un  feculier  contre 
un  Ecclefiaftique  on  Religieux , fans  encourir 
pour  cela  aucune  irrégularité 

Il  eft  vray  que  ce  Jefuite  femble  icy  ne  don- 
ner de  pouvoir  de  tuer  pere  , mere , fiipe- 
ricur , & qui  que  ce  foit , que  pour  détendre 
la  vie  contre  leurs  entreprilès  & contre  leurs 
mauvais  deflèins  ; mais  il  s’explique  plus 
clairement  après,  parlant  de  l’honneur  &du 
bien , pour  la  défenfe  defquels  il  donne  liberté 
de  mer  indifféremment  toutes  fortes  deper- 
fonnes,  aufii-bien  que  pour  défendre  fa  vie. 
I Les  Auteurs  dont  fay  déjà par le\dit-i\f  accor- 
dent tous  en  ce  point,  que pour fe  défendre  d'un 
affront  qu'on  nous  veut  faire , il  ef  permis  de  pré- 
venir l’aggrejfeur  en  le  tuant : tout  de  même  que 
lors  qu'un  homme  s' efforce  de  nous  ofterinjufte- 
ment  la  vie  ou  quelque  membre , il  eft  permis  de 
le  tuer  avant  qu'il  puifte  executerfon  mauvais 
deffein. 

Il  n’eft  pas  befoin , félon  cet  Auteur , d’at- 
tendre qu’un  pere  ou  un  maiftre  vous  frappe , 
qu’il  vous  eftrepie , ou  qu’il  vous  faflè  perdre 
l’honneur.  Car  s’il  tafehe  feulement  de  le  tai- 
re , & que  vous  fçaehiez  fon  mauvais  defïèin , 
il  vous  permet  de  le  prévenir  & de  le  tuer  : 
Potes  ilium prœveniendo  occidere.  Et  peu  après 

par- 

Jiii.  fcft,  7.  ». 


1 Convc- 
niant  fûpra- 
difti  (as  efle 
ad  propul- 
fândarn  i- 
gnominiam  , 
quam  mihi 
aliquis  infer- 
re  conatur , 
ilium  pneve- 
niendo  occi- 
dere  ; ficut 
fas  eft  ad 
declinandam 
mortem 
quant  mihi 
intuilus  in- 
vafor  moli« 
tut,  ilium 
occidere  an- 
tequant  mihi 
mortem  vel 
murilatio- 
nem  inférât, 
410. 
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parlant  du  bien.  1 Comme  ilm'ejl permis , dit- 
il  , de  tuer  celuy  qui  m'attaque  pour  défendre  ma, 
honoris2 i»  Vie^dd  wo»  honneur,  ilm'ejl  aujfipennis.de le 
&Pro  bono  -faire  pour  défendre  met  biens  qui  me  font  neceffai- 
mm  advi*1"1  t'es  pour  conferver  ma  vie  , mon  ejîat , & mon 

5 ,\  iræ-  honneur  Ji  je  ne  les  puis  conferver  autrement. 

6 hôm^em  Que  fi  ce  crime  paroilt  trop  horrible  pour 
confcrvan-  l’entreprendre  fur  la  parole  de  ce  Cafuilte , je 
dum.iecciFa-  feray  voir  diins  fuitte  de  cet  ouvrage  que 
greiiorem,  fon  opinion  elt  lefentiment  commun  de  la 
1“  ai‘ 1 a/iaji1'  Société.  Cependant  cet  homme  charitable  & 

la  defendere  . r , ~ . 1 ^ 

non  poirum , amateur  du  repos  des  conlciences , pour  olter 
imjïéFt  tout fcrupule fur  ce  point,  ne  fait  point  de 
n'.iiyf.  ' difficulté  de  témoigner  qu’-il  feroit  preft  en 
4*3*  cas  de  ueceiïité  de  faire  luy-même  le  premier 
1 iic«  ce  qu’il  confeille  aux  autres.  1 11 m'ejl permis, 
tek»*'  pro  tu-  dit-il , au]Ji-bien  qu'à  qui  que  ce foit , pour  défen- 
fneæôcho-  dre  ma  vie  & mon  honneur , &c.  de  tuer  fans 
noris , &c.  exception  quiconque  m'attaque. 
imerimere.  De  forte  qu  un  Religieux  meme  ne  doit 
faire  aucune  difficulté  fur  ce  point , s’il  ne 
veut  dire  fi  prefomptueux  que  de  s’eftimer 
plus  habile  ou  plus  homme  de  bien  qu’un  Jc- 
fuite , qui  affine  qu’il  luy  eft  permis  de  tuer 
generalement  ceux  qui  voudroient  entrepren- 
dre fur  fon  honneur , fur  fon  bien , ou  fur  ce- 
luy de  fa  Compagnie.  Car  il  ne  s’attribue  pas 
cela  comme  un  privilège  particulier  à fa  So- 
ciété ; mais  il  afiùre  que  c’eft  un  droit  com- 
mun à tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre  & 
3 Liccbîc  de  quelque  reforme  qu’ils  foient.  3 II  fera  per- 

Cienco  yd  mts  à un  Ecc/ejiaflique  ou  à un  Reli- 

Reheiofo  j , , r J 7 , 

caiumnîato-  gieux  de  tuer  un  calomniateur  qui  menace  de  pro- 
win  gravi»  duirt 
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(luire  de  grands  crimes  contre  luy  ou  contre fa  Re-  ^,mjna  de 
tiglon  jfiïn'a  aucun  autre  moyen  de  s'en  défen-  Rdigfo£a 
dre  ~ comme  en  effet  il  femble  au' il  n'y  en  a point  rParscre  mi- 
a autre , quand  le  èalommatcur  ejt prefl  de  repro-  dere,  quan- 
cher  les  crimes  au  Religieux  ou  à fa  Religjon pu-  feôn^ddc' 
bliquement  & devant  des  perfonnes  de  grande  modus  non 
autorité , (i  on  ne  le  tue  auparavant . Pour  tuer  fl,PP«i> , utl 
un  tel  homme  il  n’eft  pas  befoip  d’attendre  revid^roï 
qu’il  attaque , c’eft  allez  qu’il  foit  prefl:  de  pro-  ^lumniator 
duireces  crimes,  Ji  calumniator fit  paratus , veU^fiTeH- 
& c.  C’eft  allez  qu’il  menace  de  décrier  & de  f 
dire  beaucoup  de  mal fgravia  crimina  fpargere  mpubîice  & 
rninantem.  Et  pour  amircr  davantage  lesRe-  2^:. 
ligieux  dans  une  entreprile  de  cette  confe-  ^pfogsJe?s 
quence , ces  Théologiens  déclarent  qu’en  ce-  [|{j?  °^fus 
la  non  feulement  ils  ne  feraient  rien  contre  la  Mi.fea.7T 
juftice  ; mais  aufli  qu’il  pourra  arriver  que  la  ""*■ 1 18* 
j uftice  même , la  charité  & l’affcétion  qu’ils  fe  44‘ 
doivent  à eux-mêmes  & à leur  Communauté, 
les  obligera  d’uferdece  remede  li  doux&  lî 
charitable.  C’eft  Amicus  qui  porte  encore 
cette  parole  pour  les  autres.  1 Les  Ecclefiajlt - 1 Hune 
ques&  les  Religieux  pourront  défendre  leur  bon-  h°I10rern 
neur , meme  aux  dépens  de  la  vie  de  celuv  qui  tâ-  cierid  ac 
che  de  le  leur  ojler , pourveu  qu'ils  nepajfcntpas  ^^ode 
au  delà  de  ce  qui  efljimplement  neceffaire  po.irje  raminein- 
défendre  : & Us  pourront  même  ejlre  obligez , teix^edain 
pour  le  moins  par  laloy  delà  charité , à mainte-  cum  morte 
nir  ainfi  leur  réputation  ,Ji  leur  infamie  devoit  de" 

ejlre  fuivie  de  celle  de  tout  le  corps  de  leur  Reli-  Quin  eriam 
gion  • interdum , 

C’eft:  une  étrange  charité  que  celle-là,  puif-  charitatis , 

onVllf»  rîdentur  ad 

_ ' ilium  deien- 

dendumreneri,  fi  ex  violaclonc  proprix  famx  integra  Religio  infamarecur: 
Amitm  tbti. 
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\6  De  la  Hatnel 

qu’elle  a les  effets  de  la  haine  la  plus  violente  : 
mais  c’eft  plutoft  une  haine  monftrüeufè  qui 
porte  à tuer  de  fang  froid  & àoffer  la  vie  par 
charité  à celuy  pour  qui  on  devroit  donner  la 
fienne  propre,  puisque  Noftre  Seigneur  a dit 
que  la  charité  nous  porte  à mettre  noftre  vie 
pour  nos  amis;  & qu’il  nous  oblige  à aimer 
non  feulement  nos  amis , mais  auffi  nos  en- 
nemis & ceux  qui  nous  veulent  ou  qui  nous 
font  du  mal. 

Il  ne  refte,  ce  femble,  qu’une  difficulté 
fur  ce  fujet  fi  important , qui  eft  que  tous  ne 
fçavent  pas  peut-eftre  comme  il  faut  tuer  des 
hommes  ; & n’auront  pas  le  cœur  afïèz  dur 
pour  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  d’un 
Supérieur  ou  d’un  pere  dans  les  cas  où  ccje- 
fuite  affiire  qu’on  le  peut  faire  en  confcience. 
Mais  luy-même&  fes  compagnons  donnent 
quantité  d’expediens  tres-faciles  pour  s’en  dé- 
faire, comme  par  embufehes  & par  d’autres 
voyes  fecrettes  & affinées  qu’on  pourra  ap- 
prendre d’eux  quand  je  rapporteray  plus  am- 
plement leurs  fentimens  fur  le  commande- 
ment de  Dieu  qui  défend  l’homicide. 
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De  l’ Orgueil, 

Article  îï. 

Que  les  Jefuites  entretiennent  V orgueil  & la 
vanité  de  toutes  fortes  de  pgrfonnes , dans  les 
allions  même  les  plus  faintes:  & que  félon 
leur  Théologie  il  eji  prefque  impojfible  de  pe* 
cher  mortellement  par  orgueil  ou  par  vanité. 

JE  prens  icy  l'orgueil  généralement , enfer- 
mant fous  ce  nom  l’ambition,  la  vanité, 

' la  vanf  erie , la  préemption , & toute  cupidi- 
té & defir  d’honneur,  de  gloire  & d’eftime 
parrriy  les  hommes. 

L’ambition  eft  le  Vice  des  Grands  &de  la 
Nobleffe;  & un  des  fujets,  où  elle  paroift 
le  plus , & dont  on  voit  des  effets  & des  fuit- 
es plus  déplorables  particulièrement  en 
France , ce  font  les  Duels. 

Encore  que  Filliutius  n’ofe  pas  abfolu-  , 0 -a 
ment  autorifer  ces  combats  malheureux  qui  mde  quaS 
fe  font  pour  un  point  d’honneur  imaginaire  uaufa'-  °,b 
il  propofe  toutefois  l’opinion  qui  les  foûtient  fciKionem  ? 
Comme  probable,  i 0 n demande , dit  ce  Ca- 
faille , ce  qu  il  faut  dire  du  quatrième  pretexte  deri  porte 
que  prennent  ceux  quife  battent  en  duëL  diCantv™b*h[km 
que  c'ejl  pour  défendre  leur  honneur  ? Je  répons  iïXnw™ 
que  /’  opinion  qui  affure  quecette  raifonejl  fuffi-^.fjf  . 
fante,  peut paffer pour  probable.  U rend  cette  *•  ?•  ‘ * 

opinion  fiprobablepar  les  raifons  dont  il  l’ap- 

^ puye,f-  zs>4- 


i Poteftne 
quis  virno- 
bilisacce- 
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puye , & que  nous  pourrons  déduire  ailleurs, 
que  l’opinion  contraire  qu’il  enfèigne  apres , 
comme  la  plus  vraye,  paroit  beaucoup 
moins  probable  dans  lès  écrits. 

DeÉfcobar  quia  écrit  depuis  Filliutius  eft 
plus  hardy  que  luy , parce  qu’il  ell  autorifé 
de  fa  Compagnie.  11  répond  abfolyunent  & 
clairement  à cette  queftion:  Car  après  avoir 
demandé  if  un  Xdentilhomme  peut  accepter  le 
duel pour  défendre fa  Nqbjefjç  ? Il  dit  qu'il  le  petit 
îunTîn^obi  J* e-  refufant  de fe  battre , il  court fortune  de  per- 
litatis  deten-  dre  l'honneur  ou  quelque  Charge.  Et  il  peut  mê- 

tcilTi'ex n°~  me’ cctte  * heologie , appcller celuy  qui 
lius  reeufa-  entreprendroit  fur  Ion  honneur  aulîi-bien  que 
tionc  bono-  fur  fa  vie,  & même  fur  Tes  biens,  comme  je  le 
nia  pubiica  teray  voir  par  le  témoignage  de  ce  Jefuitc , & 
^e  Pleurs  autres  delà  Compagnie,  quand 
febar  t r.  i.  jetraitter^y  de  la  matière  des  duels,  en  ex- 
96  *97 ”•  pliquant  les  devoirs  de  la  Noblellè,&  les  vices 
/.  134.  5.12.  qui  luy  font  les  plus  ordinaires. 

Si  l’ambition  elt  le  vice  des  hommes  de 
condition , qui  vivent  félon  les  loix  du  mon- 
• de,  la  y unité  ell  celuy  des  femmes,  & elles  la 
mettent  principalement  dans  la  beauté.  Car 
celles  qui  11e  font  pas  belles  font  ce  qu’elles 
peuvent  pour  le  paroiftre;  & celles  qui  le 
font,  tafehent  de  le  paroi  tire  davantage , <% 
elles  fe  fervent  de  toutes  fortes  d’artifiççs  & 
de  déguifemenspour  cette  fin.  Emanuel  S$ 
juftifie  les  premières , & rend  léger  le  péché 
1 omari  des  autres,  z Une  femme , dit-il,  fe  peut  parer 
naad^co Pourcac^er  fa  de  for  mité  : & fl  elle  le  fait  par 

dam  turpitu-  I 

dincm:  quod  fi  fiat  ob  vanitnrem , ad  fmgendam  pulchritudinem , mon 21: 
nuaeü.  Sa  vrrb.irm.n,  i.f.  385. 
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vanité  pour  paroifire  belle  ne  Méfiant pas , il  rfy 
a point  de  péché  mortel. 

De  Efcobar  parle  encore  plus  nettement  & 
plus  refolumeut  : I Quand  une  femme  Je  pare  ^ °^u* 
fans  mauvais  dejfein  , par  l'inclination  naturelle  fiat  ion  m»- 
q té  elle  a au fafle , il  n'y  a que  péché  vente  l,  & 
quelquefois  il  n'y  en  a point  du  tout.  U ne  fe  met  lemfaftus 
pas  en  peine  comme  d’autres  de  pallier  & Mm^veiï-  . 
d’excufer  la  vanité  des  femmes , le  luxe  de  le  tantum 
leurs  habits , & le  trop  de  foin  & d’artifice  aîiqùando 
qu’elles  apportent  à fe  parer  fous  divers  pre-  nuiiüm.  m 
textes,  comme  de  leur  condition,  delacoû- 
tume,  & du defir déplaire  à leurs  maris:  il  «. 5. f.  iy^ 
j uitifie  abfolument  la  paffion  naturelle  qu’el- 
les ont  pour  le  fafte  & la  vanité,  comme  une 
chofe  qui  d’elle-même  n’eft  pas  mauvaife , & 
qui  ne  peut  paflèr  lèlon  les  réglés  de  la  Théo- 
logie pour  une  mauvaife  fin.  Et  s’il  s’en  trou- 
ve quelques-unes  qui  ayant  la  confcience  un 
peu  timorée , failènt  difficulté  de  fuivre  une 
dodtrine  li  eftrange , il  s’accommodera  aifé- 
ment  à fon  humeur , en  l’affurant  que  s’il  y a 
quelque  péché , il  ne  Içauroit  eftre  au  plus, 
que  veniel  : V eniale  tantum  erit , aut  aliquan - 
do  nullum. 

E manuel  Sa  donne  la  même  licence  aux 
Religieufes.  Car  après  avoir  dit  généralement 
2.  qu'une  femme  fe  peut  parer  pour  cacher  fa  de-  1 Omari 
for  mité,  & queji  elle  le  fait  par  vanité \ & m?£?aîne- 
pour paroifire  belle  ne  l'ejlantpas , il  n'y  a point  gçndam  nu'- 
de  péché mortel,  ilajoûteque  celaejl  vraymê-  qùodfifiac'* 

B 2 me  obvanita- 

temad  fin- 

gendam  pulchrirudincm , momie  non  eft , etîam  in  gloriofa , fi  moderate  fé 
ornet.  Sttvtib.tm.n.  i.f.  385. 
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me  à l'égard  <P une  Religieufe  ; pourveu  toutefois 
qu'elle  fe  pare  avec  mod.  ration.  C’cfl  à dire , 
comme  il  l’explique  luy-même  après , pour  - 
veu  qu’elle  n’employe  pas  pour  fe  parer  & 
pour  paroiftre  belle,  ce  qui  elt  necelfaire  pour 
la  nourriture  de  fes  Religieufes  eltant  Supé- 
rieure, ou  ce  qui  eft  deltiné  pour  les  aumô- 
nes aulquelles  elle  eft  obligée.  Car  en  ce  fèul 
cas  il  auroit  peine  del’excufer  de  péché  mor- 
, uin'd  ve-  tel.  I II  eft  vray , dit-il , que  Ji  elle  employait  à 
tum  fi  tn  eo  cela  ce  qu'elle  ejl  obligée  de  donner  aux  pauvres , 
S?  il  V auroit  péché  mortel.  . 

neceiiario  Mais  quand  elle  donneroit  occalion  de  pc- 
pauperibixs , cher  à quelqu’un  qui  la  verrait  parée  de  la 
peccari  mor-  forte , otfènferoit-elle  mortellement  ? Ce  Je- 
taiiter.  ib,d.  troUye  que  ceuxqui  lavoudroient  faire 

refponfable  de  ce  crime,  feraient  trop  fèvc- 
res,  & il  aime  mieux  conclure  avec  d’autres 
plus  favorables  & plus  accommodans  qui  la 
déchargent  de  péché  mortel.  2 Queji  quel - 
JîisSks  ‘ quun , dit-il,  prenait  de  là  occafion  d‘oft enfer 
fumât  înde  Dieu  mortellement , il  y en  a qui  difent  qu'en  ce 
peccandf171  cas  la  Religieufe pecheroit  mortellement , mais 
mortalité^  d' autres  ont  plus  de  raifon  de  le  nier. 

Sre  qdS  Sanchez  s’accorde  en  ce  point  avec  Ema- 
melius  St?  nuel  Sa.  Car  propofant  cette  queftion  : 3 Si 
ncganSt .ibid.  unefemmequifeprefenteàla  vue  d'un  homme 
3 An  fœ-  qu' elle  ff  ait  l'aimer  impudiquement, commet  un 
fcâuTvîri  péché  dejcandale  qui  foit  mortel 7 Après  avoir 
Sofftrens"!  rapporté  le  fentiment  commun  des  Cafuiftes 

àquo  (è  tur- 
piter  amari 
no  vit , pec- 

cet  mortaliter  pcccaeo  fcandali?  Sunhe^f.  mvr.  lib.  i.  ta}.  6.  n*m.  ii- 
fa*.  19. 
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en  ccs  termes  : i Les  Doéleurs  répondent  corn-  i Comm«- 
mHnément  quouy  , quand  elle  le  fait fans  aucune 
necejjité , & quelle  court  par  tout  indifférer»-  care  mortaii- 
ment  pour  fan  platjir.  Il  rapporte  en  fuitte  l’o-  qCuraXfnd- 
pinion  de  quelques  particuliers  qui  exemtent  laneceffitare 
cette  femme  de  péché  mortel.  2 II  y en  a toute - ’V(J^ 

fois  dé  autres  qui  tiennent  que  cette  femme  ne  pe-  ptati  fatista- 
che  p vint  mortelle  ment.  Et  après  avoir  déduit  f^Vnce^hàc 
leurs  raifons , ou  plutoft  celles  qu’il  a trou-  &iiiac 
vées  luy-même  pour  juftifier  cette  licence 
criminelle,  il  conclut  de  la  forte:  3 Etainji  men  placer 
encore  que  je  croye  que  la  première  opinion  ejl 
probable , je  croy  neanmoins  que  la  fécondé  ejl  mortalicer. 
plus  véritable  j & partant  que  cette  raifon  ne  J^Et  ;dco 
Juffitpas pour  conclure  qu'une  femme  ejl  obligée  quamvispn- 
de fe  priver  de  la  liberté  de  Je  tenir  à la  porte  ou  ne^p°roba-' 
à lafenejlre , & de  fe  promener  par  la  ville.  • biiemcre- 
Sa  principale  raifon  eft  que  cette  femme  ne  > 
fait  en  cela  que  fe  Jervir  déjà»  droit  & de  fa  /;- 
berté:  & que  li  on  la  vouloit  réduire  comme 
font  quelques-uns  qu’il  traitte  de  fcrupuleux , 
à fe  pnver  du  plaifir  qu’elle  a de  fe  promener , 

& de  fe  faire  voir  en  fortant  quand  bon  luy 
femble,  encore  qu’elle  n’en  ait  aucun  fujet; 
quandonulla  necejjitate  ducitur  ffedut  volupta- 
tifatisfaciat  ,,ccla  luy  donneroit  beaucoup  de 
peine,  &elléfcroit  trop  inquiétée  fi  elle  ef- 
toit  obligée  de  confiderer  quand  elle  auroit 
raifon  de  fortir , & quand  elle  ne  l’auroit  pas. 

Et  partant  qu’elle  ne  doit  pas  fe  gefiier  l’ef- 
prit,  nyfe  mettre  en  peine  de  ce  qui  pourra 
arriver,’ mais  qu’il  luy  eft:  permis  4 de  jouir  4 jure  fuo 
de  fo»  droit  & dèfa  liberté , & que  l'on  ne  l'en  *)l^«tare^ 

B J peut  utirnr,  nec 
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ea  commode  peut  priver  fans  donner  lieu  a mille  fcrttpulet 
wftq^inmil-  f*1'  Iny  viendraient  quand  elle  voudra  J'ortir 
le  fcrupuiis  pour  fç avoir  s'il  y a necejjite' ou  s'il  n'y  en  m pas, 
Sc^egreA1  f°rte  que  Pour  °^er  les  fcrupules , il  veut 

fujnècfomo,  qu’on  hfche  la  bride  aux  pallions  & aux  de- 
Et^œne.  foires.  Mais  cette  Théologie  ne  s’accorde 
iiU.  * pas  avec  celle  de  noilrc  Seigneur,  qui  dit  dans 
l’Evangile  qu’il  vaudrait  mieux  dire  jette 
• dans  la  mer  avec  une  meule  attachée  au  col , 

que  de  feandalizer  le  moindre  des  hommes; 
& qui  commande  exprellément  de  s’arracher 
l’œil , & de  fe  couper  le  pied  & la  main  plu- 
tofl  que  de  fouffrir  qu’ils  caufent  du  fcandale. 

Après  avoir  ainli  autorifé  feparément  dans 
les  hommes  & dans  les  femmes  ces  deux  vi- 
ces de  l’ambition  & de  la  vanité,  ils  les  au- 
torifent  conjointement  dans  les  Ecclelïalli- 
ques  & dans  les  perfonnes  confacrées  à Dieu. 
J’ay  déjà  touché  quelque  chofe  de  l’ambi- 
tion autraitté  precedent , A j’ay  fait  voir  que 
les  Jeftiites  donnent  aux  Ecclefialliques  & 
aux  Religieux  la  même  licence  qu’au  xfecu- 
liers, de conferver l’honneur  du  monde  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  fait,  & même  de 
prévenir  & de  tuer , s’il  e(l  befoin , celuy  qui 
le  leur  voudrait  ofter.  C’ell  pourquoi  je  ne 
toucheray  pas  ici  ce  point  dont  je  dois  encore 
parler  ailleurs.  Je  rapporteray  feulement 
quelques  paflàges  de  leurs  Cafuiues  pour  fai- 
re voir  qu’ils  jutlifient  la  vanité  dans  les  Ec- 
clefialliques, & qu’ils  l’introduifent  dans  les 
, fondions  les  plus  hautes  & les  plus  faintes  de 
jeurminillere. 

Vpicy 
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V oicy  comme  en  parle  Emânueî  Sa  : ï //  y , Van* 
ttt  a qui  dijent  que  c’ejl  pèihé  mortel  de  dire  la  g|on>  eawfif 
■ftîejje  ou  dè prefeher principalement  pour  la  vai-  p^'icave , 
fié  gloire;  d*  autres  difent  le  contraire.  Les  ef-  edé- 
prits  eftant  partagez  fur  ee  point , l’une  & SSv’eST' 
l’autre  opinion  elt  pour  le  moins  probable , ™orra\e  q*î- 
& par  conféqùent  l’on  petit  fuivre  en  con-  quîd^Tné- 
Jfcience  celle  que  l’on  voudra  füivant  la  rhaxi-  §art.c-  s* 
me  confiante  de  l’école  des  jefnites. 

Il  dit  ailleurs  Amplement  qu’il  y en  a qui 
excüfènt  cette  action  pour  le  moins  de  péché 
mortel , fans  dire  qu’il  y en  ait  qui  la  con- 
damnent. 2 Quelques Cafuifles dit-il,  tient-  2 Mortaié 
nent  qu'ily  a péché  mortel  àprefeher fans  petmif-  Sc^dï" 
(son  ; quelques  autres  difent  qu’il  n’y  en  a pas  a tare  line  le- 
prefeher  principalement  pour  la  gloire  du  monde  non 

OU  poUr  Purgent.  * ’ etfeautem 

Efcobar  parle  plus  aflurément  i & dit  que  JSm°aut 
félon  fonavis  qui  eft  celuy  de  la  Société,  il  pecuniam 
n’y  a en  cela  aucune  apparence  de  péché  mor-  lerpradiccr, 
tel.  3 Je  fuis  affûté i dit-il,  que  ce  n’eji  pas  a™™  nof^ 
tmgr andefime  de  dire  dans  la  prédication!  une  Vnb.pJita-> 
fable  ou  un  conte  que  l’on  a invent é , & fi  on  lé  re-  'M-r- 
fuit  pour  exciter  les  efptits  des  auditeurs  décou - ^^scionon 
ter  avec  pires  de  dévotion , il  -y?  v a aucun  péché  ;■  elle1|r‘1^ 
mais  je foûttens  que  l’on  peut  fans  péché  mut  tel  beBamrecî- 
prefeher  pour  la  vanité , ou  pour  Carrent , qUoy  ^ 

■v*  1 J , ’ t -n  ° ’ 1 îdfitammO 

qu  on  regarde  la  vamté  oui  argent  comme  des  excîtandi 
fins  principales.  audirores 

Sanchez  dit  la  même  ehofè,  & la  prenant  dtndum",  v 
de  plus  haut,  il  l’expliqué  encore  davantage 

B 4.  en  Porro  præ- 

diearé  quem  pnncipaliterob  gloriam  nutpeOHliam , mortale  non  dTc  aflirmo. 
Xfiiluvtratt.  G.  Exani.  7.  »,  769. 
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s Res  quan- 
timvis  fi- 
eras princi- 
paliter  ob 
yanainglo- 
riam  elncçre, 
ut  Sacra- 
menta  omnia 
minillrare 
velrecipere, 
Sacrum  cele- 
brabre,  non 
excedit  cul- 

Î>am  venia- 
em.  Sanch, 
l.  I.  o fer. 
Moral,  c.  3. 


1 Si  jaftan- 
tia  & varia 
gioriade  ali- 
quo  bono 
fit , eft  fola 
culpa  venia- 
}is.  Sanihe ^ 
h(f  ritato. 
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en  cette  maniéré  : i Faire  par  vanité  les  aâîiovs 
les  plus facrées , comme  adminijlrer  tous  les  S*- 
cremens , ou  les  recevoir , ou  celebrer  la  faime 
Mejje  par  vaine  gloire , ne  peut  ejlre  que  péché 
veniel , encore  qu'on  je  propofe  la  vaine  gloire 
pour  fin  principale.  Ils  ne  lç  contentent  pas 
d’exeufer  le  plus  qu’ils  peuvent  la  vanité  des 
Ecclefiaftiques  & des  Religieux  , ils  préten- 
dent encore  qu’ils  la  peuvent  avoir  pour  fin 
principale  dans  les  fondions  les  plus  faintes 
& les  plus  divines  de  la  Religion , fans  com- 
mettre une  grande  faute.  Prefcher , difent- 
ils , ou  dire  la  Mejje  principalement  pour  la  vai- 
ne gloire , nejl  au  plus  que  péché  veniel.  Or 
prefeher principalement,  &dire  principale- 
ment la  Meflè  pour  la  gloire  du  monde , c’eft 
facrifier le  corps  de  Jesus-Christ  & 
fa  parole,  à la  vanité,  au  monde , au  diable , 
qui  eft  le  Prince  du  monde  & le  pere  de  l’or- 
gueil & de  la  vanité;  &cela  n’eft  pas  grand’ 
chofe  félon  la  Théologie  des  Jefuites  ; ce  n’eft 
au  plus  que  péché  veniel  ; non  excedit  culpam 

Venialem . 

Sanchez  découvre  en  peu  de  mots  le  fon- 
dement de  cette  do&rine , ctabliflànt  pour 
première  conclulion  que  2 fila  vanter  ie  & la 
vaine  gloire  a pour  objet  quelque  bien , elle  n'ejl 
que  péché  veniel:  C’cft  à dire  que  l’on  peut  le 
vanter  & glorifier  tant  qu’on  voudra  des 
chofes  qui  font  bonnes  d’elles-mêmps  & 
avantageas  , fans  commettre  un  grand 
péché. 

Efcobar  enchérit  encore  par  deftus  San- 

" • 'chez. 
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ehefc.  Car  il  n’exempte  pas  feulement  de  pé- 
ché mortel  celuy  qui  fe  glorifie  des  bonnes 
qualitez  qu’il  a,  ou  qu’il  croit  avoir,  mais 
aufli  celuy  qui  veut  faire  croire  qu’il  a celles 
qu’il  n’a  pas , & qui  tafehe  d’établir  fon  hon- 
neur & fa  réputation  parmy  les  hommes  par 
unefauflè  appaiencedc  fainteté  qu’il  afi'ede 
& contrefait  à ce  deflein.  Car  apres  avoir 
donné  cette  définition  de  l’hypocrifie  : i Elle  . 1 »ypocn- 
ejt  une  manijejtation  de  J a prof  re  excellence  par  teitario  pra- 
des  aél ions  feintes  & trornpeufes , il  ajoute , El-  Prî*  ex<^‘ 
le  ejl  toujours  péché  ^ parce  que  le  menjonge  ejl  fraT,  fiOa, 
toujours  préjudiciable  ; & ce  péché  ejl  morU  l 
lors  que  l'on  veut  ejlre  méchant  au  dedans , & ns  fempereft 
paroijlre  bon  au  dehors:  mais  elle  n'efl  que  pe  - p“^n''nda 
ché veniel Ji  on  fait  feulement  quelque  choje  de-  cium  fèinpcr 
'vant  les  hommes  pour  paroiflre  faint.  ett™mwtaïe 

Il  paffè  encore  plus  outre , & dit  au  même  quidem  eric 
endroit  n.  9.  que  l’on  peut  fans  crainte  de 
péché  mortel  fe  vanter  du  mal , & fe  glorifier  & for.s  ton- 
des plus  grands  crimes  du  monde , foit  qu’on 
les  ait  commis , ou  qu’on  ne  les  ait  pas  com-  veniaic  aû- 
mis  véritablement.  2 Quand  un  homme , dit- 
il , fe  vante  d?  avoir  commis  quelque  crime  enor-  tenus  ut  fan- 
me , pourveu  que  cela  fe  faffe  fans  fcandale&  ^apfj£_ 
fans  complaifance  dans  cette  attion  vraye  ou  t«r  traü.  1. 
feinte , & fans  defir  de  la  commettre , il  ré  y a 
que péché veniel.  C’eft  à dire  que  fi  l’on  ne  fait  1 ijono 
quefe  vanter  feulement  du  crime,  ce  n’elt  dagî- 
que  legere  faute , & qu’il  faut  feulement  preu-  tium  grafe 
dre  garde  d’éviter  le  lcandale  ; modo  non  adjit 
fcandali  oc'cajio.  De  forte  que  fi  un  homme  fraudait  oc- 

. & 5 q^hactivrlconn 

fû!  operis  non  admifcctur  complacenfia , y (J  faciendi  volunças , vemaie  ctf, 

/Mi  »•!?./.  291. 
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qui  fait  gloire  des  crimes  les  plus  énormes , a 
lèulement  la  diicretion  de  n’en  parler  pas  de- 
vant des  perfonnes  qui  pourroient  en  eftre 
mal  édifiées,  il  sfen  peut  vanter  librement 
devant  des  gens  de  débauche  qui  n’en  feront 
que  rire&  y prendront  plailïr. 

U parle  de  même  de  la  nouveauté  & de 
ceux  qui  inventent  de  nouvelles  modes  & de 
nouvelles  opinions  afin  de  contenter  tant 
leur  propre  curiofité  & vanité , que  celles  des 
autres , qu’il  exempte  auffi  de  péché  mortel. 
< i Quidnam  Car  ayant  propofé  cette  quellion  : i Qu'ejl-ce 
v';tYwm°  Tft  clu'on  appelle  invention  de  nouveautés  ? U ré- 
maniiellatio  pond  : C’efl  une  demonjiration  de  fa  propre  ex - 
ceUeatTæ  për  ce^eitce par  de  certaines  délions , comme  en pro - 
faûaquæ-  duifant  de  nouvelles  opinions  ou  de  nouvelles 
nova’s  opia  for^es  d'habits . Cette  invention  de  nouveautés 
niones , no-  n'ejl'd' elle-même  cjue  péché  vemel , s'il  ne  fe  ren ■ 
e^pontfre!  contre  quelque  autre  cir confiance  qui  la  rende 
qs*  quidem  plus  criminelle.  Sa  raifon  eft  : Parce  que'  dPur- 
aHandc°gra-  dinairc  les  Auteurs  de  ces  nouveautés  ne  cher - 
vins  vîtietur,  chent  que  l'ejlime  & les  louanges  du  monde. 
Us  tanrtrîT  Pourvcudonc  que  l’on  arreîfe  fon  efprit  & 
cuipaeii:  que  l’on  arrefte  fon  cœur  au  feul  defir  de 

mùniter"1"  l’honneur  & de  la  gloire  du  monde,  cedeiir 
cjufmodi  in-  ou  n’eft  pas  mauvais , ou  n’eft  qu’une  petite 
SSL  faute  félon  ces  Théologiens  , & quoy  qu’on 
modo  geftit  faflè  & qu’on  dife  pour  cela  bien  ou  mal,  avec 
denTcompâ-  vérité  ou  fàuilèté , on  ne  perdra  point  la  gra- 
rare.  Efco,»  ce  de  Dieu , & on  ne  laiflèra  point  d’eftre 
fauvé. 

Si  ce  n’eft:  pas  une  faute  criminelle  de  fè 
vanter, même  des  crimes,  d’inventer  des  opi- 
nions 
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nions  nouvelles , 6c  de  contrefaire  les  a&ions 
de  pieté  & de  vertu  afin  d’acquérir  de  l’hon- 
neur dans  le  monde , il  faut  que  ce  ne  foit  pas 
auffi  une  grande  faute  de  délirer  l’honneur 
d’un  delir  même,  déréglé  & vicieux.  C’efl 
pourquoy  Efcobar  conclut  bien  fuivant  fes 
principes, lors  qu’aprés  avoir  donné  cette  défi- 
nition de  l’élevement  de  l’efprit,  qu’on  appel- 
le communément  orgueil  : i L'orgueil  n'efl  ei|  appetim* 
autre  chofe  qu'un  dejir  déréglé'  de J a propre  gr  an-  ProPn'f  cd- 
deur:  Il  fait  cette  queftion  : a Quand  ejl-ce  que  verfèToUm- 
ce  dejir  blejje  notablement  la  confcience  ? Et  il carius-  Efct~ 
répond  : Quand  il  ejl joint  au  mépris  de  Dieu.  film.  ». 
Et  afin  de  ne  laifïèr  aucun  doute  ny  aucune  4-  ?■  *90- 
difficulté  fur  ce  point  qui  ett  fi  délicat,  il  ajoû-  nam^ppai- 
te encore  par  forme  de  demande:  3 Expli- 
quez  vous  pour  faire  entendre  quand  ce  mépris  racconfden- 
jr/?  enfermé  dans  l'orgueil.  Et  comme  s’il  avoit  tia'n  !*  QS3!1- 
delfèindefatisfaireau  delir , ou  plutoft  à la  comempw 
■paffion  des  ambitieux,  & mettre  leur  con- jc°Pulatur- 
icience  en  repos,  il  déclaré  qu’il  n’y  a point 1 3 Exprime 
de  mépris  de  Dieu*  & par  confequent  point  quandonam 
de  péché  mortel  dans  la  plus  forte  paffion  que  Dei  content- 
l’on  puiflè  avoir  pour  fa  propre  excellence  & 
pour  la  gloire  du  monde , finon  en  ces  cas.  ».  6. 

Premièrement  : 4.  Quand  on  croit  avoir  de  4 qnando 
foy-mème  ce  que  l'on  tient  de  Dieu.  ,ci,1od  à Dc,°- 

^ n 1 . j . habet , à fe- 

a.  Quand  on  veut  que  les  autres  croyent  que  ipf0  habere 

l'on  a ces  chofes  de  foy-mème.  exidimat. 

J J J Aut  vult  ab 

3.  Quand  aliis  taa- 
quam  à fe- 

ipfo  bona  habens  exiftimari,  Aut  vellet  àleiplb  & non  à Deo  bona  <ûa 

poffidere.  Aut  dolet  quod  hujufmodi  bona  à Deo , & non  à feipfo  recc- 
perit.  Aut  cum  quis  exiftknat  quidem  fe  bona  habere  à Deo , fed  non 
gratis  ci  obvenilfe , verum  ex  juftitia  fibi  débita  propter  jejunia , elecmofjrnas, 
6cc.  £fc ibar tbid.  ».  6.p«i.  29#. 
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3 . Quand  on  fouhaitte  les  avoir  de  foy-mêmo 
& non  Pas  de  Dieu. 

Quand  on  ejl  marry  de  les  avoir  receuês  de 
Dieu , & de  ne  les  avoir  pas  de foy  mêpoe. 

$ Quand  on  croit  bien  avoir  reçu  de  Dieu 
tout  ce  quel' on  a , mais  on  penje  ne  le  tenir  pas  de 
fa  pure  grâce , & qu'il  le  doit  par  juflice  & â 
caufc  des  jeu  ses , aes  aumônes , & autres  bonnes 
œuvres  qu'on  a faites. 

Et  peu  après  n 9.  raffemblant  toutes  ccs 
marques  & tous  ces  effets  du  mépris  de  Dieu , 
lequel  feul  félon  luy  fait  le  pçché  mortel  d’or- 
gueil , & les  renfermant  dans  un  feul  point 
qui  comprend  tous  les  autres , il  conclud  en 
ces  mots  : r Si  l'orgueil  blejjoit  notablement 
' l'h  nneur  de  Dieuy  ou  la  réputation  du  prochain , 
il  pourroit  ejlre  péché  mortel , ou  pour  le  moins  il 


virer  aut  Dei  en  approcherait  > admortalem  accéder et. 


reverenua 
Isederetur , 
aur  proximi 
fama.  Ibid, 

n,9. 


Il  ne  veut  pas  avoiier  abfolument  que  cet- 
te grande  irreverence  contre  Dieu  eff  péché 
mortel , mais  feulement  qu’elle  le  peut  eftre, 
& qu’elle  en  approche:  & neanmoins  expli- 
quant ce  qu’il  entend  par  cette  grande  irreve- 


rence contre  Dieu  , - il 


immediate- 


,-»*  ajoute 

1 Fît  equi-  ment  apres  : 2 L'honneur  de  Dieu  ejl  notable - 
^ravfuei  ment  blejfé dans  l'orgueil  quand  un  homme  efl  fi 
îrrcverentia,  fol  que  de  dire  comme  le  Koy  de  Tyr:  c ejl  moy 
rem  r "fe*  éu*  t~U!f  Dieu. 

Tyridixerit  De  forte  que  pour  offcnferDieu  mortel- 
fomueuf50  ^ement  e!1  matière  d’orgueil  félon  laTheolo- 
nu.  ,U9S;  gie  des  Jefuites , il  faut  que  cette  paffion  foit 
û étrange , qu’elle  porte  un  homme  dans  la 
derniere extravagance,  & luyfaflè  perdre  le 
feus  & la  raifon,  Et 


gj 
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Et  encore  nç  tiennent-ils  pas  que  cet  excès 
d’orgueil , qui  porteroit  un  homme  à fe  met- 
tre en  la  place  de  Dieu,  Toit  toujours  péché 
mortel  ; mais  feulement  qu’il  le  peut  eltre  & 
qu’il  en  approche,  accederet  ad  mortale:  de 
quoy  il  ne  femble  pas  qu’ils  puilfent  alléguer 
une  meilleure  raifon , qu’en  difant  qu’une 
imagination  fi  folle  ne  peut  gueres  tomber 
que  dans  un  efprit  tout  renverfé  &prefque 
incapable  de  pechez  aufii-bien  que  de  raifon. 
Ainfi  à proprement  parler  félon  ces  Docteurs 
il  fera  vray  qu’un  homme  qui  aura  le  juge- 
ment fain  ne  pourra  jamais  otFcnfer  Dieu 
mortellement  par  l’orgueil , en  quelque  ma- 
niéré qu’il  enfle  & qu’il  éleve  fon  cœur. 

À R T.  III. 

Du  plaifir  de  la  chair,  & de 
l’Impudicité.  , 

NOus  parlerons  en  cet  Article , premiè- 
rement des  entretiens , des  égards , & 
des  attouchemens  deshonneftes.  2.  Des  en- 
tremetteurs de  l’impudicité,  des  prote&eurs 
des  femmes  débauchées,  &des  fervices  que 
les  uns  & les  autres  .leur  peuvent  rendre. 
3.  Des  penfees  & des  defirs  impudiques , 
de  la  fornication,  de  l’adultere,  & autres 
aélions  femblables,  & du  plaifir  qu’on  y peut 
prendre  félon  la  Théologie  des  Jefuites.  Et 
pour  ce  fujet  nous  diviferons  cet  Article  en 
trois  Points. 


I.  Point. 


r 
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I.  Point; 

Des  Entretiens , Regards , Attouchement 
deshonnejies 

COmme  la  fource  & le  fiege  de  l’impure- 
té  charnelle  elt  dans  le  plaifir  des  i'ens  ; 
auffi  tous  les  autres  fens  & tous  leurs  plaifirs 
fervent  à celuy  de  l’attouchement , & fe  rap- 
portent  à luy  comme  à leur  fin  & à celuy  dans 
lequel  s’acheve  & fe  confomme  l’impureté , 
parce  qu’il  eft  le  plus  materiel  & le  plus  bas 
de  tous.  C’eft  pourquoy  la  Théologie  des 
Jefuites  ,.qui  eft  toute  méthodique , fçaitbien 
garderen  cette  matière  l’ordre  des  moyens  & 
de  la  fin  ; elle  donne  toute  forte  de  liberté 
auxfens  , &juftifie  prefque  toutes  fortes  de 
plaifirs  qu’ils  peuvent  goufter,  comme  s’ils 
avoient-  deflein  d’exeufer  ou  de  diminuer 
de  tout  leur  pouvoir  le  crime  qui  fe  commet 
dans  la  dernière  volupté  infâme  de  la  chair. 

Filliutius  après  avoir  dit  que  les  paxoles  des- 
honneftes , quoy  qu’elles  reprefentent  les  ma- 
tières & les  aélions  les  plus  fales , font  d’el- 
fcs-mêmes  indifférentes , établit  pour  con- 
clufion  que  i les  difeours  de  ces  memes  chofes 
loquudoncm  fa  le  s , lors  qu'ils  procèdent  de  curiojité  & de  le* 
eorundem^  gereté  , ne  paient  point  lepeehéveniel. 
vlwt^&cu-  Il  dit  de  plus  que  quand  on  ajouter  oit  au 
riontatequa-pîai(îr  ^ la  curiofité  celuy  qu’on  peut  preu- 
excedére11  dre  aux  entretiens  mêmes  des  chofes  fales,  & 
peccatum  à exprimer  les  avions  les  plus  deshonneftes, 

vemale.  F,l-  r r 

liHtiuitom.l.  ■ 

mtr.  trait.  c.  10.  n.  ZOJ.f..  ifif. 


Ê35  attouchement  deshonnefles.  3 1 

eela  ne  palTeroit  pas  encore  le  péché  veniel. 

^ ddarler ■)  dit-il,  des  chofes  fales pour  le  plaifir  ...  , 

que  l'on  prend  à s' en  entretenir,  fans  avoir  def-  /itderS° 
fem  de  paffer  jufques  aux  ad  ions  deshonnefles  ,turpibus  * fo- 
»'efl  que  pechi  veniel.  J ’JSSjÿ- 

il  n elt  pas  moins  indulgent  pour  ceux  præcifcori- 
écoutent  ces  dilcours  laies,  que  pour  ceux  n^rratrone, 
qui  les  font.  2.  On  demande , dit-il  encore  ab^u-e  ulce~ 
ce  qu'il  faut  juger  de  ceux  qui  écoutent  des  dif- 
cour  s fa/es  ? Je  répons  comme  cy-  devant  que  ^umrerum» 
c'ejl  une  chofe  d'elle-même  indifférente  j & que  cedicTdp^n» 
Ji  on  le  fait  par  curioJité&  par  legereté,  ce  n'ejl  3ÿten- 
que  péché  veniel.  • 2 ' 

Il  ne  condamne  pas  plus  rigoureufement  £n=ope 
ceux  qui  prennent  plaifir  à lire  les  livres  fales  piiunr  Re-' 
concluant  par  fes  principes.  3 qu’,1  faut  d.re 
la  meme  choje  d$  ceux  qui  lijent  les  livres  des-  ex  fe  elle 
honnefles,  & qui  ont  pour  fujet principal 
amours  impudiques.  Car  lire  ces  livres  fimple - audianture* 
V‘*t*cur,pa  jf  four k plaifir  qrf.ly  a 
a conjiaerer  / art  Qfr  les  rencontres  étranges  des  noiitareva- 
difcourjqu'ilsüennent,  n’ejl  que feebé  veniel. 

il  donne  la  meme  liberté  à la  veuë  qu*à  011,1  veniaic» 
l’oüie,  deferepaiftre  des  chofes  fales  fanspe-  *?££*• 
cher  que  vemellement.  4 La  veuë  des  chofes inicm* 
deshonnefles  pour  le  fieul  plaifir  naturel^  fien- 
fuel,  fans  deffem & fans  péril  de  paffer  iufqu'au  gambusii- 
flaijir  de  l'adion  de  la  chair , ne  mef/mhle  que  &5S& 

péché  ^ Pfü/Cfr°. 

amoribus.  Ob  folam  enim  curiofitatem  & deleftatîoncm  quodammodS* 
5f*  & "»°  raodo  re™»  * narra™  ? non  excet  ^ 

, 4 Arpe<^remmmrp;umob  ddedariopem  naturalem  & fenfitivam  tantum 
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pechéveniel.  Et  peu  après  continuant  dans  là 
même  matière,  il  dit  que  fbn  fentiment  eft, 
i Partes  i qu'on  peut  regarder fans  aucun  péché  toutes  les 
parties  de  J on  propre  corps  ou  de  celuy  d'un  autre , 
propri*  Tel  qui  fe  découvrent  d' ordinaire  [ans  indécence 
commùnitef  dans  la  converfation  du  monde , comme  les  bras , 
& honefte  le  fein , & les  cuiflès. 

coïviChT0  II  déclaré  qu’il  eft  permis  communément 
oftendi  fo-  de  porter  le  fein  ouvert , & d’aller  en  compa- 
cta, pefbÜs  gflie  les  bras  & les  cuijfes  découvertes.  Et  il 
crura,  abf-  ajoute  en  fuitte  que  2 lors  c[ié  on  fe  baigne  en 
touitafpîci  particulier , ou  dans  la  riviere , pour  quelque 
poflunt.iM.  neceffité ou  utilité , ou  même  pour  quelque  com- 
"Virocum  wodité  ou  plaifir  qui  fert  à la  fanté , on  peut 
ctiam  corpus  fans  aucun  péché  retarder  tout  [on  corps  nudou 
pudeadis  in  celuy  d un  autre , comme  il  a dit  auparavant  , 
balneovel  pourveu  que  l'on  cache  feulement  les  parties 

flunune  fi  J x 

neceiTitas  naturelles. 

vy  utilit  vei  Apres  tant  de  motifs  & de  prétextes  de  ne- 
ct'îani com-  celTité , d’utilité,  de  commodité,  de  plai- 
ddeftatioob  » ou  de  fanté , pour  lefquels  il  donne  plei- 
fatwtem  ne  liberté  de  regarder  fon  propre  corps  nud , 
inte-dar , 0u  ceux  des  autres , il  condamne  dans  ces  re- 
pcccato  afpi-  gards  la  feule  curiofité  ; 3 mais  encore  avec 
appert-  tant  d’indulgence,  qu’il  ne  la  tient  que  pour 
3 ex  foia  péché  veniel , Et  parce  que  le  vice , à quelque 
curiofîtate  excès  qu’il  puiffe  aller,  11e  fçauroit  ofter  la 
cuipamvc-  contunon  naturelle  qu  un  homme  & une 
niaiem.  femme  auroient  de  fe  voir  tout  nuds  ; afin 
de  leur  ofter  s’il  fe  pouvoit  cette  honte  qui 
les  pourroitempefeher  de  contenter  leurcu- 
riolité , & de  prendre  ce  plaifir  honteux  qu’il 
leur  permet  fi  l’occafion  s’en  prefentoit , il 

met 
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ifret  pour  fécondé  conclufîon  1 qu'on  peut  , p^fon* 
regarder  nues  Us  perfonnes  de  divers  fexe  par  d!vfrfl  fexu» 
pure  curiojité fans  péché  mortel,  pourveu  qu  on  moto  loco , 
les  regarde  de  loin  & peu  de  temps . en  forte  brevi(Timo. 
qu: on  ne  donne  pas  lieu  a quelque  émotion  no-  mnon  dctur 
table.  ' ' • occa/iono- 

Mais  il  renverle  peu  apres  ces  claufes  & ces  noms , ob 
reftri  étions  en  parlant  de  la  forte  de  ces  mê-  JPlam 
mcs  perfonnes  de  divers  fexe  : i Je  croy  qu  on  dpoffunt. 
92e  les  peut  pas  regarder  de  prés  long-temps  I^\”‘ 
fans  péché  mortel,  confiderantles  chofes  dans  la  ximo  îon- 
prattique , & comme  elles  arrivent  d1 ordinaire,  g‘on  tem- 
à cauje  du  péril  auquel  on  s'expofe  vraifembla-  umniterdc 
élément , quoyqti  il  y en  ait  d'autres  qui  ne  con - feguianter 
Jiderant  ces  cas  qu  en  general  CS)  dans  la  théorie , probabile 
les  exemptent  ae  péché  mortel.  En  cecy  chacun  Pericî1,um  il? 
doitjutvre  le  jugement  déjà  conjcience.  L ar  ce  feo  abfque 
* regard  ne  peut  efire  condamné  que  parce  qu'il  ejl  ^ càsfpny„ 
'communément dangereux.  ■ ; porte,  quid- 

* C’eft  à dire  qu’encore  que  fon  opinion  foit  ^veaïSejc- 
afîèî  favorable  aux  pafïions  corrompues , eurent  ù 
toutefois,  l’opinion  contraire,  qui  l’eft  encore 
davantage , eft  auffi  probable  pour  le  moins , fatisfacia 
confîderée  en  elle-même  & en  general , hors  ^Ldsjpfe 
les  circonftances  particulières  qui  la  peuvent  enim  afpe- 
rendre  mauvaife;  qu’elle  fe  peut  foûtenir  dans 
la  difpute  & dans  le  difeours , & qu’en  effet  quia  pericu  ■ 
il  y en  a qui  la  foûtiennent , & par  confé-  J.^us 
quent  qu’on  la  peut  fuivre  fans  péché  félon  ».  n8. 

♦ ■^.maxime  & le  raifonnement  ordinaire  de 
ces  gens.  C’eft  pourquoy  ce  Jefuite  s’y  ac- 
commodant , qui  ne  lçait  ce  que  c’eft  de  gef- 
nerperfonne,  après  avoir  dit  fi  mplement  fà 

C pen- 
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penféc , remet  chacun  à fa  propre  conlcien- 
ce  ; quâ  in  re  quif  que  fatisfaciatfua  confcientia: 
témoignant  par  là  qu’il  s’agit  d’une  cho- 
fe  qui  ne  peut  cftre  abfolument  condamnée. 

Et  afin  de  donner  encore  plus  d’afleuran- 
ce  à la  curiofité  & à la  concupilcence  charnel- 
le, iltafche  de  la  couvrir  de  cette  raifon: 
i Tpfcenim  1 Le  regard n'ejï  blaj me  qneparce  qu'ilcft  d'or - 
afpe&us  da-  d»i aire  dangereux , Déclarant  que  ce  n ell  pas 
tunfquia'pe-  le  regard  deshonnefte  ou  le  plailir  qu’on  y 
ticukjfus  prend  qui  doit  eftre  condamné  abfolument, 
moraiter.  feulement  le  danger  qu1  il  n’arrive  quel- 

que chofe  de  pis.  ' s. 

Efcobar  a recueilly  & renfermé  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  Filliutius  a écrit  fur  ce 
.iiocutio  point.  Car  il  dit  generalement  que  i parler 
piumexfc  de  chofes  desbonneftes,  c'ejl  une  chofe  defoy  indtf 
resindife-  ferente.  Et  peu  après  : En  par  1er  par  pure  eu- 
riofité  ou  par  legerete,  ojléle  danger , ou  quel - 
tetn  tantum  autre mauvaife  fin , eft  que  péché  v en  tel. 
Vcni  ?fubiato  Et  enfin  il  conclud , qu'en  par  l er pour  leplaifir 
l^.aut  yHe  reprend  au  récit  &au  difeours  de  ces  cho- 
rid,  veniàic  je  s ? ne  fpauroit  ejlre  que  péché veniel. 
peccatum  Et  dans  la  pagefuivante  n.4.  demandant 
lcûationcm  quel  mal  il  y peut  avoir  aux  regards  deshon- 
veroex  nar- ne^es^  jj  répond  : 3 Regarder  des  chofes  des - 

exccdit  ve-  honnejles pour  /<?  feul plaiji  r natur el,  n' eft  que  pe- 
niaiem  cul-  cyveyncl  pourveu  que  l'on  ne  fe  mette  point  er. 

ar  danger  de  pafjer  jufques  au  plaifir  charnel.  Et 
Exam.  8.  <■.  quelques  lignes  après  : Les  regarder  par  curio- 
Î348.2'  *’  fi  te'  n'efl  que  péché  veniel , pourveu  qu'on  foit 

î Afpeftua'  f)0ri 

pium  ob  deleftationcm  tantum  naturalcm , omni  periculo  fublato  tranfeundi  ii 
vencream,  venialis  culpa  tantum  eft.  Ibii.  ».  4.  1 39. 
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hors  le  danger  depaffer  auplaifir.  charnel.  Il  eft 
encore  plus  hardy  que  Filliutius  qui  permet, 
ou  pour  le  moins  qui  paflè  pour  legeres  fautes 
toutes  fortes  de  veües  des  parties  du  corps , 
hormis  celles  que  la  nature  oblige  de  cou- 
vrir. Car  il  déclaré  que  cette  exception  n’eft 
pasabfolumentnccefiàire:  1 Pourmoy,  dit-il,  rôr.ciîa^* 
Ji  quelqu un  regardait  les  parties  du  corps  que  la  afpeâuspar- 
pudeur;  naturelle  oblige  de  cacher , ou  même  un  p^j. 
homme  couché  avec  une  femme,  je  ne  le  condam-  vei  ipfms 
_ nerois  pas , confiderant  la  chofe  en  elle-mcme  & fo^Sative  ’ 
en  general , quoy  que  dans  laprattique  je  croye  quidem  non 
qu'il  le  faut  condamner  de  peche'  mortel , à caufç 
du  danger  qu'  il  y a de  pajfer  à ce  qui  efl  illicite.  men  <ùb 
S’il  condamne  ce  regard,  ce  n’eft  pas  qu’il  y 1?a°[idam' 
reconnoiftè  abfolument  du  mal , mais  feule  exiAimo  ,0b 
•ment  à caufe  du  danger  d’en  commettre,  & jSS™ 
de  palier  d’une  adion  qui  de  foy  eft  licite  , à ronfomtfî 
•une  autre  qui  ne  l’eft  pas , ob  periculum  facile  îw.  !»î ” * p. 
tranfeundi  ad  illicita,  * 39- 

Et  pour  voir  encore  mieux  la  conformité 
des  fëntimens  de  ces  Jefuites  qui  s’accordent 
aufliaveclaplufpartdes  autres  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet,  il  faut  remarquer  que  comme 
Filliutius  après  avoir  dit  ce  qu’il  apû  pour 
■ ofter  ou  diminuer  le  péché  d’impureté  qui  Ce 
trouve  en  ces  regards  deshonneftes , laiflè 
chacun  à fon  propre  fentiment  & à fa  propre 
confcience  pour  faire  ce  qu’il  luy  plaira  ; qua 
in  re  quifque fatisfaciat  fuce  confcicntice\  de  mê- 
me Efcobar  lai  lie  à chaque  particulier  la  liber- 
té de  fiiivre  fon  fens  dans  une  matière  fi  dan* 
gereufe , & de  fc  régler  fur  fa  complexion 
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& fur  fon  âge  : confulatur  cujufque  compltxio 
& tétas. 

Il  n’y  a rien  qui  porte  plus  à l’impureté 
que  les  comédies , & particulièrement  celles 
qui  reprefentent  des  chofes  deshonneftes. 
Car  dans  les  autres  objets  & divertifièmens 
lènluels , il  n’y  a d’ordinaire  qu’un  fens  ou 
deux  qui  font  fatisfaits  : mais  dans  les  comé- 
dies prefque  tous  les  fens  font  émus , & ils 
iont  prefque  tous  engagez  dans  l’impureté 
par  des  images  & des  reprefentations  fenfi- 
bles.  Ce  qui  a obligé  les  Saints  de  les  con- 
damner fi  fouvent , & d’en  détourner  les 
hommes  comme  de  l’une  des  inventions  du 
Démon  les  plus  redoutables  & les  plus  capa- 
bles de  perdre  les  âmes. 

C’efi  pourquoy  Efcobar  parle  dans  la  veri- 
fentantes**  ^ *ors  dit  que  I ceux  qui  jouent  des  corne - 
tfomedias  res  die  s ou  il  y a des  chofes f, aies , ou  qui  font  repre- 

cTordinaire 


en  Mne  maniéré  qut  excite  d'ordinait 
eo  modo  ut  à P impureté,  pechent  -mortellement . 

Mais  fi  les  Comédiens  trouvent  d’abord 


advenercm 

excitent  ut  . 

piurimum,  cette  propolition  rigoureufe , je  m’aiïure 
peccant.er  qu’ils  la  recevront  fans  beaucoup  de  peine 
Mfcbar  traa.  quand  ils  entendront  ce  qui  fuit.  Car  après 
av°ir  condamné  de  péché  mortel  ceux  qui 
«388.  jouent  des  comédies,  il  ajoûte  que  2.  ceux 

audientes  ob  %u*y  V0,1tP0Ur  apprendre  quelque  chofe , ou  pour 
feientiam , quelque  autre  bonne  fin , ne  pechent  point  ; & que 
bomunT"  S'^SV  vont  par  curiojité  ou  par  legeretej  ils  ne 
nem,  non  pechent  que  veniellement. 

ISrSfiwtem  ^es  Comédiens  feront  aifément  fatisfaits 

sut  levita-  de 

tem,  venialiterdelinquunc.  ttii.n,  3.^.  1349. 
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de  cette  derniere  propofition , voiant  qu’elle 
détruit  la  première . & montre  affèz  claire- 
ment que  leur  profeflion  effen  effet  bonne, 
ou  pour  le  moins  indifférente.  Car  il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’on  puiflé  prendre  part  au 
péché  d’autruy,  ou  affilier  volontairement 
fans  fujet , par  legereté , & pour  contenter 
feulement  facuriolitéàune  adtion  mauvaile 
& à un  exercice,  qui  de  foy-même  eft  péché 
mortel  & porte  au  péché  , puifque  S.  Paul  té  - 
moigne  que  non  feulement  ceux  qui  font  du 
mal  font  dignes  de  mort , mais  aulii  ceux  q ui 
y confentent  : c’eft  à dire  ceux  qui  l’approu- 
vent par  leurs  actions , par  leurs  paroles , par 
leur  prefence  , & même  par  leur  filence.  De 
forte  que  fi  ceux  qui  joiient  des  comédies  pèchent 
mortellement , comme  dit  Efcobtr  en  fa  pre- 
mière propofition , il  s’enfuit  félon  S,  Paul  ; 
que  ceux  qui  les  vont  entendre  particulière- 
ment par  legereté  & par  curiofité,  fe  rendent 
complices  de  leur  péché.  Et  fi  au  contraire 
ceux  qui  y vont  ne pechent  point,  ou  ne pechent 
que  veniellement , comme  dit  le  même  Efco- 
bar , encore  qu’ils  y aillent  par  legereté  & 
par  pure  curiojité , il  s’enfuit  que  ceux  qui 
jouent  ces  comédies  ne  pechent  point  non  plus , ou 
ne  pechent  que  veniellement , contre  ce  que  dit 
Elcobar  en  fa  première  propofition , & con- 
tre le  fentiment  de  tous  les  Saints, . 

Filliutiusaulieuque  j’ay  cité  parle  des  co- 
médies à peu  prés  comme  Efcobar.  1 Si  on  y 
va,  dit-il , Jeulementpar  curiojité,  ou  pour  le  tacemau- 
plaifir  qtéon prend  à voir  de  bons  afîeurs > & non  ^^0ve* 

C 3 aUX  ncin  repne- 
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fentatîonis , aux  chofes  qu’ils  reprefentent , ce  n'ejl  que  pe~ 
rranefeîw-  c^c> vemel,  pourveu  qu’il  n'y  aitpoint  de  danger 
tarum,  & apparent  de  tomber  en  péché  mortel, 
fk°probàbiic  Et  pour  faire  voir  qu’il  croit  que  ce  péché 
pencuium  veniel  eft  fort  leger , & même  qu’il  n’y  en  a 
moSièrnon  point  d’ordinaire  à affilier  à ccs  comédies  fa- 
excedic  ve-  les  & deshonneftes  ; il  le  permet  aux  Eccle- 
J)^'s  fiaftiques.  I Les  Ecclejiajliqnes  memes , dit-il , 
um.r.Tr.  ne  pèchent  pas  allant  à la  comédie , pourveu  que 
‘ ce  foit  fans  fcandale , lequel  n’arrive  prejque 
1 Nec  enam  point , comme  dit  Sanchez, , parce  qu'ils  y vont 
cSfoHato  fortfouvcnt. 

fc  od  f«è  ^ dit  que  les  Ecdefiaftiques  ne  pcchent 
non  întcrce-  point  allant  à la  comedie  pourveu  qu’ils  y 
puiftènt  aller  fans  fcandale  ; & en  même 
temps  il  déclaré  qu’il  n’y  a point  de  fcandale , 
parce  qu'ilfy  vont  fort  fouvent.  Il  eft  vrai,  & 
on  ne  le  voit  que  trop  aujourd’huy , que  les 
plus  grands  crimes  ne  font  horreur  & n’of- 
fenfent  le  monde  que  quand  ils  ne  font  pas 
communs  ; auffi-toft  qu’ils  le  deviennent  ils 
ceflènt  de  faire  horreur , ils  ne  choquent  plus 
lesefprits,  & fouvent  même  ils  pallèntpour 
des  aélions  innocentes. 

Pour  ce  qui  eft  des  attouchemens  deshon- 
neftes,  Efcobarditgcneralement  qu’ils  font 
permis  entre  les  perionnes  fiancées , & il  rap- 
porte cette  opinion  comme  eftant  de  Sanchez 
& de  plufieurs  autres.  2 Sanchez,  dit-il,  & 
pluficurs  autres  affeurent  qu'ils  font  permis , 
cere , fi  ab/it  pourveu  qu  iln y ait  pas  de  danger  de  tomber  en 

ïS.  M 

in  rem  iilicitam  periculvim.  Zfobartraft,  i.Exam.  8.».  74.^,  14$.}.  3. 


dit  ex  San- 
chez, quia 
frequentifli- 
tne  inter- 
vint. Ibtd. 


2 Sanchez 
& aliimulti 
affirmant  li- 
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pollution , ou  de  donner  consentement  à quelque 
chope  illicite. 

Il  fait  encore  parler  Sanchez  plus  hardi- 
ment fur  ce  point,  le  citant  pour  la  fécondé 
fois  : 1 Sanchez,  que  fi  ay  déjà  cité  dit  que  les  \ Sanche* 
haifers  & les  attouchement  du  corps  font  permis  ^tra^sf^ali; 
entre perfonnes  fiancées , encore  que  l'on prévoye  & taftus  cr- 
que  la  pollution  s'enjuivra , pourveu  que  le 
fiancé  y foit  porté  par  quelque  jufle  raifon , poiiutiopræ- 
comme  pour  ne  parotjire  pas  de  mauvaife  bu-  dumnwdô 
meur  ou  trop  tiede.  Il  vaut  mieux  félon  San-  adfit  jufta 
chez,  & Elcobar  s’abandonner  à l’impureté  foUffc&cet 
& à un  excès  contre  nature , que  de  paflèr  adVitandam 
pour  incivil  devant  les  hommes  ou  devant 
les  femmes.  dsnotam. 

Filliutius  rapporte  comme  une  opinion  dq  U,L  ”• 74- 
même  Sanchez,  a qu'il  n'y  a point  de  péché  2 Non  elfe 
: mortel , ny  meme  Couvent  venielabaifer  la  chair  JTortalenF<: 
tendre  & délicate  des  enfans , £££*“ 

3 Et  parlant  des  attouchemens  & des  bai-  îüoll-es  m~ 
lers  qui  le  font  pour  le  feul  plaifir,  il  dit  nés.  Filliu~ 
qu’ils  ne  fçauroienteftre  que  pechez  vcniels;  tefi’ 
encore  temoigne-t-il  avoir  de  la  peine  à les  ***  "•'*% 
condamner  de  péché  veniel:  Eruntadfium- 
mum  peccata  venialia.  Et  peu  auparavant  fiant  obfo- 
aprés  avoir  fait  cette  queftion  :+Si  les  embrafi-  ifoneï'nS- 
femens  de  deux  perfonnes  toutes  nues , fiant  de  raiitercon- 
meme  nature  que  ces  attouchemens , (il  parle  des  ^^nac^m  ’ 
attouchemens  criminels}  ou  bien  Ji  on  les  peut  fammum 
auffi  mettre  au  rang  des  attouchemens  qui  fie  font  niaKa^/W, 
pour  témoigner  bienveillance,  lefquelsil  a dit »•»  76. 

C 4 An  am- 

T *ttl-  plexus  nudi 

eum  nud°  pernneat  ad  hoc  genus  tadus  ? an  reeo  poïïit  etiara  elle  inter  taduj 
caufabenevolentiæ?  Ibii.n.  174, 
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1 Refpon-  auparavant  eftre  innocens  & permis,  i lire- 
«le*, n fpecu-  pond  que  confiderantles  chofes  dans  la  théorie  & 
Sf&T  en  general , ces  embraffemens  mêmes  font  chofes 
ilia  eft  res  in-  indifferentes  Çÿ fe peuvent  faire fans  péché. 
potdifine*"  Et  peu  après  pouffant  la  queftion  plus 
pcccarofieri.  avant,  & jufques à laderniere  extrémité  ou 
ibu.  ».  174.  ej]e  pUjffè  aller  fans  accomplir  entièrement  le 

2 Si  tamen  crime , il  dit  que  Z fi  ces  embrajjemens  de  corps 

pSfonaT*  t9US  nu<k  fe  Jaffoieflt  entre  personnes  de  divers 
diverfi  fe-  J exe , ou  entre  jeunes  gens  de  même  fexe , il  croît 
adol'c (tentes  efi  difficile  dans  laprattique  qu'ils fefaffient 

ejufdem  fans  péché  mortel  , principalement  dans  les 
jfertta’in”5"  lieux  fermez  & éloignez  de  la  veu'è  du  monde. 
iocisciaufis  II  n’ofe  pas  condamner  abfolument  de  pe- 
So^mnsab  ché  mortel  une  aétion  fihonteufe,  fiimpu- 
aipedîbos , dique , & qui  porte  ouvertement  au  dernier 
vixfierl  péché,  fous  pretexte  qu’elle  fe  fait  par  ami- 
credideri-  tié  honorant  du  nom  d'amitié  une  paillon 
pe«ïpfquc  fi  lafche&  fi  infâme:  & quoy  qu’il  dife  qu’il 
piortaii.  ibid.  eft  difficile  que  dans  la  prattique  il  n’y  ait 
p- 1 74'  point  depeché  dans  ces  embraffemens  & mê- 

me de  péché  mortel ,'  il  ne  1 aille  pas  en  même 
temps  de  donner  à entendre  qu’il  peut  auflï 
n’y  en  avoir  point;  & de  la  forte  ce  qu’il  a 
alluré  au  commencement  demeure  toujours 
vray  félon  luy , que  cette  a&ion  efi:  bonne  ou 
indifferente  d’elle-même  ; Si  fpeculative  lo- 
quamur , etiam  ilia  ejl  res  indtffierens , fcr*  potefl 
fine  peccato  fieri.  ce  qui  fuffit  pour  donner 
aux  hommes  la  liberté  de  s’embraffer  de  la 
forte , chacun  pouvant  aifément  fe  perfua- 
der  qu’il  n’y  a point  de  mal,  ou  qu’il  y en  a 
peu  à faire  une  chofe  de  foy  indifferente. 

r II.  Point* 
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II.  Point. 

Des  Minijlres  & Entremetteurs  du  commerce 
impudique  , comme  font  ceux  qui  font  les  ' 
meffages , qui  portent  des  lettres , qui  don- 
nent des  ajjignations  aux  femmes  débauchées , 
ou  qui  les  logent  ou  les  protègent. 

IL  femble  que  j’ay  affez  prouvé  que  les  Je- 
fuites  entretiennent  le  vice  de  l’impureté, 
en  faifant  voir  qu’ils  juftifient , ou  pour  le 
moins  qu’ils  déchargent  de  crime  les  lectu- 
res , les  entretiens , les  regards , les  attou- 
chemens,  & les  embrallèmens  deshonnef- 
tes , qui  en  font  les  difpofitions  plus  ordi- 
naires & plus  prochaines.  Mais  je  ne  m’ar- 
rettepaslà,  parce  que  leur  Théologie  pafîc 
plus  outre,  & qu’elle  favorite  & approuve, 
plus  qu’une  perfonne  qui  aura  un  peu  d’hon- 
neur & de  raifon  ne  fçauroit  croire , l’accom- 
pliflèment  de  ce  crime  qui  eftlafornication, 
î’adultere,  l’incefte,  & les  autres  femblabks 
crimes. 

Premièrement  en  permettant  de  coopérer 
& d’aider  à commettre  ces  crimes. 

En  fécond  lieu  en  donnant  la  liberté  à 
l’efprit  de  s’entretenir  volontairement  & 
avec  plaifir  dans  la  penfée  de  ces  aCtîons  hon- 
teufes , lors  qu’on  ne  les  commet  pas  actuel- 
lement. 

Et  en  troifiéme  lieu , en  donnant  moyen 
de  faire  ces  aCtions  infâmes,  ou  pour  le 
C S moins 
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moins  de  les  juftifier  après  qu’elles  font  fai- 
tes, & de  prendre  autant  deplailirdans  ce 
fouvenir  que  li  elles  avoient  elté  des  actions 
innocentes. 

Pour  le  premier  point , Sanchez  parlant 
généralement  de  ceux  qui  le  rendent  compli- 
ces du  péché  d’autruy  en  y coopérant , établit 
cette  réglé  comme  un  principe  d’où  dépend 
la  refolution  de  toutes  les  difficultez  qui  le 
t Dicendam  peuvent  rencontrer  dans  cette  matière,  i II 
dt  ücere  faut  répondre , dit-il , qu'il  ejl  permis  de  ven- 

mdife«uîa  dre  toutes  les  ebofes  qui  font  indifférentes  ; com - 
obfequia aUt  me  au$d  revt<lre  toutes  fortes  de  fervices  indif- 
indifferentia  ferens  à ceux  mêmes  qu'on  /fait  affairement  en 
exhibere , devoir  abufer , pourveu  qu'on  n'ait  pas  inten- 
confier  ake-  tiondc  coopérer  au  mauvais  ujage  qu  ils  en  fe- 
rum  3 dum-  roni  » & qu  on  ait  quelque  motif  raifonnable 
modo  défit  qui ferve  d'exeufe. 

co o "cran di  S’il  eft  permis  de  vendre  & de  prefter  tou- 

ad  maium  tes  les  chofes  qui  font  indifférentes , comme 
ufumUS&  au^  ^re  i pour  rendre  fervice  à un  autre , 
adAt propor-  tout  ce  qui  eft  indiffèrent,  il  s’enfuit  qu’il 
exeufans  permis  de  vendre,  de  prefter,  & de  fai- 
caufa.  San-  re  prefque  toutes  fortes  de  chofes,  puisque 
mlhTub  i tout  ce  Sul  & Peut  vendre  ou  prefter  eft  non 
<•7  13.  ’ feulement  indifférent,  mais  bon  en  foy-mê- 

M-  *>•  me,  eftant  créature  de  Dieu,  qui  n’a  rien 
fait  que  de  bon.  Et  encore  qu’on  ne  puiflè 
pas  dire  que  toutes  les  actions  des  hommes 
l'oient  bonnes , toutefois  la  plufpart  même 
de  celles  qui  font  mauvaifes  ne  l’eftant  ordi- 
nairement que  par  la  rencontre  des  mauvai- 
fes circonftances  & des  mauvaifes  fuittes , el- 
les 


iorrçfl 
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es  feront  toutes  permifes  aufli-bien  que  les 
autres  : Car  il  fuffit , fuivant  ce  principe  de 
Sanchex , qu’elles  foient  indifférentes  en  el- 
les-mêmes , & confiderées  en  general  ; quoy 
qu’en  particulier , dans  leurs  circonftances  & 
avec  les  mauvais  effets  qui  en  naiffènt,  el- 
les foient  très- criminelles,  & que  cela  foit 
confiant  & connu  de  celuy  qui  fait  ces  allions 
ou  qui  vend  ces  chofes , puis  qu’il  voit  clai- 
rement que  celuy  pour  qui  il  les  fait , ou  à qui 
il  les  vend , en  abufera  : quamvis  conjlet  alte- 
rum  abufurum 

De  forte  que  félon  cette  Théologie,  fi  on 
voit  une  perfonne  qui  cherche  un  précipice 
pour  s’y  jetter,  ou  une  épée  pour  fe  tuer' 
foy-même  ou  un  autre , on  pourra  luy  pref- 
ter  une  épée  & luy  enfeigner  un  précipice, 
& l’y  mener  même  s’il  elt  befoin , fans  par- 
ticiper à fon  crime,  pourveu  feulement  qu’on 
n’ait  pas  intention  d’y  coopérer;  dummodo 
dejit  intentio  cooperandi  ad  malum  alterius 

ufum , encore  que  l’on  y coopéré  ainfi  actuel- 
lement. 

Les  Jefuitesfe  fervent  de  cette  réglé  pour 
juftifier  les  plus  grands  crimes.  Et  en  effet  fi 
elle  eft  recevable , un  homme  qui  donneroit 
une  échelle  pour  voler  fon  voifin , qui  pref- 
teroit  fa  chambre  pour  délibérer  & prendre 
i refolution  de  le  faire  mourir , qui  vendroit 
du  poifon  pour  ce  fujet , ou  qui  fourniroit 
1 une  épée  pour  le  tuer,  n’auroit  point  de  part 
1 à tous  ces  crimes , fi  en  y coopérant  de  la  for- 
, fç  feiemment  & volontairement , il  difoit 

que 
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que  Ton  intention  n’efl  pas  d’y  coopérer  ; 
dummodo  défit  intcntio  coopcranài  ; principa- 
lement fi  n’ayant  pas  ainfi  d’intention  for- 
melle de  faire  mal,  il  avoit  quelque  raifon 
qui  pût  fervir  pour  excufèr  le  mal  qu’il  fait 
actuellement;  & adjit  jujla  caufa proportio- 
nuta  excufans. 

Et  la  meilleure  raifon , ou  pour  le  moins 
, la  plus  commune,  & celle  que  les  Jefuites 
reçoivent  & allèguent  le  plus  fouvent  dans 
ces  rencontres , efl  celle  de  l’intereft  tempo- 
rel ou  de  l’honneur  du  monde.  Ainfi  ils  dif- 
pcnfènt  une  femme  de  qualité  de  refufer 
l’entrée  de  fa  maifon  à un  homme  avec  le- 
quel elle  offenfeDieu,  fi  elle  ne  le  peut  fai- 
re fans  que  le  monde  en  parle;  une  fervante 
de  fé  retirer  de  la  maifon  de  fon  Maiftre  qui 
abufc  d’elle , s’il  ne  veut  pas  luy  payer  fes  ga- 
ges ; un  fèrviteur  de  quitter  le  fervice  de  ion 
Mai  lire  qui  fè  fort  de  luy  dans  fes  débauchés , 
s’il  en  reçoit  ou  en  efpere  bonne  recom- 
penfe. 

Ce  font  les  confequences  que  les  Jefuites 
tirent  eux-mêmes  de  ce  principe , avec  plu- 
fieurs  autres  que  nous  allons  voir  dans  leurs 
Cafuiftes . Sanchez  qui  efl:  le  principal  auteur 
de  cette  maxime , après  l’avoir  établie  fur  di- 
vers fondemens  qu’il  prefuppofe,  entre  plu- 
fieurs  conclufions  qu’il  en  tire,  met  celle- 
dcdiSâ*0  ’ ^ Pour  cinquième  : I II  s'enfuit  de  ceprin- 

poflefamu-  cipe 

los  ftemere 

eqrnun , hernm  comîrari  & expe&are , quando  non  euftodiæ  caufa , de  quo 
numéro fèquenti dicemus , quamvisnonnripfumadfornicandumabire.  Samh. 

*ftr.  mn.  lit.  i.  cap. y.  «.ai.  f^.23. 
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cipe  qu'un  fer  vite  ur peut  fe/ler  le  cheval,  l'ac- 
compagner & l'attendre , quand  ce  n'ejl  pas  pour 
le  garder  ou  pour  faire  le  guet  dont  nous  parle- 
rons au  nombre  fuivant , encore  qu'il  fçache  bien 
qu'il  va  voir  de  s femmes  débauchées.  Et  pour 
expliquer  ce  qu’il  entend  par  cette  rertri&ion  : 
quando  non  cujlodice  caufa  comitantur  ; il  aj  oû  - 
te  enfuite  : 1 Car  s'ils  vont  avec  leur  Maijlre  i si  enim  co- 
à dejj'ein  d'attaquer  & de  battre fs  concurrens , 
cela  n'eji  point  permis  , parce  que  c'eji  une  aSlion  mulieris  in- 
mauvaife  d'elle- meme , mais  s' ils  y vont  feule-  v.adanccum 

J , . » 'tut  -n  J J . eis  pugnatu- 

mentpour  défendre  leur  Lnaijire  contre  ceux  qui  ri.nulla  ra- 
l' attaqueront , eupour  l'avertir  s'il  vient  quel - 
q u*  un  pour  l'ojf enfer , afin  qu'il  pu  ijfe  fs  fixuver  trinfece  ma- 
f ans  avoir  de  mal,  cela  ejt  permis , encore  que 
ce  ne  fait  que  fort  rarement  & dans  une  grande  aggredienri- 

r O , ÏÏÏV 

Il  eft  donc  vray  félon  Sanchez  qu  un  valet  uc  admo- 
peut  dire  innocent  dans  toutes  ces  rcncon- 
très , parce  qu’il  prétend  que  tous  ces  offi-  aiîquo  qui 
ces  qu’il  rend  à fon  Mai  lire  z font  des  chofes 
d'elles-memes  indifferentes , & dont  on  peut  fai-  «fie  inedu- 
re  un  bon  if  un  mauvais  ufage.  C’eft  ion  prin- 
cipe  general  & fa  raifon  principale  pour  foû-  finie  erit 
tenir  que  ces  chofes  font  permîtes  aux  fervi- 


teurs  : il  veut  feulement  qu  on  ne  les  tallc  neceflitate 
que  rarement  & dans  de  grandes  extremitez , 
parce  qu’il  avoue  qu’elles  font  dangereufes , 


Ibid.  ».  23.  . 
2 Quia 

& qu’ileftaifé d’enabufer , les  ferviteurs  que  gioh*s 
l’on  employé  dans  ces  occafions  ayant  d’or-  indifférentes 
dinaireplus  de  cœur  que  de  difcrction  & de  ^^orc 

rete-  & maio 

ufui  poffunr 

defervire,  & ideo poiTe aliquando licitas efle afftrmo.  ibtd. ». 23. 
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retenue.  De  forte  qu’au  lieu  de  fé  contenter 
de  détendre  leurs  Maiftres  comme  ils  le  leur 
permettent,  ilsfe  pourroient  aifément  por- 
ter à attaquer  & à outrager  ceux  qui  vou- 
draient empefcher  leurs  plaifirs  infâmes. 
C’cit  pourquoy  il  eft  fage  & il  confidere  qu’il 
ne  veut  pas  lé  rendre  garand  de  leur  chaleur 
excelfive,  fe  contentant  de  foûtenir  que  tout 
<et a ejl  permis  à caufe  qu'il  ejl  de foy  licite  & in- 
diffèrent , & qu’il  faut  feulement  appréhender 
le  mauvais  ufage  qu’on  en  peut  faire , & le 

fafnuli'hi  ^ ^ ^ 

fcno^foiius  viteursque  l'on  employé  en  ces  occupons  s' expo- 

defenfionis , fent  att  danger  de  ne  défendre  pas  feulement 

fnlrnle*  ^eurS  Maijlres  $ mais  auffi  de  Je  battre  çff  d'at- 

pericuio  taquer , ce  qui  rend  le  Maijlre  plus  hardy  & 

exponunr , pius  afpeUre'  dans fonpcche'. 
atque  hcms  ST  JJ  J r 

ea  fevcntate  11  tire  encore  cette  concluuon  de  fon  prin- 
ad  peccan-  C*PC  * 1 Qffil  ejl  permis  à un  ferviteur  d'appor- 
dum  reddi-  ter  à manger , de  fervir  à table , & de  faire  le 
majorf  ^ à la  concubine  de  fon  Maijlre , & il  cite  pour 

libidine  cette  opinion  Ledefma&Emanuel  Sa,  au- 
^ffscxto'  Suel  il  fait  encore  dire  avec  quelques  autres 
deducltuf  3 qu'il  n’y  a point  de  mal  pour  celuy  qui  fert  une 
lîs^ibos mU"  fenome  débauche'e , de  l'aider  à fe  parer  ; ce  qui 
ne  fe  trouve  point  exprimé  de  la  forte  dans 
Emanuel  Sa.  Mais  la  palfion  fecrette  que 
Sanchez  a pour  ce  party , le  porte  à emprun- 
ter la  plume  d’un  autre  pour  écrire  ce  qu’il 
n’oferoit  publier  en  fon  propre  nom , iè  con- 
tentant de  l’appuyer  d’une  raifon  tirée  de  fon 
qui  efi:  que  4 toutes  ces  chofes  font 

d'el- 


condire  ad 

mcnfamque 

miniftrare , 

leâum 

ftemere 

concubin® 

heri.  Ibid. 

H.  24. 

} Faseft 
ornarc 
herammere- 


principe . 


tricem.  Ibid. 

4 Quia  hæc  omnia  finit  ex  fe  indifferentia , & valde  remote  fe  habent  ai 
peccatum.  Ibid.  ».  24. 
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d'elles-mêmes  indifférentes , & ne fe  rapportent 
au péché  que  de  loin. 

Il  trouve  que  préparer  la  collation  à des 
hommes  & à des  femmes  débauchées , les 
lèrvir  à table , faire  leur  lit , font  des  aétions 
fort  éloignées  du  péché , quoy  qu’il  les  luive  ! • 

de  fi  prés  : & partant  qu’elles  font  permifes 
aux  lérviteurs  & aux  iêrvantes  ; & qu’il  ne 
leur  faut  point  d’autre  raifon  pour  les  juftifier 
dans  ces  rencontres , que  le  fervice  qu’ils  doi- 
vent à leurs  Maiftres  & à leurs  Maifirefiès. 

C’efi:  à dire  qu’afin  qu’un  ferviteur  puiflè  ren- 
dre tous  ces  bons  offices  àfon  Maiftre  fans 
craindre  de  pecher , c’elt  aflèz  qu’il  fe  foit  en- 
gagé à ion  fervice.  Mais  pour  un  amy  ou 
.pour  toute  autre  forte  de  per  formes  qui  en 
voudrait  faire  autant,  il  faut  qu’il  ait  quel- 
que raifon  particulière,  comme  il  le  déclaré 
en  termes  exprès,  difant  que,  1 s'ils  n'ejloient  , Atmnon 
point ferviteur  s , ilfaudroit  qu'ils  eujjent  quel-  famuiîs 
que  jujle  raifon  de  le  faire.  Ce  qui  nefemble 
point  s’accorder  avec  fon  principe.  Car  fi  ces  deiîderare- 
aétions  font  d’elles-mêmes  indifférentes , nir' IblL 
comme  il  le  preiuppofe,  elles  peuvent  eftre 
aufii-bien  permîtes  à un  amy  qu’à  un  valet , 

• la  qualité  d’amy  ne  donnant  pas  moins  de  li- 
berté pour  fcrvir  un  amy , que  celle  de  valet. 

Aulîi  Hurtado  eft  plus  raifonnable , & re- 
connoifiànt  la  fuitte  naturelle  de  ce  principe , 
il  donne  abfolument  la  même  liberté  à un  a- 
my  ,à  un  fils , & à tout  autre,  qu’à  un  ferviteur 
domeftique.  Car  après  avoir  dit  2 qu'un fervi- 
teur  peut  regarder  où  va  me  femme  & où  elle  hcri  videre 

de- y10  tŒni‘na 
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demeure,  Ji  fon  Maiflre  le  luy  commande , & îuy 
porter  de  petits  prefens , & accompagner  fort 
maijlre,  [bit  par  honneur , ou  pour  le  défendre , 
quand  il  la  va  vir , luy  tenir  le  pied  pour  entrer 
chez,  elle  par  lafenejlre , luy  acheter  le  portrait  de 
concubin^  , fa  znaifreffe , luy  aller  dire  que fon  maiftre  la  prie 
five  eau  fa  de  le  venir  trouver , /’ 'accompagner  & l'amener 

honoris,  five  - - * - ■ . j-  o - - - - 

defenfionis 
heri , & 
ci  pedem 
fuftinere  ad 
ingrediôn- 
dum  per 
feneilram 
domum 
concubinæ , 

&eipiâu-  ... 

ram  concu-  trele  peut  faire  auff-bien  qu'eux , s'il  efpere 
’ qu'il  luy  en  reviendra  quelque  profit  confluera - 
concubinam,  fej3  encore  plus  pour  éviter  quelque  grande 
herusmeus  perte  ou  quelque  grand  mal. 

j&eamad  II  ne  reftoit  plus  qu’à  dire  la  même  choie 
domum  heri  d’une  fille  envers  un  pere , & d’une  femme 

comitari , 

& januam 
aperire,  & 
eis  lechim 
fternere ; 
nontamen 
poccit  eam 
mvitare  ad 
ipfun 
inhoneftum 
cum  hero.  . 


au  lieu  où  il  efl , luy  ouvrir  la  porte , faire  le  lit , 
mais  non  pas  l' exciter  à pecher  avec  luy.  Après 
tout  cela,  dis-je,  il  ajoute  i qu'un  fils  peut  faire 
toutes  les  mêmes  chofes Jifon pere  luy  commande , 
principalement  s'il  craint  d'encourir fon  indigna - 
tion  en  le  refufant.  Et  ce  qu'un  ferviteur  & un 
fils  peuvent  faire  dans  ces  rencontres , tout  au - 


envers  fon  mary.  Car  il  n’y  a pas  pliïis  de  mal 
pour  une  femme  à rendre  ces  offices  infâmes 
à fon  mary , que  pour  un  fils  ou  une  fille  à les 
rendre  à un  pere  ou  à une  mere  ; & les  raifons 
de  ce  Cafuiffe  le  prouvent  également , ou  el- 
aftum  ipfum  les  ne  prouvent  rien. 

Aufli  quoy  que  la  honte  femble  l’avoir 
cafptr  retenu , il  découvre  toutefois  alfez  fa  penfée 

Huvtado  apui  D3T 

Dinn.  part.  * 
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t»adicntliiatnneemenianiiiinpAr.  Ç-rtfp.  mtr.  intr.y.  dt  Leand. 

i Et  eaaem  omnia  pote  il  filius  ad  mandatum  patris , pneferrim  fi  ex 
omlflîone  indignationcm  patris  timear.  Et  eadem  omnia  quæ  poflunt 
famulus  & filins , etiam  poteft  quilibet  alius  tirulo  alicuius  confiderabilis 
utilitatis  fibi  accrefcntis , & multo  melius  titulo  vitartdi  aliquod  grave 
incommodumaut  damnum.  -WJ. 
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par  ces  termes  generaux  ; etiampotejl  quilibet 
al  tus , témoignant  clairement  que  ce  qu’il 
dit  expreflëment  d’un  fils  à l’égard  de  fon 
pere , fe  doit  aufli  entendre  d’une  femme  en- 
vers fon  mary  ; & il  ne  condamneroit  pas 
même  peut-eftre  ces  bons  offices  en  un  Re- 
ligieux , puis  qu’il  n*en  excepte  perfonne  : 
etiam  potejl  quilibet  alius. 

Pour  ce  qui  eft  de  porter  des  prefens  aux 
perfonnes  impudiques,  Sanchez  n’en  tait 
aucune  difficulté  pour  des  ferviteurs  ; & il 
tire  encore  cecy  defes  principes,  i II  s'enfuit , 
dit-il,  qu'il  ejl  permis  à un  ferviteur  de  porter 
far  le  commandement  de  fon  maijire  à une  fem- 
me qu'il  entretient , de  petits  prefens  & des  cho- 
ses qui  fe  manient  : & la  raifon  de  fon  princi- 
pe revient  toujours;  parce  que  ces  chojes  font 
indifférentes  * 

ïla  un  peu  plus  de  peine  à permettre  aux 
valets  de  faire  des  meflàges,  de  donner  des 
alfignations , & de  porter  des  poulets:  mais 
ce  qui  l’arrefte  principalement , c’eft  que  cet- 
te opinion  n’eftpas  communément  receué, 
& qu’il  y en  a qui  condamnent  ce  trafic, com- 
me une  chofe  qui  eft  mauvaife  en  elle-même: 


» Mono 
deducitur 
licere  famu- 
lis  juflu 
hm  pomre 
aliqua  mu- 
nufcula  aut 
cfculenta  ad 
concubi- 
nam , cum 
hæc fine 
indifferenria. 
Stnchrj^l.  », 
c.  7.  «,29. 
f.lf. 


2.  Quelques-uns , dit-il , condamnent  cela  comme 
une  ebofe  qui  ejl  mauvaife  cP elle-même , & non  hrctSïqSÏÏ 
feulement  comme  mauvaife, mais  aufii  com-  in£f®ie 
mehonteufe,  difant  que  ceux  qui  femeflent  nant 
de  ce  commerce  font  décriez  «5c  marquez  •• ,ô< 
d’un  nom  infâme,  lequel  eft  aujourd’huy  li 
peu  honnfte  en  F rance  -,  qu’il  faut  fe  conten- 
ter de  le  rapporter  en  Latin  comme  Sanchex 

D 1’» 
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l’a  mis,  quod commuais  exifiimatio  tejiatur , 
hos  lenones  appelions. 

Mais  il  y a fujet  de  croire  que  c’cft  plutoll 
le  nom  que  la  choie  qui  luy  déplaift.  Car 
après  avoir  cité  quelques  Auteurs  qui  con- 
damnent juftement ces  Miniftres  infâmes, il 
Alii  vcro  ajoûte  en  leur  faveur  que  i d'autres  exemtent 
de  péché  les  ferviteurs  qui  à caufe  du  fervice 
qu'ils  doivent  d leurs  NLaifires  font  ces  mejfages 
Su'Ehæc  & portent  ces  lettres,  par  lesquelles  leur  Mai - 
intemuntia  Jlre  mande  à une  femme  quelle  le  vienne  trou- 
déferont?-  ver  KUtt  •>  encore  qu'ils  fçaehent  qu'il  ne  la 
inquibus’  fait  venir  que  pour  pccher  avec  elle.  Et  pour 
faire  voir  que  c’eft  fon  fentiment,  encore 
titeanofte  qu’il  n’ofe  pas  le  dire  ouvertement , il  l’ap- 
tt/nS'’  PuYe  de  fon  principe:  2 Parce,  dit-il,  que 
veiie  ut  ve-  ces  meffages  & ces  lettres  font  des  chofes  indiffe - 
nîcandum"  rentes , induifant  feulement  laperfonne  à venir 
ibid.n.16.  fans  luy  parler  du  péché.  Il  croit  que  cette  di- 
hxc  rem d fon&ion  & cette  reftridion  mentale  fuffit 
indirteren-  pour  mettre  à couvert  ce  crime  & tous  les  au- 
temCt°,?im  très  quelques  grands  qu’ils  puiflènt  eftre. 
ad  for-  Molina  dit  qu’aux  lieux  où  les  femmes  dé- 
bauchées font  tolérées , 3 il  rfy  a point  de  pé- 
ché de  leur  louer  une  maifon , pourveu  que  celuy 

. qui  la  loue  ait  feulement  intention  de  leur  loüer 

1 Pcccatum  fa  maifon  pour  y loger , & non  pour  s'y  profit- 

locale  eis  tuer  •>  encore  qu' i l fpache  qu'el les  abuferont  défi 

don.um , maifon  pour  pecher.  Suivant  cette  refolution 
modo  loca-  1 1 

tor  non 
intendat 

fornicationem  earum  ibi , (êd  locare  fblum  domum  ad  habitationenullarum> 
(cicnseasabulûraseahabitationead  peccata.  Mtltnn  d<  jufl.  ttm.i . tua.s- 
500.  f.  1 izz. 


néant 
non 

nicatïonem 
fedad  ad- 
yentum 
inducant. 
Ibid. 
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i*l  feroit  permis  de  prefter  ou  de  vendre  une 
épée  à un  homme  qu’on  fçauroit  ne  la  de- 
mander que  pour  fe  tuer  luy-même  ou  un  au- 
tre , pourveu  feulement  qu’on  n’euft  pas  in- 
tention expreflè  de  coopérer  à fon  péché. 

Efcobar  fait  dire  à V ajentia  la  même  chofe. 

Car  demandant  I s'il  ejl permis  de  louer  fa  mai-  ne  ex  jufta 
Jon  à des  femmes  publiques , ou  à quelqu'un  qui  SJ,00"* 
la  demande  pour  les  y entretenir , quand  on  a meretrid, 
quelque  raifon  de  le  faire  qui  femble ju(le.  Il  ré-  pâ<Sd 
pond  que  Valentia  tient  que  cela  ejl  permis , fomican- 
jparce  que  louer  une  maifon  ejl  une  chofe  d'elle-  SdocK^' 
même  indifferente , qui  n ejl  mauvaife  que  par  licere.  qui» 
la  mauvaife  intention  de  celuy  qui  en  abufe.  Et  domfm  eft 
àcaufeque  laqueftioneft  importante,  il  lar^P^fc 
fait  encore  une  fécondé  fois  en  ces  termes  : qut^fou 
a Ejl-il  permis  de  louer  fa  maifon  à une  femme  Prav.a  abu- 
de'bauchee  ou  à un  ufttrier  ? Après  avoir  témoi-  “one  âd en 
gné  que  Mendoza  en  fait  quelque  difficulté , majutn 
iL  répond  que  yV alentia  tient  qu'on  la  luy  peut^fffTuaït. 
loüer , encore  quel' on puiffe  aijément  la  loüer  a *•£**»>.  8. 
un  autre  ; c’eft  à dire  que  pourveu  qu’une  per-  fvjji  f * 
forme  trouve  fon  avantage  temporel , il  ne  liceat 
luy  importe  que  Dieu  loit  ofFenfé  dans  fa 
maifon,  &l’offenfedeDieu  luy  eft  indifîè-  d°m,um- 
rente  aulîi-bien  que  le  bail  qu’il  fait  de  fa  ffSJTjr 
maifon  à des  perfonnes  qu’il  fçait  ne  la  louer  f-  4-  »•  *8. 

. que  pour  y oftènfer  Dieu . w f ^vàtntu 

Il  n’y  a fils  fi  dénaturé  qui  ofaft  feulement d,ft- 
penferà  loüer  une  maifon  qu’il  tiendrait  de  l'SX'îq- 
fon  Pere , à des  perfonnes  qu’il  fçauroit  ne  la  cet<îlo'aTi 
demander  que  pour  y ofFenfer  fon  même  Pe->  ÏÏt«fIîun" 
rc,  &p.Qur  yabuferdefapropre  fœur  ou  de  ^mode^ 

D 2 fa  ri.  Uid.,:.z2. 
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fa  mere  ; & fi  un  fils  eftoit  capable  de  cet  ex. 
cés , il  n’y  a pere  qui  puft  fouffrir  cet  affront, 
& qui  ne  fe  fentift  en  cela  même  plus  of- 
fenfé  par  fon  fils  que  par  fes  ennemis  & par 
ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  deshon- 
norer  de  la  forte  ; & toutefois  félon  la  Théo- 
logie des  Jefuites  Dieu  n’eft  point  ofïènfé 
par  un  traitement  fi  indigne , & il  ne  trou- 
ve pas  mauvais  qu’un  homme  qui  luy  ap- 
partient par  toutes  fortes  de  tiltres  de  fils , 
de  ferviteur,  & de  créature,  qui  tient  tout 
de  luy,  & qui  dépend  abfolument  de  luy, 
loüe  fa  maifon  pour  l’offenfer  & pour  y 
commettre  des  crimes  & des  abominations 
contre  luy. 

Il  eft  difficile  d’avoir  de  telle  penfées  dç 
Dieu , fans  renoncer  à la  foy  & à la  raifon  mê- 
me, &fans  fe  réprefenter  Dieu  comme  un 
idole  de  bois  ou  de  pierre  pour  le  pouvoir 
croire  infenfible  à ces  outrages  & à ces  infa- 
mies , & s’imaginer  qu’il  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu’une  perfonne  qui  fait  eftat  d’eftre  à 
luy , & de  le  fervir  fidèlement , non  feule- 
ment les  fouffre  dans  fa  maifon , mais  donne 
fa  maifon  pour  les  y commettre,  fans  autre 
raifon  que  celle  de  l’intereft,  & même  fans 
raifon  & fans  neceffité , comme  quelques  Je- 
fuites  le  foûtiennent. 

C’eft  ainfi  que  Sanchez , qui  eft  le  maiftre 
dans  cette  matière , après  avoir  dit  que  Na- 
varre y a ejié  trop  ex  ad  & trop  fcrupuleux  ,fa- 
tis  fcrupuloje  locutus  ejl , loüe  V alentia  & Azor 
d’avoir  efté  plus  hardis  & d’avoir  furpaffé 

tous 


de  I Impureté. 

tous  les  autres  dans  la  défenfe  d’une  fi  belle 

caufe-  I Mais  V aientia , dit-il  , en  parle  mieux  *.  Sed  “jfa 

que  tous  les  autres.  Et  en  un  autre  lieu  il  dit, 

qü* il s'ejl furpajje  luy  même , & qu'Az,or  & luy  2-difP-  s- 

tiennent  qu'on  peut  louer  une  maison  aune fem-  ao°'.  œhj. 

me  débauchée,  encore  qu'on  riait  aucune  jufle  ,vcrf-  Ex 

raijon  de  le  faire.  , Et 

Ce  font  trois  Jefuites  qui  parlent  enfem-  z i . punfto 
ble,  & trois  des  plus  célébrés  de  la  Compa-  nui^'&A- 
gnie,  Azor,  Valentia,  & Sanchez , lequel  ^Tom.  z. 
rapporte  les  fentimens  des  premiers-  pour 
confirmer  le  ficn  . q.  j.cenfenc 

C’efi  dans  ce  même  efprit  que  Sanchez  caulüj^ 
fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  excuier  ceux  qui  Riante 
prennent  ces  perionnes  infâmes  en  leur  pro-  îoc^c  do- 
teélion,  qui  les  retiennent,  qui  leur  pref-  m.um nicrc- 
tent de  l’argent , leur  fourniffent des  habits , JîmVrT?! 
les  tiennent  dans  leurs  mailons , & les  ac-  ”-10* 
compagnent  pour  les  défendre  lors  qu’elles  *' 23 ' 
fortent.  Car  encore  que  d’abord  il  témoigne 
qu’il  y a de  la  difficulté  à donner  l’abfolution 
à ces  perfonnes , toutefois  il  facilite  après  tel- 
lement les  chofes  qu’un  Confefleur  qui  aura 
un  peu  d’adrefïe , & qui  entrera  bien  dans  fes 
fentimens,  n’y  aura  point  de  peine.  Ilbafiit 
toujours  fur  le  même  fondement , & tire  du 
même  principe  toutes  les  conclufioïis  qu’il 
avance  fur  cette  matière.  2 II ejl  fort  difficile, 
dit-il , d'abfottdr e ceux  qui  fe  rendent  protecteurs 
des  femmes  publiques.  Voilà  la  difficulté  for- 
mée; mais  il  l’affoibljt  & la  diffipc  au  mê-  _____ 
me  moment,  en  difant  7,  qu'il  elt  permis  de  poneabfoi 

T\  ~ 1 J £ , vi .Ibid.  n. 

• . . . 3 leur  ji.f.iç, 

. j \ C^amX!s  etu*n  ^ munu»  obire  hceat , quando  non  uc  merctricio  iaveanc 
idobeunt , fed  ut  Lncolumes  mérétrices  fervent.  Ibid. 
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leur  rendre  cet  office  quand  on  n'a  point  deffein 
defavorifer  la  débauche , mais  feulement  d’em- 
pefthcr  qu'on  ne  leurfaffie  tort. 

Il  veut  dire  qu’il  n’eftpas  permis  d’entre- 
tenir & de  protéger  la  débauche , mais  feule- 
ment les  femmes  débauchées.  Comme  s’il 
cftoit  aufiiaifédefèparerceschofès  en  effet, 
que  dans  les  diftinétions  de  l’école  ; & com- 
me fi  ce  n’efloit  pas  protéger  la  débauche  que 
d’empefeher  qu’on  ne  luy  ofte  la  liberté  &la 
licence  fans  laquelle  elle  ne  fçauroit  fubfifter. 
}^a  femme  débauchée  pourra  prendre  pour 
elle  la  même  exeufe  qu’on  allégué  pour  fon 
proteéfeur,  en  difant  qu’elle  n’aime  pas  la 
débauche , mais  le  profit  ; qu’elle  a même 
averfion  de  ces  defordres , mais  que  la  necef- 
fité  l’y  engage  n’ayant  pas  dequoy  vivre  fans 
fe  proftituer.  Il  eft  affez  clair  que  cette  répon- 
fe  ne  la  juftifie  pas  moins  que  fon  protecteur , 
& qu’elle  fait  bien  voir  que  les  fubtilitez  de 
l’elprit  & les  abftraêtions  metaphyfiques  font 
de  mauvaifès  règles  pour  la  conduite  des 
mœurs  & de  la  confcience. 

Je  rappprteray  encore  une  conclufion  de 
Sanchez  auparavant  que  de  retourner  aux  au- 
modedud-  très.  I II  senfuit , dit-il,  qu  il  ejl  permis  de 
àiïcufcbre  prejler  de  P argent , ÊS3  même  une  chambre  pour 
mutuo  num-  pecber  avec  des  femmes , quand,  on  ne  le  peut 
aufolbicu’  refufer  fafiS  un  grand  dommage  qui  ait  quelque 
lumaccom-  proportion  avec  ce  mal.  Il  ne  faudra  que  le  fai- 
tervtUd  Fm- rc  Promettre  une  fomme  notable , & aulïî- 
nicandam,  toit  cet  argent  & le  danger  de  le  perdre  effa- 

quando  abP-  ’ ' < - r-pro 

que  gravi  WC14 

detrimento  proprio  proportienato  denegare  nequit.  IbÜ.  n.  j i . 


1 Undeci- 
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ccra  le  crime  de  cette  aétion  infâme,  félon 
ces  Cafuiftes:  ou  bien  il  faudra  loüer  la  cham- 
bre au  lieu  de  laprefter,  l*un&  l’autre  eftant 
permis  félon  la  Théologie  de  Valentia.cité 
& approuvé  par  Sanchez,  i encore  que  vont  > Etîam 
n'ayez,  aucune  jujleraifonqnivouspuijjè  fervir  «uftïcu- 
tTextJife  fante. 

Efobar  parle  de  ce  même  cas  dans  le  mê- 
me feus  & prefque  dans  les  mêmes  termes. 

Car  ayant  fuppofé  comme  une  chofe  toute  ■ 
confiante,  Z que  c'ejî  pecher  que  de  coopérer  au  a Scio 
péché dautruy , Çÿ  que  celuy  qui  n'y  contribue  c™perari 
que  deloin  ne peche  point , il  demande  Ji  l'on  aitcriu?, 
peut  dre  que  celuy-là  coopéré  au  peche' comme  p^cat^m  . 
caufe  prochaine , quiprejle  une  chambre  à fon  concurric 
amy  pur  fe  corrompre  avec  des  femmes  r afin  a 
d'évitr  quelque  grand  mal  ? Je  répons , dit-il , peccaro 
quenoi,  fuivant  le  fentiment  de  mes  Maïjlres.  R^fali 
Il  V!ut  que  l’on  lçache  que  ce  n’eft  pas  fon  qiiis  dica- 
fèntinent  particulier , ny  celuy  de  deux  ou  mr  proxime 
trois , mais  celuy  de  toi  fes  Confrères,  & 
principalement  des  vingt-quatre  vieillards  SaTv"?. 
qu’il  a pris  pour  fes  Maiftres,  & qu’il  fait  cubicuium 
proteiïbn  de  fuivre:  ex  Doélorum  meorum  a™yr° fo™1' 
mente.  Et  la  raifon  de  cette  réponfè  eft  ; magnum 
3 parce  lue  prejler  ainji  fa  chambre  ejl  une  cho - ^ vkari 
fe  de  foy  ndiferente , & n'e(l  renduè  mauvaife  poflit?  Ne- 
que  par  ' a mauvaife  volonté  de  celuy  qui  en 

abufe . Do&orum 

Cet  Auteur  parle  encore  plus  amplement , memTV"- 
& fait  plifieurs  queftions  des  bons  office  ;S  irait,  x. 

Da  Exam.  I. 

4 ^ «.  58.  f.  i8j. 

3 Quia  talis  ommodatio  cubiculi  ex  fe  eft  indifférons , $c  fola  aburentis 
voluntate  vitiatux  MA. 
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qu’un  amy  peut  rendre  à fonamy,  &un  for* 
viteur  à fon  maiftre  en  ces  occalions  au  T rait- 
té  i.  Exam.i.  pag.285.  Mais  je  pafïè  tout 
cela  fous  filence,commeplufieurs  autres  cho- 
ies que  je  pourrois  rapporter  des  autres  Jeiui- 
tcs,  pour  abbreger  autant  que  je  pourray  en 
une  matière  de  laquelle  je  voudrois  ne  parler 
point  en  tout.  / v 

Je  remarqueray  feulement  encore  ce  qu  il 
ditauTraitté7.Éxam.4.chap.  8.p.8j5.qui 
cft  comme  un  abbregé  de  tout  ce  qu’il  a dit , 
& preique  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  k faire 
en  cette  matière  félon  les  réglés  & lai>ratti- 
que  des  Jefuites.  Car  les  chapitres  7.  & 8-  du 
livre  que  je  viens  de  citer  portent  poui  titre  : 
1 Praxis  Le  premier:  1 Prattique  fur  la  matière  de  la 
circa  mate-  pénitence  tirée  des  Douleurs  de  la'  Société  de  J e- 

nkentfa  e*  fus  : Et  l’autre  qui  fuit  immédiatement  2 Au- 
?°rienîlLv. tres  decifions  de  cas  particuliers  pour  inlruire 
ribus.  lesCoMfejfeurs  à faire  bien  leurs  charges,  Au 
adhifc?  e-0*  dernier  de  ces  deux  chapitres  il  fait  cete  que- 
«iales  refo-  ftion  touchant  le  Confefïèur:  3 Cmment 
Conféra-  traitter a-t-il  ceux  qui  fe  rendent  entrenettcurs 
rium  ad  desperfonnes débauchées^.  Premieremcit  il  fait 
obeundunf6  quelques  diftin&ions  des  chofes  qu’m  Con- 
inftruentes.  feflèur  doit  tolerer , & de  celles  qu’il  eltobli- 
mid?îrenara  gd  de  défendre  à ces  perfonnes  : ajrés  il  dit 
«eret  cum  que  toutes  les  aétions  indifférentes  eur  font 
Sediatore?  permifes , & que  parconfequent  on  ne  doit 
*.  üj.  pas  les  leur  défendre.  Et  pour  fculager  un 
*,8î5‘  Confefïèur  , il  luy  marque  en  particulier 
plufîeurs  actions  qu’il  appelle  indifferen- 
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I *fe  vous  marquer ay , dit-il , en  particulier 
quelles  actions  font  indiff entes  dans  les  fervices 
que  les  maijlres  ont  accoujlume'  de  recevoir  de 
leurs  ferviteurs , feller  le  cheval  fur  lequel  le 
maiflre  doit  aller  voir  fa  maijlreffe , fe  tenir  à la 
forte  , & le  garder  autant  de  temps  qii il  de- 
meurera avec  elle  ; apprejlerà  manger , mettre 
le  couvert , & fervir  fur  table  ; ramener  le 
maifire  chez,  luy , porter  les  lettres , n'ejlant 
bien  ajfurc  qu'elles  font  extrêmement  deshonnc- 
fies . C’eft  à dire  qu’il  fuffit  que  le  fer  v iteur  ne 
ioit  pas  alluré  qu’elles  l'ont  pleines  de  paroles 
& de  dilcours  ouvertement  laies,  mais  qu’il 
croycquefonmaiftre  fe  contente  de  témoi- 
gner difcrettement  à celle  qu’il  ayme  l’affe- 
étion  qu’il  a pour  elle,  ce  qu’il  exprime  par 
ces  paroles  qu’il  aj  oûte  : 2 encore  qu'elles  foient 
écrites  avec  paffion. 

II  met  encore  au  nombre  des  lèrvices  que 
les  ferviteurs  peuvent  rendre  à leurs  maiftres 
en  ces  occafions  ; 3 Porter  & rapporter  des 
prefens , montrer  la  maif on  de  celle  que  le  mai- 
Jlre  ayme  ; ouvrir  les  portes  ou  les  fenejlres , ay- 
der  le  maijlre  à monter  fur  une  muraille  ou  à 
pafferpar  unefenejlre , comme  il  dit  exprcllé- 
ment  ailleurs,  & tenir  P échelle  Ji  la  muraille 
ou  la  fenejire  eji  trop  haute. 

Il  y a peut-eftre  plufieurs  de  ces  gens  qu’il 
appelle  mediatores  libidinis , qui  ont  vieilli 
dans  le  meftier  fans  avoir  jamais  fçeu  ny  prat- 
tiqué  tout  ce  qu’il  enfeigne  ; & je  m’alfure 
qu’il  11e  s’en  trouvera  aucun  (i  difficile  ny  fi 
mal  adroit  qui  ne  fe  contente,  & qui  ne  fe 
D s * ferve 


1 Indicabo 
quxnam 
adtiones 
communitcr 
à famulis 
allumptx 
indifférentes 
Tint:  parare 
equiun  quo 
domjnus  i 
proteâurus 
elt  ad  amafue 
domuin  ; 
eum  iuibi 
commoran- 
tem  loris 
cuiloiirei 
amafix 
menfam 
apponere , 
cibosprxpa- 
rare,  ad 
domum  rc- 
ducere , 
cpiilolas  de- 
ferre,  de 
quaram  tur- 
pitudine 
gravi  non 
moral  iter 
conftet. 

Eftobar  ir/ttt. 

7.  Exam . q. 
n.  z 13. 
f.  835. 

1 Licer  ' 

aifedu  line 
exaratx. 
ibid-S^Z. 

3 l)ona" 
ferre  acre- 
ferre  , oilia 
aur  fenellras 
aperire , 
domum  ama- 
fix  ollende- 
rc , anxilium 
domino 
præltare  ut 
afeendat. 

Ibid.  f.  83*. 
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ferve  très-  avantageufement  de  ce  qu’il  per- 
met. Maisjenelçay  fi  les  plus  endurcis  & 
les  plus  abandonnez  pourront  croire  fur  fa 
parole  & celle  de  fes  Confrères  qu’il  leur  ioit 
permis  défaire  en  confidence  & devant  Dieu 
ce  que  la  feule  lumière  de  la  raifon  & le 
peu  de  fentiment  d’honneur  qui  leur  relie 
dans  une  profeflion  fi  miferable  leur  repre- 
fente  comme  fi  honteux  & fi  infâme , qu’ils 
font  contraints  de  s’en  cacher  devant  les 
hommes,  & d’en  rougir  fecrettemcnt  de- 
vant Dieu. 

Il  a feulement  oublié  de  parler  en  ce  lieu 
des  affignations  qu’un  valet  peut  donner  à 
une  Courtifane  de  la  part  de  fon  maillre , fi  ce 
n’ell  qu’il  ait  crû  que  cela  eftoit  fuffifam- 
ment  compris  dans  ces  mots  que  nous  avons 
rapportez;  epiftolas  clef  erre , lie  et  ajfeéïujixt 
exaratœ  : ou  en  ces  autres  peu  auparavant  : 
î litter*  i Les  lettres  qu'un  homme  écrit  à celle  qu'il  ay- 
quibus  advo-  me  QU  entretient , pour  la  prier  de  le  venir 

indîiierentes  trouver,  font mdiÿer entes.  Neanmoins  pour 
la  commodité  d’un  Confélfèur  qu’il  prétend 
inltruire,  aufli-bien  que  pour  le  repos  de  la 
confidence  de  ces  honorables  entremetteurs  , 
il  femble  qu’il  devoit  s’expliquer  un  peu 
plus  clairement,  ou  pour  le  moins  les  ren- 
voyer au  lieu  où  il  décidé  nettement  cette 
difficulté , & la  met  au  rang  des  choies  indif- 
ferentes ; & par  confequent  licites  dans  ce 
. commerce  : z Qu!  un ferviteur  dife  de  la  part  de 

VVUCIIUUUC  m fon 

Dominas  dfeit  ut  hacnoUeexpe&cs,  autin  domum  accédas  » autfignare  lo- 
cum  ubi  lit  concubina.  tr%  a.  Exxm.  2.  ».  6i-  {-  286. 
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Jota  maiflre  à une  femme  ; Mon  maijlre  vous 
mande  que  vous  P attendiez  cette  nuit , ou  que 
vous  le  veniez  trouver  chez  luy , ou  bien  luy 
marquer  la  maifon  de  cette  femme. 

Il  ièmble  qu’aprés  cela  il  n’y  a plus  rien  à 
dire  ny  à defirer  pour  l’éclairciflfement  de  tous 
les  points  & de  toutes  les  difficultez  d’une 
proleflion  fi  honnefte  & pour  l’entiere  fatis- 
faâion  de  ceux  qui  s’y  engagent , linon  de 
les  avertir  qu’ils  faflent  bien  valoir  lçurmef- 
tier , & que  pour  témoigner  combien  leur 
font  chers  les  confeils  & lesinftruétionsque 
les  Jefuites  leur  donnent  fur  toutes  les  prati- 
ques de  leur  proleflion , ils  fe  fafiènt  bien 
payer  de  ceux  qu’il  lérviront.  Car  s’ils  pen- 
foient  le  faire  gratuitement,  Hurtado  & d’au- 
tres ne  les  exeuferoient  pas  de  péché  : i Hur - i porro 
tado , dit -il,  ne  les  exeufe , qu'àcaufede  /’/rf/- omnes 
lite  Jeule.  Hurtadus  2. 

C’eltlaconclufion  d’Efcobar  apres  lespa- 
rôles  que  je  viens  de  rapporter;  c’ell  à dire  utüitatis  ra- 
que pour  éviter , ou  plutofi:  pour  couvrir  un 
crime , il  faut  en  commettre  un  autre  ; & 
quepournepafierpas  pour  impudique,  fé- 
lon les  règles  de  la  Théologie  des  Jefuites  en 
lèrvant  honteufement  l’impudicité , il  faut  la 
fervir  par  avarice , rapportant  au  profit  le  fer- 
vice  qu’on  luy  rend. 


' III.  Point. 
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III.  Point. 

Des penje'cs  & des  defirs  deshonnejles , de  la  for - 
nication , de  ï adultéré  & d'autres  pechez, 
femblables  , & du  platfir  que  l'on  y peut 
prendre. 

LEs  Jefuites  n’en  font  pas  encore  venus 
j uiqiies  à nier  que  la  fornication  ou  l’a- 
dultere  foit  péché.  Ee  commandement  de 
Dieu  & la  loy  naturelle  y font  trop  expreflès. 
Tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  a cité  de  feparer 
par  leurs  réglés  & par  les  abftraétions  de  leur 
Metaphyfique  le  pl'aifir  qui  fe  rencontre  dans 
ces  crimes , d’avec  les  aétions  criminelles , 
afin  de  donner  pour  le  moins  à l’efprit  la  fa- 
tisfaétion  qu’ils  croient  qu’ils  ne  içuuroient 
accorder  au  corps.  Mais  ne  pouv  ant  autori- 
fer  faction  coniiderée  abfolument,  ils  la 
permettent  fous  condition , & tiennent 
qu’on  la  peut  defirer,  & s’y  plaire  en  cette 
maniéré. 

Entre  les  aphorifmes  d’Emanuel  Sa , nous 
i non  eft  trouvons  celuy-cy  : i II  rfy  a point  de  péché 
gitare'nc^  mortel  àpenfer  & dire  en  foy-mèmej  Ji  telar- 
apudfe:  (\  cin  ou  l' adultéré  rfejloit point péché , je  lecom - 
nonefe  • meitrQù>  Celuy  qui  eft  dans  cette  difpolition 
fattum  aut  n’a  pas  la  volonté  trop  éloignée  de  l’adultere, 
iiS  face™  ’ P^ique  la  loy  feule  & la  crainte  de  la  peine 
rem.  sa.  ver.  îemble  l’empefcher  de  le  commettre.  Car  fi 
j6o”‘  c’eftoit  la  difformité  de  l’aétion  & la  haine 
du  péché  qui  le  retinft  & l’éloignaft  de  l’a-. 

dultere, 
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dultere , on  luy  feroit  tort  de  dire  feulement 
qu’il  ne  peche  point  en  cela  mortellement  ; 
car  il  n’y  aurait  aucun  péché , & ce  feroit  au 
contraire  une  bonne  difpofition  & un  acte  de 
vertu  de  n’avoir  éloignement  d’une  aétion, 
que  parce  qu’elle  eft  mauvaife. 

C’eft  fans  doute  un  excellent  moyen  & un 
expédient  tres-facile  pour  faire  fans  crainte, 
ou  au  moins  pour  delïrer  & pour  vouloir  fai- 
re toutes  choies  quelles  qu’elles  foient , fi 
on  peut  les  rendre  licites  en  fe  les  reprelen- 
tant  comme  licites  ; & fi  pour  ofter  vérita- 
blement lemaldesaétions  les  plus  criminel- 
les, il  fuffit  de  l’ofter  parla  feule  penfée& 
par  une  abftraétion  purement  imaginaire, 
ou  de  leur  donner  en  la  même  manière  cc 
qui  eft  neceftfaire  pour  les  rendre  légitimés. 

Sanchez  fe  lèrt  de  cet  expédient  encore 
plus  librement  qu’Emanuel  Sa  pour  la défen- 
iè  de  l’impudicité,-  donnant  par  cette  réglé 
la  liberté  à toutes  perfonnes  de  remplir  ion 
efprit  de  la  penfée  & la  volonté  du  plaifir  qu’il 
auroit  de  jouir  d’une  femme  telle  qu’il  luy 
plaira  fe  la  reprefenter,  fielleeftoit  fa  fem- 
me. C’eft  au  livre  premier  de  fes  morales,  où 
après  avoir  établi  cette  maxime  generale: 

I Que  le  plaifir  que  la  volonté prend  à un  objet 
conjideré  fous  certaine  condition , lequel  fans  cet-  tatîs  de  ob- 
te  condition feroit  péché  mortel , & non  avec  elle , i^rcond‘- 
n'eft  point  illicite  en  y mettant  cette  condition.  Il  rècîufacon°- 
apporte  pour  preuve  &pouréclaircifl'ement ditio,ie  c<rct 

. peccamm 

Ce  mortale , 


ea  pofita , n :n  eft  illicita.  Smh.  «; tr.  mtr.  Ht.  i . oç.  a.  ».  34./.  9. 
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de  fa propofition  cet  exemple: 
rolun-  plaijir  qu un  homme  a de  vouloir  coucher  avec 
:c"n~  unejemmc  s'iU'avoitépoufée.  Ilavoitdéja  dit 
auparav  ant  la  même  chofe , & il  la  répété  en-  - 
core,  foit  parce  qu’elle  luy  plaift,  ou  qu’il 
la  juge  importante  ; comme  Ji  quelqu'un  defire 
de  coucher  avec  une  femme , quelle  qu’elle  foit, 
mariée,  parente , ou Religieufe.  Car  il  ofte- 
ra  le  mal  qui  pourroit  eltre  à l’égard  des  unes 
auffi-bien  qu’à  l’égard  des  autres  par  cette 
condition  qu’il  mettra  dans  Ton  imagination; 
2 Ji  elle  ejioit  ma  femme.  Et  la  raifon  qu’il  alle- 
fcauxor.  gue  enfuit  te  le  prouve  fort  bien  dans  les  prin-, 

cipes,  parce  qu’ajoûtant  feulement  cette 
3 Eft  præ-  condition  dans  fa  penféc:  %Ji  elle  ejloit  ma, 
ciiîo  maktiæ  femme , ou  Ji  je  l'avais  époufée , iloftelepeche 
confiait  in*  qu'il  y aurait  à coucher  avec  elle , puis  que  ce  pe-, 
ca  habica  ché  ne  confifle  qu  à coucher  avec  une  perfonne 

cwn  non  , , *'•'  An  • 

fua , appo-  qu  on  n a pas  epoujée. 

Filliutius  dit  la  même  chofe , & il  l’expli- 
que & l’étend  encore  davantage.  Il  propofe 
d'abord  cette  maxime  generale  qui  peut  fer- 
vir  de  principe  pour  refoudre  quantité  de  dif- 
ficultés en  cette  matière  & en  d’autres  ; 4 Que 
quand  la  condition  fous  laquelle  on  defire  une 
aélionofe  le  mal  quelle  a d'elle-même , comme, 
lors  qu’un  homme  dit  : fe  manger  ois  delà  vian* 
de  en  carême  s'il  n'efioit  point  défendu  : je  cou- 
cher ois  avec  une  telle  Ji  elle  efloit  ma  femme , 


i Si  effet 


nendo  con- 
ditionem,  fi 
effet  fiia, 
Jbid.  n.  33. 


4 Dico  1. 
quandocon 
aitio  jrollit 
malftiam  ab 
aftu,  ut 
comederem 
carnem  in 
quadragefi- 
ma  nifi 
' effet  veti- 
tum,  co- 

gnofeerem  . 

Titiam  fi  effet  uxor , tune  poreff  abfque  peccato  defiderari  res  ex  objeftor 
mortalis  , fiib  tali  conditione , fi  liccret.  FWintiut  mtr.  ttm.  1.  trait,  zi. 
(.S.H.  3.96.  f.  *7- 


en. 


ces  cas  on  peut  defrer  fans  péché  une  chofe  qui 
' d'el 
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d'elle-même  ejl  peche'  mortel  , fous  cette  condi- 
tion , Ji  elle  ejloit  permife.  Et  quand  cette 
condition  toute  volontaire  & qui  ne  fubfilte 
que  dans  l’imagination  feroit  encore  impôt- 
lible  en  elle-même  dans  lavoye  ordinaire  & 
félon  les  loix  que  Dieu  a établies  en  toutes 
choies  : elle  ne  Iaifièroit  pas  fuivant  ces  Do- 
cteurs de  rendre  innocente  FaCtion  ■ la  plus 
criminelle.  Comme  quand  un  homme  dit 
ferieufement  & dans  la  difpolîtion  de  faire  ce 
qu’il  dit  : I Je  me  venger  ois , s'il  ejloit  permis , 1 vindi 
f embrafferois  cette  femme  s'il  n'y  avoit  point  de 
peche.  rec , accédé- 

Et  la  raifon  pour  laquelle  ils  juftifient  ces  jgjÿ"»: 
mouvemens,  eftque  z Ji la  toutepuijfance de  pTcc^™1 
Dieu  faifoit  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  que  fa- 

cette condition  fujl  accomplie , ilojleroit  ce  qu'il  ^Namêa 
y a de  mal  dans  Vaélion.  Et  quand  cela  leroit  conditio  f» 
encore  impoffible  à l’égard  de  latoutepuif-  Jwqueî^  * 
fance  de  Dieu,  & qu’il  ne  pourroit  pas  em-  SdUS*- 
pefcher  en  aucune  maniéré  que  la  choie  ne  poïmri”* 
tuft  mauvaife,  il  n’importeroit  de  rien  : 

3 Parce  qu' encore  que  la  malice  fujl  intimeT  âS"  îbii. 
ment  attachée  à l'aaion  & entièrement  infepa- 
rable,  toutefois celuy  qui  veut  la  chofe  fous  cet-i ntrinfeca” 
te  conditionne  porte  point  fon  affeHion  au  mal, a£^'  ■ ra™en 
mais  empefcheplutojl  la  volonté  de  s'y  porter  à objéfti^  , 
eau  je  que  Dieu  le  défend.  non  habet 

Et  cela  eft  fi  railonnable  & fi  afïùré  dans  la  ^aium^  red 
Théologie  des  Jefuites , qu’en  faifant  lèu-  Potius  cohi- 
lement  cette  abftra&ion  & cette  rdlridion  te“Sio^ 
mentale  dans  Ion  efprit  ; S' il  n'y  avoit  point  de  ob  £.v“?m 
pec  hé , s'il  ejloit  permis  Ji  je  Pavois  époufée.  On  SÆ* 

peut 
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peut  fans  fcrupule  non  feulement  fe  laiflèr  al- 
ler à quelque  mouvement  paflàger  & impar- 
fait, mais  auffi  s’entretenir  dans  un  defir 
» Et  qui-  Parfait  & efficace  des  chofes  & des  a&ions  les 
dem  in  de-  plus  fales  & les  plus  criminelles.  1 Sanchez 
demeure  d' accord . dit  Filliutius,  quel' on  petit 
dit  etiam  ainji  dejirer  ces  chojes  d un  dejir  efficace , d autres 

°*  ^un  **fir  m^me  cibfolu , avec  cette  condition 
etiam  in  de-  qu’il  a mije  auparavant  ; s’il  ejloit  permis  ; s'il 
Îuïcmfâ  d’y  avoit  point  de  péché  ; fl  je  Pavois  époufée. 
conditione.  Cette  maxime  expliquée  & pratiquée  de 
lb,L  la  forte  leur  femble  lï  innocente , qu’ils  per- 
mettent aux  Religieux  mêmes  de  la  fiiivrc. 
etiam  "ohm  2 ^ t’enfuit , dit  encore  Filliutius , que 

tas  aut  défi-"  ce  de/ir  & cette  volonté  ne  ferait  pas  peche'  en  un 
nu™  b cjuf-  Religieux  qui  dejirer  oit  de  Je  marier  s'il  ejloit  li- 
îîgiofo,  qôi  brede  fonvœu:  ou  bien  qui  s’entretiendroit 
uxorembi  ^ans  cette  penfée  & dans  ce  defir,  comme  il 
cS  a dit  auparavant  : Je  voudrois  coucher  avec 
conditione,  une  telle  fi  elle  ejloit  ma  femme.  Et  parconfe- 
voto , non  quent  un  Religieux  pourroit  prendre  ce  plai- 
eiret  pecca-  jjr  fans  fcrupule.  La  raifon  de  ce  J efuite  eft  , 
».  297.  3 parce  que  quand  un  homme  qui  n ejt  pas  ma  - 

cumcieîe  r/^>  ou  un  Religieux , feplaijl  àpenfer  auplai- 
ftatur  ex-  Jir  qu  il  auroit  de  coucher  avec  une  femme  s'il 
iHofus  *de  ^ efi0li  permis , la  volonté  ou  P appétit  raifon - 
acceilu  ad  nable  ne Je  porte  à Paélion  charnelle  que fous  con - 
dition , après  en  avoir  ojlé  ce  qu'elle  a de  mau - 

luntas  feu  Vais  , 

âppetitus 

rationalis  fertur  fûb  ea  conditione  præfcindcndo  malitiam  à copula , & à 
copula  cum  non  fua , quo  paéto  non  elt  malum  objeftum , & coincidit  ejuA 
modi  dele&atio  voluntatis  cum  (împiici  complacentia.  Quare  (îcut  defiderium 
fub  conditione  licet , ita  etiam  licebit  delcdario  quæ  propne  gaudium  dicitur  in 
voluntate.  Il  U.  ».  299. 
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r vais , lors  quelle  ejl  faite  avec  une  femme  illé- 
gitime. Car  la  conjiderant  en  cette  maniéré , 
elle  si  ejl  pas  mauvatfe , & le  plaifir  qu'on  y 
pr end.de f en  effet  qu'une  Jimple  complatfance 
CS3  par  confequent  comme  il  ejt permis  à un  Re- 
ligieux de  le  dejirer , fpavoir  de  coucher  avec 
une  femme  fous  condition , il  luy  ef  auffi  permis 
cCy  prendre  plaifir  &■  d'en  avoir  joye  dans  la 
volonté.  ' • , . . „ - •*.  ’ 

Encore  que  Layman  nefoit  pas  entiere-t 
ment  dans  le  fentiment  de  Filliutius  & de 
Sanchez , parce  qu’il  y voit  du  danger , il  lç 
propofe  toutefois  comme  une  opinion,  qui 
ell  vraye , mais  dont  la  prattique  eft  difficile. 

I-  Encore  que  l'on  fuppofe dit-il , que  ces  chbfes  , Qua,nV;s 
font  vrayesengenercü  dans  la  théorie 7 toutefois  h.xc  ipecula* 
il  arrive  rarement  qu'elles  fefafjent  bien  dans  la  ponamus^ 
prattique.  Néanmoins  il  .explique  & fortifie  tame.n 
mieux  la  raifon  de  Sanchez  que  Sanchez  rnê-TJmm  hax  ' ' 
me , U reduifant  en  forme  de  fyllogifme. benc-  L*s-  * 
2 Le  plaifir , dit-il  , que  la  volonté prend  à une  ZTd.  3’.  V.  6. 
chofe  qui  luy  ef  repref entée  comme  bonne , n'ef.  y* 

pas  péché  mortel.  Or  coucher  avec  une  femme  Centia°vo- 
conhderéc  comme  fa  femme , eft  un  boh objet. & ïuntatis  cu- 
non  mauvais,  iéarconjequent  la  volonté  peut  apprehen- 
fans  péché  mortel , non  feulement  dejirer  cet- 
te  aaion  confiderée  de  la  forte , ainji  que  dit  natale"  C 
C a jet  an , mais  aujji  la  regarder  Jimple  ment  £^uWnis 
avec  plaifir.  ' ..  1 autern  curn 

i Si  cette decifionfemble  trop  large,  il  faut  |Jlullreerhe 
. . E •.  croire  fabcondî- 

tione  conju- 

giî.noneftmalum , fcd'booumôbjeâiim.  Ërgo  funplex  volunratis  compla- 
cent  ia  & non  folum  defiderium , utCajetannsexiftimardub.  I.  de  tallobjeâî) 
apprehenfo,  à mortali  peccaro  exeufâtur.  Ibidem. 
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croire  neanmoins  que  ce  Jefuite  fe  retient 
encore,  & qu’il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il 
pourrait  dire  fur  ce  point.  Car  s’il  eft  vray , 
comme  il  le  prefuppofe  & comme  il  le  dit 
dans  la  fécondé  propofitiori  de  fon  Syllogif- 
me , I que  de  coucher  avec  une  femme  qu'on  fe 
refire fente  fous  condition  & comme  Ji  on  efioit 
marié  avec  elle , ejl  une  chofe  qui  n'ejl  fias 
mauvaife  & qui  au  contraire  ejl  bonne  ; U pou- 
voit  inférer  non  feulement , comme  il  fait , 
güT  non  eft  qu’il  n’y  a point  de  péché  mortel , mais  suffi 
bonum’ob-d  qu’il  n’y  a point  de  péché  à s’entretenir  dans 
jeftum.  cedefir,  & à s’appliquer  à cet  objet  , puis 
qu’il  eft  bon  de  foy-même. 

Un  autre  expédient  propofé  par  Sanchez 
pour  juftifîer  le  defir  de  la  fornication , où 
pour  y prendre  tout  le  plaifir  qui  s’y  peut 
prendre , eft  celuy  qu’il enfeigne  dans  la  refo- 
lution  qu’il  donne  à ce  cas,  fçavoir:  l Si  un 
villageois  avait  oui  dire  à un  homme  qui  ef  en 
dotfodt  pio  réputation  cfiejbe  fp avant  & homme  de  bien  > 
fpraîcatio-  comme  font  prefque  tous  ceux  de  la  Compa- 
nem  & fur-  gnie,  particulièrement  au  jugement  des  vil- 
cftbpccS  Iageoisdbnt  il  parle,  que  la  fornication  & le 
àt  licerc  larcin ) ont  pechez,,  mais  que  le  dejir  de  l'un  & 

tUrn'urandi  de  l' autre  eft  licite.  Car  après  avoir  dit  qu’il  y 
én  a même  entre  les  modernes  qui  ne  veulent 
pas  exeufer  ce  païfan  de  péché  mortel , fi 
c.i6.  ».  16.  fuivant  l’avis  de  cet  homme  qu’il  croit  doéïe 
f'7  ' & pieux , il  s’entretient  volontairement  dans 

le  dclir  de  la  fornication  ; il  ajoûte  en  faveur 
de  ce  païfan  , ou  plutoft  de  la  fornication , 

. =t  Qnibuf-  3 Encore  que  cela  foit  probable , je  crois  nean- 
danuieote-  ' 
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moins  plus  probable  que  cet  afte  intérieur  ejl  ricis  do&is 

exempt  de  tout  péché»  î^owitiani 

On  pourra  le  fervir  indifféremment  de  ces  minime  ex- 
deux  expediens , encore  que  le  premier  foit  mJ^v-^0C 
plus  propre  pour  les  gens  d’efprit , qui  fça-  probabilefit, 
vent  faire  des  abftraétions  metaphyfiques , & Probabülu* 
le  fécond  pout  les  perfonnes  fimples  & igno-  aAum  imer- 
rantes , comme  font  les  villageois , lefquels  n.um  ****** 
pourront  encore  tirer  de  laTheologiedes  Je-  maiitia.  n-i, . 
fuites  cet  avantage  par  deflùs  les  perfonnes 
d’efprit  & de  fcience , qu’à  caufe  de  leur  igno- 
rance ils  pourront  même  commettre  la  for- 
nication fans  péché  ; parce  que  l’ignorance 
invincible  exeufarit  de  péché,  comme  toute 
la  Société  en  demeure  d’accord , ainfî  que 
nous  verrons  après  en  parlant  des  pechez  d’i- 
gnorance : Filliutius  & quelques  autres  af- 
Dirent  que  l’on  peut  fans  effre  coupable  igno- 
rer que  la  fornication  foit  péché.  I On  deman-  , septima 
de , dit  Filliutius , fit  on  peut  invinciblement  ^uaçro^m 
ignorer  que  la  fornification  efipechel  Et  ilajoûte  iç^ôranSj 
incontinent  après  : Je  réponds  qu'on  le  peut, 

Azôr  avôit  enfeigné  la  même  chofe  devant  don^Rc- 
luy,  mettant  au  nombre  des  chofes  que  l’on  <popdeo 
peut  ignorer  invinciblement , 2 voir  une  fem-  m.L 

- me  publique.  D’où  il  s’enfuit  félon  eux  qu’on  *• tom- z-  ”• 
peut  eu  cet  citât  d’ignorance  commettre  la  50/;* 389. 
fornication  fans  péché/  2 Ad  rf?r- 

II  eft  vray  qu’ils  font  contraints  d’avoüer  re?  e 
qu’il  eft  difficile  que  cette  ignorance  invinci-  um-  *•  '•  '• 
blefe  rencontre  parmy  les  Chreftiens  ; mais  34’ 
ils  reviennent  auffi-toft  à leur  proportion 
, generale;  3 Que  cela  neanmoins  n'efi pasim-  Jc^no 

E 2 pof-  saïuia  invin 
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cîbiiîs  fbmî-  pojfibîe , & que  l'on  peut  ignorer  invincible - 
cation is. . ment  que  la  fornication  [oit  péché  même  parnrf 
vuioaresho-  IctLhrejUens  ^ parce  qu  il  y a plufieurs  perjon- 
mines  funt , ncs  du  commun  qui  ne  fçavent  pas  difcerner  dans 
diiliuguerc  certains  pechez.  ceux  qui  I ont  permis  ou  qui  ne 
n-.eeeata  ÇbKt  pas  défendus , qu  encore  qu!  on  ne  les  puniffe 
fion  prohi-  pus , on  n'approuve  pas  néanmoins  leurs  déregle- 
bi-a  quoad  mens  : comme  de  ce  que  l'on  ne  punit  point  la 
ex 'eoqùod  Jimple fornication , ou  que  l'on  foujfre  les  femmes 
•hon^umtw  publiques , ils  s'imaginent  que  ce  n'ejl  point 
formcatio , uuffi  péché  de  les  voir.  Ce  qui  arrive  mime  dam 
fed  împune  les  Ville  sou  l'on  a foin  d' injlruire  le  monde  des 
nicretrices , chofcsdela  Foy&  de  la  Religion , comme  Jpa- 
iion'eirc111"1  vent  bien  ceux  qui  entendent  les  confeffions. 
peccatum  ad  Et  par  confequent  ces  perfonncs-là  pour- 
ri aq£odC~  ront  faveur  de  leur  ignorance  commet- 
etiâm  in  ci-  tre  innocemment  le  péché  de  fornica- 
dioquïm  t'on  ■>  particulièrement  avec  des  femmes  pu- 

beneinftitu-  bliqueS.  , , ' 

rciigione ^ Les  gens  d’efprit  & de  fçavoir  pourront 

perfepe  io-  joiiir  de  ce  même  privilège  des  ignorans , lors 
mii  qui  con-  qu’ils  neferont  pas  en  eftat  de  fe  fervir  de  leur 
fefliones  ex-  fcience;ny  de  leurefprit.  Car  Filliutius. leur 
nomnr n^/-  donne  la  licence  de  commettre  les  aêlions , 
uut.iù.n.  non  feulement  de  fornication,  mais  aulïi 
d’adultere , d’incefte  & de  tous  les  autres  cri- 
mes , ou  pour  le  moins  il  exeufera  ceux  qu’ils 
auront  commis  en  cet  eftat  : & fi  apres  ils  fè 
fouviennent  de  ce  qu’ils  auront  fait , il  leur 
permettra  d’y  prendre  plaifir  & de  s’en  réjoiiir 
comme  ils  pourraient  faire  des  aâions  les 
plus  honneftes&  les  plus  légitimés,  i Je  de- 
tacioneTonl-  man^e  "i  dit-il,  Si  le  fommeil , l'yvrognerie , 

la 
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la  folie , 0#  l'ignorance  exemte  de  péché , /*m,  ebrieta- 
plaijir  que’ l'on  prend  dans  une  adion  criminel- 
Je  que  l'on  a faite  en  ces  ejlatsï  II  rapporte  fur  rantiæ  excu- 
cela  deux  opinions  contraires,  dont  lapre- 
iriiere  condamne  de  péché  ce  plaiiir;  la  leçon-  n 
•de  l’en  exemte.  Il  juge  en  fuitte  ce  ditfèrend , 34> 

àc  conclut  dans  ces  termes  : 1 Je  dis  première - ^Deieto- 
7nëntque  la  première  opinion  ejl  probable  K & ^"mr/nfa- 
qtiil  e(l  bon  de  la  confeiller  comme  la  plus  allurée  1*  non  cf- 
tl  CCîiX  (JHl  UjplY'CWt  à la  perfection,  Çjjaccux  jndicant  im- 
qui  ont  fait  vœu  de  chajleté , ou  qui  aiment 
beaucoup  cette  vertu',  parce  qu' encore  que  cet-  caftitatem. 
te forte deplaijir  nefufpas mauvaife , défi  tou • 10 td-  "-29*- 
tefois  une  marque  qu'on  n'aime  lcrcbafieté 
qu' imparfaitement.  . • ' • 

Mais  f)our  les  perfonnes  du  commun  & 
qui  mènent  une  vie  ordinaire  dans  le  mon- 
de, il  établit  cette- autre  conclufîon:  z La  ^ 
fécondé  opinion  me  femble  plus  probable  que  la  fecundam2" 
première , & abfolument  on  la  peut  fuivre  en  fëntendam 
ajjurance.  La  raijon  ejt , que  ce  plaijir  n a bat>iiem& 
pas  pour  objet  une  adion  mauvatje , mais  une  abfolutem- 
indifferente.  Ce  qu’il  répété  encore  peu  apres  non  eft  dele- 
répondant  à la  principale  raifon  de  l’opi-  itac;°de 
mon  contraire,  qui  droit  qu  il  11  dt  pas  per-  fedex  indîf- 
mis  de  fe  réjoüir  d’une  mauvaife  adion.  3 Je  fercuti- lb,i- 
réponds , dit-il,  à la  raifon  qu'on  allégué  con-  } uîlde 
tre  cette  opinion , que  cette  action  n ejt  pas  a el-  oppoütam 
le -même  mortelle  ^ puis  qu'efiant  faite  fins  H-  ^'^ondetur^ 

berté , il  s'enfuit  qu'elle  ef  indifferente , com-  non  efTe 

E 2 mortale 

3 quia  hoc  îplo 

quo  fit  abC- 

quelibcrtate,  resquædameftindiffcrens,  ficut  occifio  anlmalis  ôcconcubitus 
lirucorum  interfe.  Ibid.  293, 
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me  l'égorgement  d'un  animal , ou  l'accouple- 
ment  des  bejles. 

Il  fe  fertfort  à propos  de  cette  comparai- 
fon , imitant  l’Ecriture  Sainte  qui  compare 
ceux  qui  font  adonnez  au  plaifir  de  la  chair, 
aux  chevaux  & aux  mulets:  mais  il  prend  mal 
le  fèns  de  l’Ecriture,  ou  il  faut  qu’il  la  con- 
damne en  juflifiant  hardiment  ces  perfbnnes 
iHïnempe  infâmes  qu’elle  condamne,  i Quand  le  s hom- 
ehiSfo-  wes fe portent  au  mariage , dit  l’Ange  Raphaël 
fcipinnt , ut  parlant  à T obi  e,fanspenfer  à Dieu, pour  pren - 
ÏS  exclu-  <^re  plaifir  & ajfouvir  leur  pajjion  comme 
dant  , ut  fax  les  chevaux  Ç55  les  animaux  fans  raifon  , le 
cmt'/firat  Diable  a pouvoir  fur  eux. 
èquus&mu-  Si  l’Ecriture  Sainte  parle  de  la  forte  des. 
Snîhf-  perfonnes  qui  entrent  dans  le  mariage  pour  y 
teiieaus , chercher  feulement  leur  plaifir , que  diroit- 
ftarcmdæ-  elle  de  ceux  qui  ayant chaffë  Dieu  & la  rai- 
monium  ft-  fon  même  de  leur  efprit  par  l’yvrogneric , 
^tiTe.6.  prennent  ce  plaifir  hors  le  mariage,  a corn- 
v-  l.y-  mettent  un  adultéré , ou  une  fornication  ? 
Et  après  eflant  revenus  à eux-mêmes , au  lieu 
de  pleurer  leurs  excès  , l’approuvent  en  s’en- 
tretenant avec  plaifir  dans  la  penfée  qui  leur 
refie , ou  dans  le  fouvenir  qui  leur  revient 
de-l’avoir  commis? 
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Article  IV. 

De -la  Gourmandife. 

Sentiment  des  Jefuites  touchant  les  excès  du  boi- 
re & du  manger , & les  mauvais  effets 
. qui  en  arrivent ♦ t 

LA  première  règle  que  la  Théologie  des 
Jefuites  preferiten  cette  matière,  c’eft 
qu’il  eft  permis  de  boire  & de  manger 
tant  que  l’on  voudra  & que  l’on  pour- 
ra fans  aucune  neceffité , pour  fatisfaire  feu- 
lement l’appetit  & le  gouft  fenfuël.  Efeo- 
bar  fait  cette  queftion  : 1 Si  c'efl péché  de  boire 
& de  manger  tout J'on  faoul fans  neceffitépour  le 
feul  plaijir  ? Il  répond  generalement  & fans 
hefiter  : 2 Je  répons  avec  Santtius  qu'il  n'y  a 
point  de  péché.  Il  n'y  a qu'une  feule  condition  à 
obferver  ; pourveu  que  cela  ne  préjudicié  point  à 
la  fanté.  Comme  fi  la  fanté  leur  eftoit  plus 
chere  que  la  confidence.  La  raifort  eft , 3 par- 
ce que  i'  appétit  naturel peut  Je  laiffer  aller  à fes 
propres  mouvemens , & jouir  du  plaijir  qui  s'y 
trouve  ; c’eft  à dire  que  l’on  peut  donner  à la 
nature , ou  pour  mieux  dire  à la  fenfualité  ce 
qu’elle  demande  , rapportant  tout  au  feul 
plaifîr,  ob  folam  voluptatem , & réglant  feu- 
lement fon  plaifîr  fur  là  fanté  & fur  l’avanta- 
ge du  corps  : modo  non  obfit  valetudini. 

Les  Epicuriens  fe  contenteroient  aifément 
de  certe  maxime,  & elle  exprime  bien  le 
• E 4 fon- 


1 An  co- 
medere  & 
bibere  ufque 
ad  farieta- 
tem  abfque 
neceflitate 
ob  folam  vo- 
luptatcm , 
fitpeccatum? 
Efctbar.  trutt, 
2.  Exam.  2. 
HUM.  102. 

tH ■ î°4- 

2 Cum 
Sandio  re- 
fpondeo  né- 
gative, modo 
non  obfir 
valetudini. 

3 Quia 
licite  poteft 
appentusna- 
turalis  fuis 
aûibuifrui. 

/H. 
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fondement  de  leur  erreur  & de  tout  le  dérè- 
glement de  leur  vie.  La  fin  qu’ils  fe  propo- 
sent généralement  dans  toutes  les  aétions , eft 
celle  que  ce  Jefuite  approuve  dans  le  boire  & 
i Abfque  le  manger , qui  eft  i de  s'y  porter  fans  conjide- 
otffdàm  vô-  rer  l*  necejfité  & Pour  le  feul  plaifir , prenant 
lupracem,  feulement  garde  de  ne  point  préjudicier  à leur 
obnt°vSem & de  ne  perdre  pas  le  plus  grand  de  tous 
dini.  les  plailïrs , qui  ell  celuy-  de  la  fanté  & de  la 
vie  par  un  moindre  plailîr , comme  celuy 
du  gouft  ou  de  quelque  autre  fens  parti- 
culier. 

Que  s’il  arrive  que  l’on  bleflè  fa  fanté  en  ne 
fe  contentant  pas  de  manger  ufquead  faùeta - 
-.  tem , pour  parler  avec  ce  Jefiiite,  & que  l’on 
en  prenne  plus  qu’on  n’en  peut  porter , en 
forte  que  l’on  foit  obligé  de  vomir , ;1  n’y 
aura  pas  neanmoins  grand  mal  félon  luy, 
pourveu  que  le  préjudice  de  la  fanté  ne  foit 
* Quod-  Pas  notable.  % Quel  péché  ejl-ce  que  la  gour- 
nam  pecca-  mandife , dit-il  rEt  il  répond  que  c'cjl  un  pe- 
i^xgenere^  ’ c^e' If1  efi  de foy-rnême  que  veniel , encore  que 
fco  veniaie , fan  s aucune  neceffité  on  Je  faoule  de  boire  & de 
ïemunffaftc  manger  ]ufqu' à vomir , fi  ce  n'ejl  qu'on  enfujî 
requis  &ci-  notablement  incommodé  en  fa  fanté.  Il  ajoûte 
uTque^dvo-  en  ^ Théologie  Morale , 3 qu'il  n'y  a point 
mitum  in-  de  péché  mortel , lors  meme  que  l'on  commet 
niii  fx'ejuf-  cet  excc's  avcc  deffein  de  le  commettre  zS  de 

tnodi  vomi-  Vomir. 

Sfinœm-  Êt  pour  ce  qui  eft  de  boire,  il  donne  la 
moda  expe-  même  liberté  que  pour  le  manger , encore 
ÏSJSÊ  qu’il  ne  prenne  pas  fes  mefures  lur  la  même 

3 Mortale  . - TCglC, 

non  eft , imo  quamvis  advertenter  id  faciat  ac  evomat.  Efttbar  iHd. 
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réglé,  La  règle  de  la  tempérance  dans  le  man- 
ger, félon  ce  Jefuite  , elt  de  manger  tant  que 
l’on  veut , pourveu  que  ce  foit  fans  vomir  & 
fans  blefler  fa  fanté  ; & la  règle  de  la  tempe- 
rance  dans  le  boire  félon  le  même,  c’eltde 
boire  tant  qu’011  peut  fans  perdre  le  jugement. 

D’  où  vient  que  furvant  ce  principe  apres  a- 
voir  formé  ce  doute  : 1 Une perfome  boit  avec  1 immode- 
exce's , non  jufqu  à s'enyvrer , mais  en  Porte  qu'il rat?  Potu 
en  a mal  ata  tejte , £5f  que  le  vin  le  troublant , quidem  in- 
il  ne  [fait  pas  bien  ce  qu'il  fait  ; toutefois  il  a en- 
çore  ajj'ez  de  raijon  pour  connoiflre  qu'il  a trop  capîtis  labo* 
beu.  Quel  efl  ce  péché ? Il  répond  definitive-™’  aucca'‘ 
ment  : Je  n ay point  de  peine  a dire  que  ce  nejts  vinonon 
qu  un  péché veniel  d' intempérance.  Et  la  rai-  conft^Tc- 
lon  efl , 2 parce  qui  il  n'ofle  pas  entièrement  l'u-  tamen  ùfus 
ragcdcUraifr,.  ' ' 

Les  Philofophes  Fayens  ont  parle  avec  plus  fe  mmis  Po- 
de  retenue , & ils  auraient  eu  honte  de  don-  c 

ner  tant  de  liberté  aux  y vrognes.  Mais  corn- quodnam 
me  les  Jefuites  confiderent  plus  Fufage  de^?p^£_ 
la  raifon  que  les  règles  de  la  vertu , ilsconfi-  îemintem- 
derent  encore  davantage  la  fanté  que  la  rai- 
Ton , & l’interell  du  corps  que  celuy  de  l’ef-  n.6i.f.;i 99. 
prit.  Ils  foûtiennent  que  pourveu  que  la  rai- 
ion  demeure  faine , la  tempérance  ne  fçau-  ratîorus  non 
roit  dire  bldlée  , & ils  tiennent  au  con-  tolht‘ 
traire  que  l’on  peut  étouifer  la  raifon  auf- 
fi-bien  que  la  tempérance  pour  conferver  la 
fanté. 

C’efi  le  fentiment  d’Efcobar  quand  il  de- 
mande , 3 s'il  efl  permis  de  s'enyvrer foy-même 
ou  un  autre  pour  recouvrer  la  fanté  du  corps ? La  ^ i/ci’aUurn 

E s réponfe  Pro  fàiure 
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cotporis  re-  réponfe  efl , . qu'on  peut  croire  probablement 
cuperanda  qH'tl  efl  permis  quand  on  n'a  point  d'autre  re- 
SmS.  me  de.  Comme Ji,  par  exemple,  cela  efloic  ne- 
remedium  ceffaire pour faire  vomir. 
eft"  fuvroba-  C’elf  aulïi  celuy  d’Azor  : i 11  n'y  a point  de 

bilirer  qms  mal,  dit-il,  d en  prendre  (d’un  breuvage  ca- 
pable  d’eny  vrer  ) quand  on  le  prend  parce  qu'il 
ft  opus  fit  ad  eji  propre  à faire  vomir , encore  que  l'on  en  pren- 
cr°ea.XL  ne  en  une  quantité  qui  ferait  exceffwepour  une 

ik,i.  »*. 63.  perfonne  faine , mais  qui  ne  l'ell  pas  pour  un 

1 Si  fuma- r ■'/;•'  1 

rut  ut  eftpo-  malade t * 

tus  aptus  ad  2 Tfolet  dit  la  même  chofe , ajoutant  ncan- 

^oquidem  moins  une  condition pour  exemter  de péché  celuy 
immodicus , qUl  s'enivre  par  maxime  de fanté  : Qu'il  n'y  ait 
pas  lieu  de  craindre  qu'il  naiffe  de,  l'yvrognerie 
peccatum  aucun  des  maux  qui  ont  accoûtumé de  l'accompa- 

gner.  Mais  Efcobar,  qui  rapporte  cette  limi- 
rnor.i. 7. e.  tation  de  Tolet,  la  réfuté  en  même  temps. 

* Adjecit  3 Ce  grand  homme  , dit-il , me pardonnera  Ji  je 
Toierns  tune  dis  au' àmon  jugement  cette  limitation  ejl  inut i^ 
do  non ti-  le , parce  que  quand  on  fait  quelque  chofe  avec  un 
ebrietat^  deffein  formel  de  pourvoir  a fa  fanté , tous  les 
aliquodma-  maux  'qui  arrivent  enfuitte  doivent  eflre  ejli - 
lum  (ècutu-  mez  arriver  par  accident * 

afiqiètebrie-  C’eft  fans  doute  pour  cela  même  dedans 
tatem  comî-  \a  ^jtte  de  ce  principe  qu’il  dit  peu  apres , 
^‘ouam  qu’encore  qu’un  homme  fçache  qu’il  doit 
quidem  îimî-  tomber  en  pollution  en  excedant  dans  le  boi- 
tant! vin  pa-  re  & le  manger,  cen’eftpas  une  grande  fau- 
9e  ^enm,  te  ^ Vouspechez  veniellement , dit-il , en  vous 

dico;  quia  - . laif 

cum  dire  de  valetudini  confiilitur , cunfta  mala  fêquentia  accidentaria  repu- 
tantur.  Efcobar  ibii.  ».  6}.  P,  *9<). 

.4  Guise  indulges  nimisr  venialiter  peccas  : &ex  ejufmodi  nimietate  prse- 
videsfuturam  in  foninis  pollutionem;  num  fit  grave  guise  ex  hoc  capite  fiagi- 
tium?  Efcobar  tt.  z.Exam.  i.n.  iQi.  pag,  304. 
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Jaijfant  trop  aller  à la  gourmandife.  Mais  vous 
prévoyez,  que  cet  excès  vous  fera  tomber  la  nuit 
en  pollution.  Voilà  le  cas.  Il  demande  Jipour 
cela  cet  excès  de  gourmandise  ejl  ungrandpeché. 
Et  prenant  Lcffius  pour  garand , il  répond 
avec luy  I qtC  il  n'y  a point  de péché  mortel  Ji  on 
ri*  a pas  eu  de  dejfein  formel  de  procurer  la  pollu- 
tion en  beuvant  & mangeant  ainfi  par  excès. 

Il  avoit  déjà  dit  la  même  chofe , & encore 
davantage  au  premier  Traitté.  Car  icy  il  ne 
parle  que  de  la  pollution  qui  vient  d’une  in- 
tempérance venielle , & là  il  parle  de  celle 
qui  naift  d’un  excès  qui  feroit  mortel,  z Une 
pcrfonne , dit-il,  peche  mortellement  en  beu- 
vant  & en  mangeant  trop  ; efi -elle  obligée  de  fe 
tenir  coupable  d'une  pollution  qui  luy  arrive  en 
fuitte  ? C’eft  pour  la  fécondé  fois  qu’il  propo- 
• fe  cette  difficulté.  Il  répond  enfuitte  nette- 
ment : 3 Elle  luy  arrive  fans  qu'il  en  ait  inten- 
tion , il  rien  cf  point  coupable , encore  qu? il  ait 
préveu  quelle  luy  devoit  arriver , comme  il  l’a 
déjà  dit.  Et  Sanchez  le  dit  auffi  exprcfTément 
fur  la  même  difficulté  : 4 Quand  la  pollution 
vient  d'un  excès  de  gourmandife  qui  eft  péché 
mortel , elle  n'ef  point péché  mortel  encore  qu'on 
l'ait  préveüe , Ji  on  n'a  pas  eu  intention  de  la 
procurer. 

Il  n’excufepas  feulement  ce  crime , mais 
auffi  tous  les  autres,  comme  les  folles  paro- 
les, les  impudences , les  extravagances,  les 
querelles  , & les  meurtres  memes  qu’un 
yvrogne  peut  commettre  lorsqu’il  ell  yvre. 
Car  propofant  cette  queüion  : y Quand  quel - 

• • qu'un 


1 Exlefflo 
refpondeo 
non  cire  cul- 
pain  morta- 
lem  fi  poilu- 
tionem  pér 
tenon  in- 
tendant  , & 
pe.'  hujuf- 
modi  cibum 

6 potum 
non  procu- 
rent,. 

x Peccat 
auis  morra 
liter  in  nimio 
cibo  & pocu  ; 
tenetume  fe 
reum  fe- 
quentis  pol- 
lucionis  ha- 
bere  i 

3 Minime , 
fipntterin- 
tentioncm 
acccdit. 
Efctbar.  tr. 

1 . tx.  8.  ». 
76.  f.  içi- 

4 Polluno 
prxvifa  in 
caufa,  nec 
intenta , quæ 
ex  fbla  gula 
mort  ali  pro- 
venu , non 
ell  mortaiis. 
Sam  h.  of. 
mtr.  I.  1 . c. 
16.  ».  44.  f. 

7 S- 

5 Quando 
quis  cul  p a 
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fbamortali  qu’un  s'enyvrcpar fa  faute , çÿ  qu'efantyvre  il 
&ecbbrîufta- comrneP  des  péchés  qu'il  n'ejl pas  en  fon  pouvoir 
âus  com-  d'éviter  ayant  perdu  la  rai  fi  n : la  difficulté'  ejl  de 
carat  q^ê  (fav°ir fi  l'impuiffance  & l'ignorance  excufent 
dcfeâu  ta-  cespechez.  Apres  avoir  rapporté  l’opinion  de 
eftiîlVuapo-  plufieurs  dont  les  uns  répondent  avec  diftin- 
reftate  vira-  âion , & les  autres  condamnent  abfolument 
«s  eft  ün'1'"  comme  pechez  mortels  tous  les  crimes  qui  fè 
hæc  peccata  commettent  dans  l’yvrognerie  , il  conclut 
potcntiæTut  1 qu'il  faut  dire  qu' encore  que  ces  accident  ar- 
îgnorantiæ  rivent  fouvent  à une  perfonne  qui  s'enyvre , ils 
ne  font  pas  néanmoins  imputez  à péché  ,fi  lors 

1 Diccn-  qu'il  a bien  voulu  s'enyvrer  il  n'a  eu  aucun  dou- 
’ te  ny  aucune penfée  de  ces  chojes  ny  engeneraf  ny 
evencus  fo-  en  particulier.  . 

frequentes  ei  Mai  s de  peurque  les  y vrognes  n’abufent 

sui  inebria-  de  cette  liberté  qu’il  leur  donne  , ou  plu- . 
tempore"1611  to^  afin  qu’ils  s’en  fervent  avec  plus  d’aflù- 
quovoiuit  rance  & fins  fcrupule,  il  leur  donne  cet  avis 
, non  hÜbuit  charitable , que  quand  ils  auront  envie  de 
^orfusui-  s’enyvrer,  ils  apportent  les  précautions  qu’ils 
tiOTonœt  pourront  pour  empefeher  que  ces  accidens  . 
cogitatio-  fafeheux  aufquels  ils  fçav.ent  par  expérience 
nccmfpecic  qu’ils  font  fujets  pendant  l’yvrognerie,  ne 
nec  in  gaie-  leur  arrivent  pas  ; 2 parce  que  autrement  ils  en 
împiiraricttl-  fero*ent  refponfables  : comme  auffi  après  cette 
pæ.  üid.  précaution  tout  ce  qu'ils  pourront  commettre  de 
adhii crimes  & d' abominations , eflant  yvres , ne 
crû  poiiea  leur  fera  point  imputé  fëlorï  luy  ; non  plus 
non'împuta-  que  iî  quand  ils  vont  s’enyvrer  il  ne  leur 
tuinrar.  vient , pas  en-  l’efprit  de  prévoir  les  fuit-  . 
tes  de  leur  y vrogneric  ; c’efl:  pourquoy  il 
dit  à defiëin  fiadvertat , s’il  s’en  apperçoit. 

Et 
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Et  quand  même  la  penfée  luy  en  viendrait, 
& qu’allant  faire  débauche.,  un  amyl’averti- 
roit,  ou  fa  confcience  & fa  propre  lumière 
luy  reprefenteroit  les  excès  aufquels  il  a coû- 
flimc  de  s’emporter  e liant  y vre  ; toutefois 
s’il  lie  s’y  emporte  d’ordinaire  qn’à  l’occa- 
fion  d’autres  perfonnes  qui  r excitent , il  croit 
qu’il  n’efl:  pas  plus  obligé  pour  cela  de  s’em- 
pefcher  de  s’enyvrer,  & qu’il  eft  même  dif- 
penfé  d’avoir  aucun  foin  de  détourner  ces 


r Duora- 
menobfer- 


mauvais  effets  de  fort  yvrognerie.  i Il  y a 
toutefois  deux  chofes  à remarquer , dit-il  : La  vaniT'iiiar; 
première  ejl  que  les  hommes  y vres  ne  font  pas  P^as  ed 
d? ordinaire  des  aéiiovs  qui feraient pcchez;  cfant  communier 
faites  par  d'autres  perfonnes , Ji  ou  ne  les  irrite  : poperrare 
de  forte  qu'elles  font  d* ordinaire  aidions  de  ha-  peccata  ef-* 
VLard  à l'egard  des  yvrognes  ; & ils  ne  font  pas  nifi  ab 

obligez  cPufer  de  précaution  pour  les  éviter  ,par  • ros*  ' & ka 
ce  qii  ils  devaient  élire  attribuez  à ceux  qui  les  c ommuniter 
irritent , C5f  non  aux  yvrognes  memes  a qui  elles  necteneri 
arrivent  fortuitement,  Sanchez  tafche.bien  ebriosea 
d’apporter  quelque  modération , ou  plutoft  ïodTrrTtaâ- 
quelque  déguifement  à ces  paroles , après 
avoir  dit  que  c’efl  le  fentiment  de  Vafquez  : trib^ndum 
mais  en  effet  c^ft.le  fien  auffi  comme  il  pa-  ac[e: 
roill  par  le  fécond,  avertiiïement.  . caVàc- 

1 La  fécondé  choje  qu'il  faut  remarquer , cùlant.  nu. 
dit -il , ejl  que  les  yvrognes  font  & difent  beau-  Vpôfteriu» 
coup  de  chofes  qui  ne  leur  font  point  imputées  à cftplurima 
péché , encore  que dl  elles-mêmes  elles  foyent  pe-  difta'vd 
chez , & qu'ils  les  ayent  prcveües , Car  ou  elles  fa&a  de  fe 

x J ■*  îniqua,  non 

, ^ teputari  cul- 

pabilia , etlamfi  pravideantur , quia  vel  nullum  damnum  afferunc , atquc  in 
ebrietate  commiua , deftituuntur  prorfus  ratione  malitiæ  quam  habent  in  meu.- 
tcfanafaUa,  urverbavelfadaconnuneliotà.  Jkib.n.  44. 
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ne  Huifent  en  effet  à perfonne , ou  e liant  faites 
fans  connoiff;nce , elles  font  privées  de  toute  la 
malice  qu'elles  auroient  Ji  elles  ejloient  faites 
dans  Puf  âge  de  la  raif >n , comme font  les parole^ 
ou  les  aidions  outrageufesi  II  ne  fè  contente  pas 
dejuftifier  ces  crimes  par  deux  raifons  qu’il 
apporte  en  fi  peu  de  mots  : fçavoir  i qu'ils  ne 
nùllujn'dàrn-  nuifent  à perfonne  ; & qu'ils  fe  commettent  fans 
num  infc-  raifon  & fan  s liberté.  Il  en  ajoûte  encore  une 
^ ebrioate6  troifiémff , qui  eft  que  2 c<  s excès  qui  arrivent 
cummîffa  à un  homme  dans  le  temps  qu'il  ejlyvre } nepaf- 
omrîfprorfo  fettt  pas  d' ordinaire  dans  l'opinion  des  hommes 
rarione  pour  injures , mais  plutojl  pour  railleries.  De  for - 

"l'  ouippe  te  que  cejix  memes  quils  attaquent  au  lieu  de 
tempore  s'en  offenfer  nt  s'en  font  que  rire  & y prennent 
rïaTacom- plaijir.  Comme  fila  réglé  du  péché  eftoit  l’o- 
muniæfti-  pinion  des  hommes , & non  laloy  de  Dieu, 
nîinumnon"  Il  y a beaucoup  de  peres  & de  meres  qui 
reputantur  nê  font  que  rire  des  débauches  de  leurs 
“IreT™-  enfans  ; & il  y a quantité  de  crimes  dont 
q.uam  face-  Dieu  n’efi:  pas  moins  offenfé , encore  que 
mnmnatque  les  hommes  ne  s’en  oftenfent  pas , & les 
ica  ipiimct  tiennent  même  quelquefois  pour  adtions 
quos  dicun-  honorables.  . - ..  > 

mrVmfiabeft  ^ ajoute  encore  en  faveur  des  excès  que 
uMoco  cor-  commettent  les  yvrognes , comme  font 
^1-nc-d  les  blafphêmes , les  infidelitez , les  parjures  ; 
iramque^x-  3 Qu' afin  qu'ils  foient  imputez  a péché , il  ejl 
d^bif  ^tèjfiùre  q^ils foient  faits  exprès  & avec  con- 
ûentur  & e"  noffance , prétendant  que  les  pechez  qui  regar- 
rideant.  ibii.  dent  Dieu  directement , ne  fe  peuvent 
*34vci  quia  commettre  que  par  undefièin  tout  formé  & 

poftulant  # ayeG 

Icicntes  fi  cri  ..  I 

uti  imputencur , utfuntblalphemiæ , infi délitas , perjutia,  AU: 
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avec  pleine  connoiflànce  : mais  1 quand  il  « Qu« 
s* agit  de  l' tntereji  des  hommes  & dnspechez  qui  num  proxi- 
les  blejjent , il  tient  qu'il  fuffit  de  les  prévoir  moimaunc, 
pour  en  ejlre  coupable  en  quelque  ejlat  qu'on  les  ^prxvi-” 
commette , 2 parce  que,  dit-il,  ils  ne  portent  ^jntur* 
pas  moins  de  préjudice  eflant  commis  par  un  2 Quia  non 
homme  qui  ejlyvrc , que  s'il  les  commettait  avec  >** 

jugement.  ebricSe; 

De  forte  que,  félon  ce  Docteur,  il n’eft  suam (an* 
pas  li  aiféd’offencer  Dieu  que  les  hommes  : «mpore 
& il  y a moins  de  mal  dans  les  pechez  qui  commift. 
font  contre  luy , que  dans  ceux  qui  font  con- 1 ' ’ 
t«re  les  créatures,  puis  qu’un  petit  intereft 
temporel  d’un  homme  luy  paroiftpluscon- 
fïderable  que  l’honneur  de  Dieu,  & la  perte 
d’un  peu  de  bien,  plus  importante  qu’un  f- 
blafphême. 

" Il  rapporte  encore  fous  le  nom  de  V afquez 
l’opinion  qui  juftifie  les  blafphêmes  des 
y vrognes , témoignant  ne  la  vouloir  pas  ab- 
solument foûtenir,  quoy  qu’il  ne  s’en  éloi- 
gne qu’en  paroles.  Car  c’eft:  une  fuitte  mani-  ■ l, 
fefte  de  fès  principes,  & il  l’a  même  avan-  i 

cée&  expliquée  aflèz  clairement  en  plufieurs 
endroits  de  fès  écrits , & Efcobar  là  foûtient 
âufli  ouvertement.'  2 L'yvrognerie , dit-il,  Ebrîctas 
excufe  de  tout  péché  les  allions  qu'on  fait  fans  exaifacab* : 
jugement  , encore  qu'elles  nuifent  aux  autres , omn!.  Pe.c* 
& que  par  confequent  elles  foient  pechet,  Ji  elles  qUæ  infana 
efïoient  faites  avec  connoiflànce  ; comme  aufîi  le  ™ent.e  £nnc  * 
blajpheme , ï infidélité , le  parjure , qui  Jecom-  proindequa: 
mettent  par  un  homme  qui  ejl  yvre.  Voilà  une 

aboli-  cata  ellcnr. 

It#  blaiphemia , mfideüta*>  perjnriumin  cbfio , ttc.  £fcitnr  ir.  2.  t*.  1.  f. 
U.  ».  56. /«g.  285. 
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abolition,  ou plutoft  une  juftification gene- 
rale de  tous  les  maux  qu’un  y vrogne  peut  fai- 
re citant  y vre. 

Sommaire 

• ^ 

De  l'article  precedent.  . . .. 


IL  feroit  difficile  d’alleguer  quelque  ebote 
en  faveur  des  yvrognes  & de  l’yvrognerie, 
que  les  Jefuites  n’ayent  dit  pour  leur  défente; 


Car  pour  ce  qui  elt  de  i Loire  & démanger 

. autant  que  l'on  voudra  , jufqu'à  fe  faouler . 

'! J ufr i . y 


i Ufque 
rfd  (âtieta- 
tem  fine 

necefiitate,  t ~ . - .. 

ob  foiam  vo-  comme  parle  Efcobar , fans  necejjité  & pour 

ÏSrT;.  2. lc  feui  plaili#-)  ils  n’y  recoqnoilient  aucun 

£xam.  3.».  mal. 

*°Et"iamU04‘  Ceux  qui  mangent  & boivent  plus  qu’ils 
abfque  uriii-  ne  peuvent  porter , en  forte  qu’ils  loient  o- 
dbo&pora  bligez  de  vomir , ou  qu’ils  en  foient  incom- 
ufque  ad  vo-  modez , que  la  telle  leur  fafïè  mal , ou  qu’ils 
foient  réduits  à ne  fçavoir  quali  ce  qu’ils  font 
ou  ce  qu’ils  difent , ne  font  félon  eux  qu’une 
faute  legere  & aifée  à pardonner.  , 

S’il  elt  befoin  de  s’eny  vrer  entièrement 
inebri'atur , pour  remettre  fa  tante,  ou  pour  fe  mieux  por- 
fed  aut  doio-  ter , ils  tiennent  que  l’on  lc  peut  faire  fans  pe* 
laborat  |s  aut  ché  7 & Sue  quand  même  on  s’enyvreroit 
capite  tenta-  par  plaifir  & avec  un  detfein  formel , on  n’elt 

toàvino  t * ’ 

non  ftbi  • . * P$* 

omnino  confiât , vcnialemintempcrantiamdixero,  quia  abfoluteufum  ratio; 
nis  non  tollit.  Ibid.  ».  61. p.  299. 

Licet  fe  vel  alium  pro  ialuce  corporis  temperanda  înebriarc?  Probabiliter 
quislicereopinabitur.  Ibid.  n.  6 3. 

Etiamfi eventus foleant dTe frequentes  eiqui  inebriatur,  fi  tamen  tetnpore 

£0  inebriari  voluit , non  habuit  prorfus  ullam  dubitationem  aut  cogitationeai 
illis , nec  in  fpecie , nec  in  genere , minime  imputari  culpx  dicendmn  elt. 
S»>ubt^p.mtrJ.  i.t.  16.  «.41. /«g. 7$. 


nutum  in- 
gurgiter. 
Ibid.  ».  56. 

t • *98. 
Immodera- 
to  potu  auis, 
non  quidem 
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pas  refponlable  des  excès  & des  defordres 
qu’on  pourroit  commettre  eftant  y vre , Il  on 
ne  les  a point  preveiies  avant  s’enyvrer,  en- 
core qu’on  y tuft  déjà  tombé  plulieurs  fois 
après  s’eftre  enyvré. 

i Que  fi  l’on  a penfé'à  ces  inçonveniens  & 
qu’on  les  ait  préveus , ils  prétendent  qu’on 
en  eft  quitte , pourveu  qu’on  y apporte  un 
peu  de  précaution , quoy  qu’inutile , quel- 
que mal  qui  en  puilfe  arriver  ; & qu’on 
n’eft  pas  même  obligé  à cette  précaution 
quand  on  eft  porté  à ces  defordres  par 
d’autres. 

a Quant  aux  injures , aux  folies , & aux  in- 
lolences  que  l’on  commet  contre  le  prochain 
dans  l’yvrognerie , ils  les  comptent  pour 
rien , les  faiiant  paflèr  pour  divertiflèmens , 
aufli-bien  que  les  blafphêmes  & les  impietez 
contre  Dieu , parce  que  l’on  en  rit  d’ordinai- 
re aufli-bien  que  des  autres  excez  des  y vro- 
gnes.  En  un  mot,  ils  permettent  tout  aux 
yvrognes  lors  qu’ils  font  y vres, pourveu  qu’ils 
ne  bleliènt  pas  notablement  leur  fanté , qu’ils 
ne  perdent  pas  entièrement  la  raifon , & qu’ils 
11e  caufent  point  quelque  dommage  temporel 
aux  hommes. 

La  gourmandife  d’ellc-même  ne  leur  eft 
que  péché  véniel , & ils  ne  croient  pas  qu’el- 
le devienne  mortel  qu’en  certains  cas  & 
dans  certaines  circonftances  très -rares  , 
3 Comme  quand  un  homme  y met  fa  findernie- 

F re 

no  inferunr , imputabuntur  fi  prcevideantur.  Sanch.  frf  ru, 

3 Quando  in  eaultimus  finis  hominis coUocatur.  Efribnrfrfra 


i Ea  adhi- 
bira  diligen- 
tia , etfi  po- 
ftea  eve- 
nianc,  mi- 
nime impn- 
tabuncur. 
Ibid. 

Nontene- 
ri  ebrios  , 
præcavere. 
'Ibid.  «.43. 

z Quippe 
tempore 
ebriccacis 
talia  in  com- 
muni  homi- 
num  îeftima- 
tione  non 
reputantuc 
contumc- 
liofa;  fed 
tanquam 
fncetiæ  ad- 
mittuntur. 
Ibid.  «.44. 

Nifi  grave 
malum  cor- 
poris  fequa- 
tur.  Efcobar 
tr.  1.  Ex arn. 
z.  n.yi.f. 
301.  modo 
non  oofit 
valet  odini. 

Ibid.  n.  10 z* 

' f-  3°4*  , 

Quando 
vero  dam- 
7 numproxi- 

n.  j8.  f.  298- 
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i An  eo- 
iicdere  & 
bibere  ufque 
ad  fatietarem 
abfque  ne- 
ceflîtaie  ob 
folam  vo- 
luptarem  fit 
peccarum  ? 
Cum  Sanftio 
négative  re- 
fpondeo, 
Ibid.  n.  103. 
t.204. 

1 Quia 
licite  poteft 
appeticus 
naturalis  fuis 
attibus  frui. 
Ibid. 

3 Frui  ani- 
ma mco 
tnihi  bonum 
eft.  Frui 
corpore  mi- 
hi  bonuin 
eiL 


4 Edere  & 
bibere  ufque 
ad  fatieta- 
tem,  propter 
folam  volu- 
p tâtera  > Frui 
aftibus  met 
appetitus 
naturalis  mi- 
hi  bonum 
eft. 
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re,  ditEfcobar.  Il  eft  vray  que  cet  excès  eft 
afîèz  grand , & neanmoins  il  y a apparence 
que  cette  parole  luy  eft  échapée  , ou  qu'il 
n’entendoit  pas  ce  qu’il  dit  luy-meme  peu 
après , 1 Qu’il  y ait  aucun  péché  même  veniel  à 
boire  & a manger  autant  qifon  veut  pour  le  feul 
plaijir , fans  fe propo  fer  autre  fin , dont  il  rend 
cette  raifon  ; 2 que  l’appétit  naturel  peut  fe  laif- 
fer  aller  a Jes propres  mouvemens , £5*  jouir  du 
plaifir  qu’il  y trouve.  Car  félon  le  langage  or- 
dinaire de  la  Philofophie  , aufïï-bien  que 
félon  celuy  de  l’Ecriture  Sainte,  3 a*mer 
une  chofe , la  defirer , la  rechercher , & en 
j oüir  pour  l’amour  d’elle-même  & pour  elle- 
même,  n’eft  autre  chofe  qu’y  établir  fa  der- 
nière fin. 

Les  Saints  Peres  ont  fort  parlé  contre 
l’impieté  des  Stoïciens  qui  difoient  que  leur 
bonheur  eftoit  de  joüir  de  leur  efprit;  & 
contre  les  Epicuriens  qui  mettoient  le  leur 
à jouir  de  leur  propre  corps.  Ils  ont  con- 
damné ces  deux  fortes  de  Philofophies , 
comme  faifant  leurs  Dieux  de  leur  efprit  & 
de  leur  corps.  Quel  jugement  euffent-ils 
donc  fait  de  ceux  qui  difent  aujourd’huy , 
& qui  apprennent  aux  libertins  4 que  boire  & 
manger  tout  leur  faoul pour  le  feul plaifir  qu'ils 
y ont , & fe  laiffer  aller  à leurs  appétits  natu- 
rels , & jouir  du  plaijir  qu'ils  y trouvent , c'ejl 
leur  contentement  & leur  bien.  Il  eft  clair  que 
ces  Saints  fuivant  leur  réglé  qui  eft  celle 
de  l’Eglife , les  euflènt  condamnez  comme 
ils  condamnent  les  Stoïciens  & les  Epicu- 
riens , 
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rîenS,  4e  faire  leur  Dieu  de  leur  corps  & du 
pïaifir  qu’il  y à boire  & à manger,  & aux 
avions  des  fens  ; & en  cela  ils  n’euffent  fait 
que  fuivre  le  jugement  que  S.  Paul  a pronon- 
cé contre  des  perfonnes  qui  paroiflënt  enco- 
re moins  criminelles  que  ceux  que  les  -Jefui- 
tes  foûtiennent  comme  innocentes , lefquels 
toutefois  l’Apollre  appelle  Chiens , & dit  ex- 
preflèment  i qu’ilsfaifoient  leur  Dieu  de  leur  , 
ventre.  Deus  venter 

; > en.  Ad.  phi- 

Article  Vi  % j*  *.  « * 
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Que  les Jefuites  autorisent  toutes  fortes  dévoyés 
^ d* acquérir  du  bien  ; & difpenfentde  rejlituer 
celuy  qui  ejl  acquis  par  les  moyens  les  plus  in - 
jufies  & les  plus  infâmes,- 

* « 

*.  r ’A  varice  confifte  à aimer  le  bien 
JL,  temporel  pour  le  bien  même.  Efcobar 
ne  veut  pas  reconuoiftre  cette  * affe&ion  pour 
un  vice  ny  pour  une  faute,  s’il  ne  s’y  rencon- 
tre un  excès  notable,  ou  quelque  autre  fin 
qui  foit  mauvaife.  % Qu'eJl-ce  que  P avarice , 
demande-t-il?  A quoy  il  répond  auffi-toft.’ 
C7ejl  un  amour  defor donné des  riche (fes  ; C’eft  à 
dire  qui  eft  déréglé  ou  en  foy-même  à caufe 
qu’il  eft  exceflif,  ou  en  fà  fin , à caufe  qu’on 
le  rapporte  à quelque  chofe  mauvaife  d’elle- 
' f * même: 


* C’eft  i 
dire  en  s’ar- 
rêtant à luy 
& au  plaifir 
qil’on  y trou, 
vd 

2 Quidnani 
eft  avaritia? 
Inordinatus 
diviriarum 
arnor.  Efc*. 
bxrtr.x.  ex'. 
2.  t.  2.  H .29; 

t ‘ *93- 
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n.itui  quî- 
dcm  amor 
culpabiiis 
«il,  non 
ordinatus , 
fivcai  re- 
ctum f.ncm 
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z Ce  rtc  in 


De. P Avarice* 

même.'  i Car  fans  cela  il  prétend  qu’il  eftim 
noeent  & légitimé,  comme  quand  on  aime 
le  bien  pour  le  bien  même , fans  trop  de  paf- 
lion  & fans  mauvais  deflèin. 

2.  Quelque  déreglement  qu’il  y ait  dans 
l’amour  du  bien;  quelque  paflion  que  l’on 
puillè  avoir  pour  les  richeflès , il  tient  qu’elle 
lie  peut  eftre  au  plus  que  péché  veniel , li  pour 
les  acquérir  ou  les  conferver  on  ne  commet 
point  d’injuftice.  2 C'efi  chofe  certaine , dit-il, 
que  l'amour  defor donne' des  richejjes  n'ejl  que  pe- 

ordinatio1"  vcniA  y M ce  n*efi  fe  trouve  joint  à l'in- 

uiü  conj  un-  jujîice , C53  à la  volontd de  prendre  ou  de  retenir 
da  fit  eu m le  bien  d'autruy  maître  ccltiy  à qui  il  appartient  ; 

injullttia  re-  , . . , rr  .r  ’ 

rirfïnii  vei  ou  a la  dureté  d Un  cœur  infenjwle  auxmijeres 
alîermm^in  PaHvres  f empsfche  de  les  fecourir  dans  une 
domino,  grande  necejfite . 

Suivant  ce  principe  non  feulement  l’ava- 
rice  n’etl  plus  péché  mortel,  mais aufîi elle 
ne  le  peutjamais  dire  d’elle-même;  & pour 
devenir  criminelle,  il  faut  qu’elle  forte  de 
fa  matière  propre,  & qu’elle  entre  dans  cel- 
le de  l’injuftict.  Voilà  donc  tout  le  cri- 
me de  l’avarice  réduit  à l’injuftice  : mais  en 
cet  eftat  même  & en  cette  extrémité  elle  ne 
manquera  pas  de  prote&eurs  parmy  ces 
nouveaux  Théologiens  : ils  ont  trouvé  des 
inventions  pour  juftifier  l’injuftice  même, 
afin  de  ne  condamner  pas  l’avarice  avec 
elle. 

Car  il  femble  que  l’irtjuftice  ne  fçauroit  al- 
ler à un  plus  grand  excès  que  de  vendre  ou 
acheter  à prix  d’argent  l’honneur  des  fem- 
mes, 


Vlto 
vel  cum  du- 
ritia  non 
rtibuendi 
egeno  gra- 
viter labo- 
ranti , (o- 
lummodo 
venialiseft 
cul]' a.  Ibid, 
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mes , la  vie  des  hommes , & la  juftice  même.. 

Et  neanmoins  Filliutius  avec  plufieurs  autres 
jullifielegain  qui  le  retire  de  ces  commerces 
infâmes  & criminels,  difant  expreflement  que 
1 la  recompenfe  qu'un  a receuè  pour  faire  quelque  , Tirp;cer 
aÛiondeshonnejïe , foit contre  la  jujiice.y  çomme  «cepu  ai> 
pour  faire  un  homicide  j ou  contre  la  feule  hon-  fàcieaJfo° 
ncfleié,  comme  pour  commettre  fornication , ;><fm  turpi , 
peut  eflre  retenue  en  copfcienceji  l'adion  ejl  déjà 
faite.  D’où  il  tire  cette  conclufion  qu’il  pro-  ti;»ni , ut  pro 
pofe  comme  une  vérité  con liante  & indubita-  mfddio?hw’ 
blc , 2 que  ce  quel' ' un  reçoit  pour  commettre  un  vel  noniit,f 

m rr  1 . 1 . > s 1 i UiDrocon- 


utpro  con- 
fciitiendo  in 


ajfiffinat ; pour fe  rendre  entremetteur  de  per-  

\onnes  débauchées  ; pour  diffamer  [un  prochain  ; iomicatio- 
pour  porter  les  armes  dans  une  guerre  injujte^  fa^us  flC) 
pour  efire  faux  témoin , n'cjl  point  fujet  dre • J5tinm  p°r- 
fiitution.  ■ t ,ual 

Définis  dit  la  même  chofe,  & il  la  dit  en- 
core  généralement.  3 Si  on  ne  regarde , dit-il , ‘j  ]ofe' 
que  le  droit  naturel , ce  que  l'on  a receu pour  un 
fujet  deshonnefle , ou  pour  une  ad  ion  qui  ejl  pe-  fcquirur  auu 
chef  n' ejl  point  fujet  à reflitution  après  que  la  eflereiti- 


t , " ~jwr  ■ v — 

pqfitifny  oblige  pas  auffi. 

Tant  s’en  faut  que  rinjufticenuife  à l’avari-  C dlo  injullo, 
ce  en  ces  rencontres  félon  ces  Dodleurs,  at,cjle  da,?“ 

, t . T , a />  talfurn  teih- 

qu  au  contraire  ils  tiennent  qu  elle  luy  elc  t< 1“  njoivum. 
vorahle.  Car  fi  ces  perfonnes  n’avoient  point lh,i ■ "■  ,0<- 

F î . exe-  ^ ibiuiç 
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exécuté  les  crimes  aufquels  ils  eftoient  obli- 
gez en  prenant  de  l’argent , ils  feroient  tenus 
lelon  eux  de  le  rendre , puifqu’ils  ne  les  dif- 
penfent  qu’en  cas  qu’ils  ayent  accomply  ce 
■ qu’ils  avoient  promis.  De  forte  que  le  vray 
moyen  de  pouvoir  retenir  en  confidence  ce 
qu’ils  ont  pris , fans  eftre  obligez  à reftitu- 
tion,  c’eft  d’executer  promptement  ce  crime 
& cette  injuftice,  qui  met  à couvert  ttnjii- 
ftice  & fon  traffic. 

diSkT  Layman  fuit  cette  opinion,  i Si  vous  avez. 
dâturum  de-  promis , dit-il , dix  écus  à un  meurtrierpour  tuér 
rfbo^em  un  homme,  vous  ne ferez  point  tenu  de  le  payer, 
nSanafce  ce  que  pour  vous  obliger  il  ait  commis 

mr  obiigaJo  ce  crime , non  fans  peine  & fans  danger  % mais 
nîfi  poil-  apres  qu'il  a fait  le  coup,  le  droit  naturel  vous 

hus^on^ine  oblige  de  le  payer;  & fi  vous  l'avez,  déjà  fait , 
lab^cnioC  fto  vous  ne  Pouvez  Pas  luy  faire  rendre  ce  qu'il  a 

Ç».  p?^*  De  forte  que  fi  après  avoir  fait  un  afïàffinat 
erûm  f^eâa-  par  un  homme  à qui  vous  euflîez  promis  dix 
rojure  nam-  écus  pourfa  peine ,,  vous  vous  fufliez  con- 
roi’vOTeTveffeffé  à Layman  avant  que  d’avoir  fatifait  à 
f>  roivifti , voftre  parole , il  vous  eull  renvoyé  fans  abfo- 
potes.  La)-  lution , fi  vous  ne  luy  eufîiez  donné  afluran- 
V V/ 8 ce  ^evous  acquitter  au  plutoft  de  voftre  pro- 
At*l 177-  ' nieflè  envers  celuy  qui  auroit  mé  cet  hom- 
me pour  vous  taire  plaifir , & il  vous  auroit 
a Spedato  ^ P°.ur  ^ raifon , que  2 le  droit  naturel  qui  ejl 
jure  naturaii  indifpenfable  vous  y oblige.  Et  pour  contenter 
tçeneris.  voftre  efprit  à vous  engager  davantage  àre- 
connoiftre  la  peine  & payer  le  crime  de  ce 
meurtrier , il  euft  aioûté  cette  féconde  rai- 

fon: 
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fan:  I Que  la  peine  qu’il  a prife,  & le  danger 
ou  il s’efl  expofe pour  l’amour  devons , ejl  une  îtia&peri- 
chcfe  qui  mérité  bien  d’ejlre payée  en  argent.  hf“uTg*'110 

Et  peu  après  pour  fui  vant  la  même  matie-  tiam  lulcc- 
re,  il  propofe  cette  queftion  : 2 Si  vous  avez  KitiE- 
tirépromeje  d’un  Juge  qu’il  rendra  en  vojlre  fa-  le  lit.  au. 
viur  une  fentence  in/ujle  avec  quelque  forte  de  judicepâ- 
peril  pour  luy , l’opinion  de  Navarre  ejl  proba-  <&«  faeris , 
ble , que  ce  Juge  s’efant  acquitté dejapromeff  } , JSX, 
vous  ejles  obligé  pour  le  moins  par  le  droit  natu-  >ncui  gra- 
rcliele fatisfaire , & qu’il  rieft pas  tenu  en  con - provint" 
fcience  de  rejlituer  ce  qu’il  a receu  de  vous,  quam  fen- 
Leffiuseft  encore  de  ce  même  fentiment , racTeai^â, 
&alïiire  qu’un  Juge  qui  a pris  de  l’argent  probabüis 
peur  un  jugement  injulte  n’ell  point  obligé  à 
reilituer,  non  plus  qu’un  meurtrier  qui  en  a obligation 
pris  pour  commettre  un  meurtre.  3 II  faut  n - namrâïem"’ 
marquer , dit-il , queCovarruvias  & Cajetan  exindeoriri: 
font  icy  une  exception , b5  croient  qu’un  Juge  ejl  camcauikm 
obligé  par  le  droit  naturel  de  reftituer  ce  qu’il  a àjudiceac- 
pris  pour  une  fentence  injufe  , parce  que  le  rekS^io^  ’ 
reaverfement  de  la  jufiiee  & un  jugement  inju obnoxium 
fie n’ejl pas  chofe  qui fepuiffe  vendre.  Mais  cette  confeientia 
raifon  ejl  bien  foible.  Car  il  n’y  a pas  plus  de  fu-  f°r°-  Iiid' 
jet  ie  dire  qui  on  ef  tenu  par  le  droit  naturel  de  ^onn 

rejlituer  ce  que  l’on  a receu  pour  une  fentence  in-  dum  eft  Co- 
jujle  que pour  un  homicide  injufe.  «TeTèra1 

Il  faut  donc  conclure  par  l’avis  de  ces  num  excipe- 
Theologiens  qui  font  desplus  fameux  entre 

. F 4 les  à Judice  ut 

injuftain  iêntentiam  ferat.  Hoc  enim  putant  jure  naturæ  elTe  reftituendum, 
Quia  înjulla  (ententia  6c  perverfio  Judicii  non  eft  res  vendibilis.  Scd  hæc  ra- 
tio non  eft  firma.  Nulla  enim  eft  caula  cur  magis  debeat  jure  naturæ  reftitui 
quod  acceptum  fuerit  pro  iniqua.  occifione.  Lefjîtts  de  jnft.  &j»r.  I,  z.^tp.  14. 
«•8.  n.^.pag.  145:. 


Digitized  by  Google 


S 8 Dç  V Avarice, 

les  Jefiiitcs , que  ce  Juge  mérité  recompertè 
par  les  loix  de  la  juftice  pour  une  a&ion  d’h- 
juftice , par  laquelle  non  feulement  il  pe:d 
fon  ame,  mais  il  mérité  encore  de  perdre  a 
Charge  fi  on  luy  faifoit  juftice  : & par  confis- 
quent qu’il  mérité  punition  & recompenfi 
tout  enfemble  pour  une  même  aêtion  & pou' 
une  même  aètion  injufte.  Mais  il  faut  dire 
pour  accorder,  ou  pour  entendre  cette  con- 
tradiction , qu’il  mérité  recompenfe  fèloa  la 
Théologie  des  Jefuites , & qu’il  mérité  puii- 
tion  félon  les  loix  de  Dieu , des  hommes , & 
de  l’équité  naturelle. 

Si  on  confidere  par  cette  Théologie  le  cri-^ 
me  de  Judas  qui  traitta  par  argent  avec  les 
Juifs  pour  leur  livrer noftre  Seigneur,  Fi- 
ltutius,  Leflius  & Layman  eufiènt  conch 
qu’il  n’eftoit  pas  obligé  de  rendre  l’argent 
qu’il  avoitreceu,  ayant  exécuté  ce  qu’il  leur 
avoit promis,  & ils  euftènt  fait  voir  encelt 
qu’ils  ont  la  confidence  plus  large  que  luy. 

. Et  afin  que  la  doétrine  de  ces  Jefuites  pî- 
roiflè  encore  plus  étrange,  & qu’on  veie 
clairement  qu’ils  fie  jouent  de  la  vérité  & cfes 
t Kdiacfi  co.nfciences , ilsafiùrent  1 qu’un  Juge  qma 
c .ufacur  pris  de  l’argent  pour  rendre  une  fentence  in- 
naSSi-Ju^e  n’ei\Pas  obligé  àreftituer,  & ils  aflu- 
nii , quod  rent  en  même  temps  2 que  celuy  qui  en  £ rc- 
S^p-o  ceu  P0llr  rendre  une  fentence  jufte  y eft  obli  1 

iniqua  l’en-  _ ge. 

tentia  Lef-  ’ \ 

fini  fufi/t.  ■ 

2 ninc/êquitur  i.  Juiicem  tenen  reftitucrc  id  quoi  accepit  ut  juAatn  fen,- 
tpitiam  ferrer.  Lcfjîw  itid.  «.  9.  ».  6.;. 
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gé.  i Qu’un  faux  témoin  n’eft  pas  obligé  de  1 Exhis 
rendre  ce  qu’il  a pris,  & qu’un  témoin  veri-  SS000 
table  y eft  tenu.  menda%*. 

Leffius  remarque  bien  que  S,.  Auguftin  eft  FaifunS-0 
contraire  à cette  maxime  li  étrange;  & qu’il  monium. 
écrit  à Macedonius  qu’un  Juge  qui  a receu  pTn.ToJ*' 
de  l’argent  pour  prononcer  un  jugement  in-  !Iinc(ê-. 
jufte,  commet  un  plus  grand  crime  que  s’il  SSS" 
en  avoir  pris  pour  rendre  juftice.  Maisilnc  adre.lümen- 
cite  ce  grand  Saint  que  pour  le  réfuter,  fans  îœpft  qut°d 
craindre  qu’il  nç  s’élève  contre  Iuy  au  dernier  fen- 
jugement,  lors  qu’il  jugera  avec  Dieu  non^Sm' 
feulement  les  injuftes , mais  les  juftes  mêmes  d<:tc:fte  qui 
Telon  l’Ecriture. 

JLayman  fait  encore  une  troifiéme  queftion  ««ntætiino- 
à laquelle  il  répond  à même  temps  : î Si  vous  S? iTSz. 
avez  traitté , dftdl , avec  un  homme  en  lux  pro-  * si  cum 
mettant  de  l'argent  afin  qu'il  ne  vous  accufe  fis^eam^ 
point  d'un  crime  que  vous  devez  commettre , & promiffa , ne 
duquel  il  a droit  de  vous  accufer  ; ce  traitté  à la  SJSÏJ? 
vérité ejî  honteux  * mais  après  que  ce  crime  ejl  u-ando,  qui 
commis , vous  demeurez  obligez  l ’ un  £ff  l'autre, 

Cf f l3 argent  qui  a ejle'  receu  ne  doit  point  ejlre  re-  ™rP|S  qui-  , 
Jlitué avant  que  le  Juge  l'ait  ordonné’,  parce  que  ftïo^sed*" 
le  droit  d' accufer  dont  celuY  qui  l'a  receu  s' eft  poftquam 
privé , efiejlimable par  argent,  ' SwSÎSfc, 

Il  faut  remarquer  qu’il  dit  que  3 celuy  quiwdp< que 
aurait  receu  de  i' argent pjur  tenir  Jccret  le  crime  Crirur  & 

d'un  autre , n’eft  point  obligé  de  le  rendre  avant  Preuuni  ac- 

tt>  _ 0 œptum  ante 

t S que  judicisfcn- 

tentiam 

reftimendumnoneft;  Si  qu  idem  jus  fllud  accufandi  quo  il!e  fè  privât,  pretio. 
Sritimabile  eft.  Laymtui  uti  fupra.  k 

3 Et  pretium  acccptwn  ante  Judlcis  lententiam  reftituendum  non  eft. 
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• que  le  Juge  F ait  ordonné.  Il  préfuppofe  donc 
que  fi  on  le  déferoit  devant  un  Juge  équita- 
ble, il  le  condamneroit  à reftituer.  Mais 
comment  le  pourroit-il  faire  fans  injuftice 
s’il  eft  vray  félon  la  T héologie  des  Jefiiites 
que  cet  homme  a droit  à l*argent  qu’il  a re- 
ceu , qu’il  l’a  acquis  légitimement , & qu’il 
le  peut  garder  juif  ement  ? 

Leilius  eft  de  même  avis-,  & apres  avoir 
fait  la  même  queftion , il  y ajoute  encore  une 
nouvelle  difficulté,  difant:  i Etjiceluy qui 
ciqSL*  yneiiaçoitd  ’ accufer  r! avait  point  dejfein  de  le 
barar  accu-  faire , mais feulement  d* intimider , pourra-t-il 
nonemani-  retenir  ce  qu'il  a tiré par  cet  artifice  ? Il  fortifie 
mus  accu-  cette  difficulté  par  railons , continuant  ainu. 

* Ilfemble  qu'il  ne  le  peut  pas , parce  que  la 
rend!,  po-  fraude  a fait  faire  le  contraéî.  Carceluy  qui  a 
qood  ftc  ex-  donné  l'argent  ne  fcfujl jamais  refolude  le  donner 
torfîr  retîne-  s'il  n'eujl  ejlé trompé.  Joint  qidil  l'a  donné 
x!c.  obliger  fon  homme  à quitter  un  dejfein  qu'il n'a- 

6.  ».  4.Z.  voit  pas  en  effet  ? Et  partant  le  titre  fur  lequel 

JUST  */  fonde  la  réception  de  cet  argent , ejl  nul. 
poJEty  quia  Il  appuyé  encore  cette  opinion  en  dilant 
fcÏÏ-  qu’elle  eft  deMolinaqui  d’ailleurs  n’eft  pas 
traauL  no-  trop  fcrupuleux.  Mais  après  tout  il  conclut 
en  ces  termes:  3 Cette  opinion  eft  probable',  je 
nîfi  fuiflet  crois  toutefois  que  la  contraire  ejt  plus  vraye. 
ÈX5'  La  raifon  eft  que  la  tromperie  & la  diffimu- 


• "T  <5 — — — — * 

g™ — eufer , ne  le  prive  pas  du  droit  qu’il  a 

Itaquetitnlus 

nonfiibfittit.  IHJ.  . . ... 

H scc  fcmentia  eft  probables , contrarwm  tamen  credo  vcriorem. 
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eufbr  effeâivement.  1 La  raifon  ejî , dit-il,  par-  , Rat;o eft  > 
ce  qu' encore  qu'il  n'ait  pas  d jjein  d'accujer , il  quia  etfi  non 
en  a toutefois  le  pouvoir  & le  droit,  & il  peut  anfnium, 
fefervir  de  ce  droit  qui  eft  efiimable par  arpent , hahet  tamen 
[oit  qu'il  ait  deJJ'ein  de  s' en  fervir , ou  qu'il  ne  Jc{f 
P ait  pas.  Et  partant  fi  on  iuy  donne  quelque  ju«  utl  po- 
choje  afin  qu  il  ne  s en  Jerve  point , il  peut  rete - juseft  prerio 
nir  ce  qu'on  luy  donne . æiiimabile , 

Il  cite  Sanchez  pour  cette  opinion , laquel-  aSlï  » 
le  Efcobar  approuve  auffi  dans  la  Prefaccde  Kend>. five 
fa  Théologie  morale,  & le  fonde  fur  la  rai-  n^uiaS1*1* 
ion  de  Leffius  qui  eft  la  même  que  celle  de  “ceoj"rc 
J-»ayman;  parce  que  z le  droit  d'accu  fer  dont  pocrWc^ï* 
ilfe prive , eji  efiimable par  argent.  Et  il  ajoûte 
que  l'artifice  de  la  tromperie  dont  fé  fert  celuy  f jus  a> 
qui  a fait  femblant  de  vouloir  accu  fer  afin  de  ti- 
rer  de  l argent , n ejl pas injufie , puis  qu  il  eu  nubile,  five 
a en  effet  le  droit , encore  qu’il  n’en  ait  pas  la 
volonté.  non.  Unde 

Bauny  fe  montre  encore  plus  favorable  à ^cdcns  A 
ceux  qui  ne  veulent  point  reltituer.  Carfes  injuiius. 
Confrères  difpenfent  de  ce  devoir  ceux  qui  le  EfCibar‘a 
font  chargez  de  tuer  ou  ruiner  une  perfonne  2.  r.  <s.  ».  36. 
dans  lès  biens , en  prenant  de  l’argent  pour*-12* 
commettre  ces  crimes  : & il  difpenfe  encore 
ceux  qui  donnent  ces  commilfions , de  l’obli- 
gation qu’ils  ont  de  reparer  le  tort  qu’ils  font 
faire  au  Prochain  par  ces  violences.  Voi- 
cy  la  queftion  qu’il  propofe  en  fa  Sommée, 
l 5 . q.  I O.  p.  ZOI . Si  on  ejl  obligé  de  rejlituer  les 
dommages  qui  Jeroient  arriver  d'une  ad  ion 
qu'un  tiers  aurait  faite  à nofire  infiance.  Par 
exemple  quelqu'un  priera  un foldat  de  frapper  ou 

battre 
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battre  fonvoifin , ou  de  brûler  la  grange  d'un 
ho  mme  qui  l ’ aura  offenfé.  L'on  demande  fi  au 
défaut  du  foldat , l'autre  qui  l'a  f rie  de  fai- 
re tous  ces  outrages  doit  reparer  du  Jien  tout  le 
mal  qui  en  fera  iffu. 

Il  allégué  d’abord  quelques  Doéleurs  qui 
tiennent  qu’il  leroit  obligé  à reftituer.  Mais 
il  ajoute  en  les  defavoüant  : Mon  fentiment 
n'ejl  pas  le  leur.  Car  à rejlituernul  n'ejl  tenu 
s*  il  n'a  violé  la  juflice.  Le  fait-on  quand  on  fe 
foûmet  à autruy’i  Quand  on  le  prie  d' une  ja  - 
veur\  Quelques  dejirs  que  l'on  ayt  de  l'obtenir 
par  [on  moyen  , quelques  demandes  qu'on  luy 
en  faffe , il  demeure  toujours  libre  pour  l'oc- 
troyer ou  In  mer  ; de  quelque  part  qu'il  encline , 
c'efl  fa  volonté  qui  l'y  porte rien  ne  i'y  oblige 
que  la  bonne  volonté , que  la  douceur , que  la  fa * 
cilité  de  Jbn  efprit.  Si  donc  il  ne  repare  le 
mal  qu'il  aura  fait,  s'il  ne  rejlituë  les  chofes 
en  leur  premier  ejlat , il  rfy  faut  aflreindre 
celuy  à la  priere  duquel  il  aura  offenfé  l'in* 
nocent. 

Il  veut  qu’on  croye  que  c’efl  demander 
une  faveur  à un  foldat  que  de  Iç  prier  de  bat- 
tre un  homme , ou  de  brûler  fa  grange  pour 
fe  venger  de  luy , & que  cette  vengeance  n’eft 
pas  une  injuûice,  afin  de  pouvoir  difpenfer  de 
la  reflitution  celuy  qui  en  cil  l’auteur  & qui 
l’a  fait  faire  par  un  autre. 

Secondement  parlant  de  ce  foldat  qui  ou- 
trage une  perfonne,  ou  qui  brûle  fa  grange 
à la  priere  d’un  autre , il  dit  que  rien  ne  l'y  obli- 
ge que  la  bonté , Ja  facilité la  douceur  de  fon 

ffprit. 
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e/prit.  Si  cette  a&ion  fi  cruelle  & fi  inhumai- 
ne peut  palier  pour  une  adion  de  bonté  & de 
douceur  parmy  les  Jefuites , il  eft  difficile  de 
j uger  qui  pourra  palier  pour  cruel  & pour 
barbare  parmy  eux  y fi  ce  n’eft  peut-eftre  ceux 
qui  ne  fuivrontpas  leurs  pallions. 

Que  fi  cet  homme  qui  par  le  confeil  de 
Bauny  fe  trouve  déchargé  de  l’obligation  de 
reftituer , eftoit  allez  heureux  pour  rencon- 
trer Sanchez  ou  quelqu’un  qui  fuit  bien  in- 
ftruit  dans  fes  maximes , il  pourroit  peut-efi- 
tre  encore  apprendre  de  luy  qu’il  n’a  point 
péché  en  commandant  même  de  tuer , de 
brûler , ou  de  commettre  tout  autre  excès , 
principalement  s’il  eft  ignorant  ou  mal  in- 
ftruit  des  chofes  du  falut  & de  la  confidence. 
Car  le  même  Sanchez  tire  encore  cette  con- 
clulion  de  fes  principes  : 1 Que  ce  luy  qui  ffait 
bien  qu'une  ad  ion  cjl  péché  mortel , mais  qui 
ignore  invinciblement  qu'il  y ait  péché  a la  com- 
mander , cjl  exeufé  de  toute  faute  en  la  com- 
mandant. 


1 


i Deduct- 
tur  feientem 
aliquam 
attionem  et 
fe  mortalem, 
ac  invincibi- 
liter  igno- 
rantem  pec- 
care  impe- 
rando  illam , 
exeufari  à 
culpa  impe- 
rando.  San- 

1 . op. 
mtr.  c.  16. 

».  19./.7 1. 


II.  Point. 


b 
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i Quod- 
nam  dam- 
num  infe- 
Jrensadre- 
fthucionem 
teneatur  ? 

Si  non  fecit 
ex  intenrio- 
tie,  neqne 
fcieatcr, 
nullam 
fiibit  rcfti-  < 
tuendi  obli- 
gationem.£- 
fcakar  Tract. 
3.  Exom.  1. 
*.  8.  f.  348. 
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II.  Point; 

Divers  motifs  & expediens  particuliers  pour 
dtfpenf  ?r  de  la  refit  ut  ion , encore  qu'on 
y fait  obligé. 

1 

QUand  une  perfonne  feroit  obligée  à ref- 
titution  par  la  nature  même  de  l’aétion 
'ju  eue  a faite , ou  de  la  matière  en  laquelle 
elle  a péché , les  Jefuites  trouveraient  encore 
plufieurs expediens  pour  l’en  difpcrtfèr. 

1 k Si  elle  a agy  fans  mauvaife  intention. 
I Quand  ef-ce  que  celuy  cjui  fait  tort  ejl  obligé 
de  ref.itu.er , deman  de  Elcobar  ? Et  il  répond 
aufîi-tod  : S'il  ne  P a pas  fait  exprès  & avec 
connoifance , il  n'efi  aucunement  obligé  à refti- 
tuer.  Il  n’y  a donc,  félon  luy , que  les  pé- 
chez de  malice  qui  portent  cette  obligation. 
La  legereté  & la  fottife  en  difpenfent  un 
étourdy&untemeraire;  il  faut  qu’un  inno- 
cent , à qui  il  fait  tort  faute  de  prendre  garde 
à luy , porte  la  peine  de  fa  fottife  ou  de  fbn 
imprudence:  c’eft  aflèz  qu’il  nefçachepas, 
ou  qu’il  ne  confidere  pas  l’injuftice  qu’il  luy 
fait , pour  n’ellre  pas  obligé  à la  reparer.  Et 
encore  que  après  en  eltre  bien  informé , il  ne 
s’en  mette  pas  beaucoup  en  peine,  ou  qu’il 
en  foit  même  bien-aife,  il  trouvera  de  ces 
Do&eurs  qui  le  déchargeront  de  péché  & de 
reftitution  tout  enfemble , par  le  même  prin- 
cipe par  lequel  ils  foûtiennent  que  celuy  qui  a 
tué  fon  ennemy  fans  y prendre  garde , peut 
après  fe  réjouir  de  fa  mort;  &que  celuy  qui 

a com- 
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a commis  fornication  ou  adultéré  eftantyvre 
ou  hors  de  fens , peut  apres  s’arrefter  volon- 
tairement & avec  plaifir  danslapenfée  & le 
fouvenir  qui  luy  revient  de  ces  crimes , ainfî 
que  nous  avons  déjaveu  traittant  du  péché 
d’impureté. 

2.  L’ignorance  quelle  qu’elle  foit  excufc 
aufli  félon  eux  celuy  qui  a du  bien  d’autruy 

de  lereftituer,  i l' ignorance  du  fait  & du  droit, . * Ercu.r« 
dit  le  même,  Ji  elle  a quelque  probabilité , en  fadbauc'ja- 
excufe  aufli:  & quand  un  homme  douteroit  *»»<•  p1^ 
s il  a du  bien  d autruy  , & qu  apres  avoir  uu.c.+m. 
bienconfideré  & examiné  toutes  chofes,  il  37-/3S3- 
trouverait  qu’il  eft  plus  probable  que  ce  dont 
il  doute  n’eft  point  à luy  ; en  ce  cas  même  il 
ne  feroitpas  tenu  de  le  rendre  félon  2 Palaus  2 Pahus 
cité  par  Efcobar.  puratadni- 

3.  L’une  des  caufes  principales  qui  dif- 

penfent  dereftituer  félon  ces  Doéteurs,  eft  omnibus  ra- 
3 l’impoffibilité  de  le  faire  fans  diminuer  fon  contrats 
train  & fa  dépenfe , en  forte  que  cela  puiflè  non  convîn- 
eftre  remarqué  dans  le  monde.  pSp^de- 

4.  Quelque  tort  qu’on  ait  fait  ou  fait  faire  nr.it.  ». 
au  prochain  empefchant  fon  bien,  ou  luy  pro-  ‘^  Korabi- 
curant  du  mal , ils  difpenfent  de  reftituer  fi  iis  jadura 1 
on  n’a  point  ufé  de  violence,  mais  feule- 

ment  de  prières , de  promeflès , de  prefens  4.  37. 
pour  le  tromper  ou  pour  porter  un  autre  à le 
tromper  & à luy  nuire.  4 J'empcfche  quelqu'un,  4 impedio 
dit  Efcobar , Savoir  un  héritage , un  office,  ou  jjf  quis 

Un  relTamn , 

officium,  aut  beneficium , quandonam  teneor  ad  reftitutionem?  Tcneris  ex 
Vafquez  quando  vi  vel  fraude  impedis.  Non  teneris  ex  Leifio  quando  preci- 
bus  , blanditiis , muneribus , impedifti , quia  preccï , blapditi*  & munera 
*0»  répugnant  libertati,  JM*  n.  ifo.f.  370. 
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un  bénéfice , quand  ejl-ce  que  je  fuis  oblige  a te* 
fitulion  ? Il  répond:  Vous  y ejles  obligé  félon 
D ifqucz  quand  vous  ufez>  de  violenc e ois  de  tronm- 
^ perte  pour  Vempefcher.  lé ous  ré  y ejles  pas  tenu , 

félon  Leffius , quand  vous  l' avez,  empej'che par 
prières , par  carejjes 7 par  prefensj  parce  que 
les  prières , les  careffes , les  pr  efens  ne  r ep  signent 
pas  à la  liberté. 

Il  avoit  déjà  propofé  prefque  la  même  ques- 
tion , &il  y avoit  donné  la  même  réponle 
i Scïo  peu  auparavant  n.  84.  tjejçaybien , dit-il, 
debere  fieri  qu'on  ejl  obligé  de  payer  le  dommage  provenant 
nonex0"  des  atiions  injufes , comme  des  violences  de  la 
aftione  in-  guerre , du  larcin , de  l'ufure  7 de  ? empefehe - 
^H^fiirto!'0  ment  qui  on  apporte  au  bien  d'autrui , de  l'homi- 
ufura , im-  eide , * de  s violemens , &c.  Je  demande  en  quel 
bonTaîte-3  cas  ejl  obligé  à refit  ut  ion  celuy  qui  empefehe  le 
rius , homi-  bien  d'un  autre.  V oilà  la  queltion  à laquelle  i! 
pro&c.1111  répond  en  ces  termes:  z Si  un  homme  fait  quel- 
Rogo  quan-  qUt>  chofe pour  empefeher  qu'un  autre  n'ait  quel- 
(timerece-  que  bien  auquel  il  a droit , il  ejl  tenu  à rejlitution. 
nerernr  £ V/ fe  fcrt  de  quelque  mauvaife  voye  qui  foit  cou- 

bonumafte-  tre  la  charité  ou  contre  quelque  autre  vertu, 
rius.  ibii.  ».  comme  s'il  y employé  les  prières , les  caref  'es , 
St  si  quis*  ÇsV.  encore  qu'il  lefajfejar  bain-  qu'il  a cmtrs 
impedit  luy . il  n' ejl  point  obligé  a rejlitution.  C’eft  fur 
quodaiter  ce  principe  que  s appuyé  principalement  le 
îaioneTn  ^ Bauny  pour  foûtenir  qu’un  homme  qui 
|Stacontrt  employé  un  foldat  pour  brûler  la  grange  d’un 
juüitiam,  - • autre 

Se  vi, 
e , 

mendacio, 

&c.  tenetnr  ad  reftieufindum  fi  id  faciat  adione  mala  contra  charitarem , 
rel  aliam  virtutem , nempe  precibus , blanditiiî , &c.  etiam  ex  odio  altc- 
rius,  nonteaetur.  Ibid. 
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autre  auquel  il  veut  du  mal , n’eft  point  obli- 
gé à reftitution.'  .•  • . 

Gc  principe  eftaufîï  deLeflius,  &Efco- 
bar  témoigne  afïèz,  qu’il  l’a  pris  de  luy  en  fe  ' * 
fervant  de  Ton  autorité  pour  l’établir,  &le 
rapportant  prefque  en  mêmes  termes,  i Ce-  i Qui  fine 
/«y , dit  Lelîius , qui  [ans  ufer  de  violence  ny  aè^edbus' 
de  tromperie , maisfeulement  de  prières,  deçà - bia’nditiis,  ’ 
reffls  ,-f  dé préfens , a empefebé d'entrer  dans  une  j™^ 
charge,  dans  un  bénéfice  ou  ebofe  femblable , dignum  vel 
une  personne  qui  en  ejl  digne,  ou  celuyqui 
efl plus  digne , défi  obligé  à faire  aucune  refii-  bénéficie»! 
tut  ion  à fun  ny  à i autre,  encore  qu'il  l'ait  fait  à ^‘r'™iibus* 
mauvais  dejjetnpar  haine  qu  il  a contre  luy.  illis  ad  uiiam 

Ainlî  quand  on  voudra  fe  venger  & faire  ncmTedamft 
tort  au  prochain  en  fes  biens  ou  le  ruiner  fans  fliud  ’maio 
eftre  obligé  à aucun  dédommagement , il  oSULS. 
faudra  feulement  prendre  garde  de  n’ufer  pas  L'fë»s  p ‘ 
de  violence  envers  ceux  que  l’on  prendra  f 
pour  miniftres  de  cette  paflion.  Et  le  vray  <*.  i8.«.n8. 
moyen  de  n’avoir  point  befoin  de  violence,^128*  • 
& de  les  faire  réfoudre  eux-mêmes  à ce  cri- 
me , fera  d’ufer  de  prières  & de  careflès  ; en 
y aj  oûtant , s’il  eft  befoin , les  promeflès  d’u- 
ne bonne  rccompenfe  s’ils  s’acquittent  bien 
de  leur  commifîîon  fuivant  la  leçon  de  ce  Je- 
fuite.  Jenefçay  fiLeffius,  Efcobar , & Bau- 
ny,  voudroient  répondre  devant  Dieu  d’un 
homme  auquel  ils  auraient  donné  ce  confeil 
& cet  expédient  pour  fe  venger  d’un  ennemy, 
ainfi  qu’ils  en  répondent  entre  leurs  Confrè- 
res dans  leurs  Ecoles  & dans  leurs  écrits,  le 
déchargeant  de  l’obligation  de  reftitucr.  Mais 
v - G je . 
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je  m’ allure  qu’ils  ne  feraient  pas  allez,  hardis 
pour  en  répondre  devant  des  hommes  un  peu 
équitables,  ny  les  garantirez  juftice^  Car 
eltant  convaincu  d’avoir  fait  battre  fon  voi- 
fin , d’avoir  fait  brûler  fa  grange  , ou  de  luy 
avoir  fait  faire  quelque  autre  tort  ou  outrage 
par  un  foldat  ou  par.  Une  autre  perfanne  in- 
ter pofée  ,•  il  n’y  a point  de  J uge  équitable  qui 
ne  le  condamnai!  pour  le  moins  à tous  les 
dépens,  dommages  & interdis  de  la  yiolen- 
ee  qu’il  auroit  fait  faire,  encore  qu’il  o’eull 
pas  ufë de  violence,  mais  feulement  de  prie- 
• res,  decardlès  &de  promeffes  ; tant.il  eli 

vray,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
& corrime  nous  le  verrons  encore  fouvént , 
que  les  maximes  delà  Théologie  des  Jefiiites 
ne  s’accordent  pas  toûjours  : avec  les  réglés 
les  plus  communes  de  l’équité  naturelle  & de 
la  juftice  humaine , non  plus  qu’avec  cel- 
les de  la  ïby  & de  la  juflicé  Chreftienne  & 
divine.  cw. 

y.  Qüe  fi  un  homme  a emprunté  de  tou- 
tes parts  pour  fournir  à fes  débauches , Efco- 
bar  luy  fournira  Un  bon  expédient  pour  fruf- 
' trer  fes  créanciers,  & continuer  à vivre  dans 
i Rogo  le  luxe,  en  fàifant  ceflion.  i On  demande , 
boniTmta  dit-il  i fl  nn  homme  qui  fait  e effroi»,  peut  en  feu - 
confcierwia  reté de  confcience  retenir  ce  qui  luy  ejl  necejjdirc 
lam'iiiæ^fuæ  ^ ^ toute fa  famille  pour  vivre  avec  humeur} 
ne  indecore  Il  ne  demande  point  s’il  peut  garder  feulc- 
vivfrat*  n(v.  ment  ce  qui  elt  necellàirc  pour  vivre,  mais 
nere?  Efc-  pour  vivre  avec  honneur..  2 Et  il  répond  avec 
bM  n.  - ' Leflius 

z Cum  Leffio  refpondeo  polTc» 
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LêïïïüS  qu’il  lé  peut , encore  qu’il  ait  déjà  luy^ 
même  perdu  Ton  hohneür  & fa  confidence  5 
Ainfi  qu’Efcobâr  lë  dedare  affieï , ajoûtant  * 
I que  fd  réponfè  èjl  vtaye , encore  que  les  det- 
tes pour  lesquelles  cet  homniè  fait  cejfion , ayent 
éfle'  contraéiées  par  i/oye  injufle  & manifefe- 
rrient  maùvaife  ; comme  quand  on  emprunte  de 
P argent  à diverfes perfonnes  * à dejfein  de  ne  le 
pas  rendre  a canfe  de  la  ceffion  qu'on  ejl prejl  de 

faire-  / * . 

6.  L’üfuricr  he  trouvera  pas  moins  fon 
compté  avec  lès  j^fuites . Car  entre  plusieurs 
expediens  qu’ifs  lûy  donneront  pour  fe  difi- 
penfer'  de  reftitüer  ce  qu’il  a mal  acquis , il 
trouvera  dans  Lefiiiis  que  2 fi  lès  chofes  acqui- 
fèspdr  ufure font  tellement  méléeS  avec  d'autres 
cbofesfembldbles  qui  appartiennent  a Vufurier , 
qu'on  nè  pttijjèpai  les  dijlinguer , on  pré  fume  que 
PUftirièr  en  ejt  devenu  pojjeffeur  légitimé. 

Efcobar  étend  cette  réponfe  jufqu’à  un 
Marchand  qui  a teceu  plus  qu’il  ne  luy  èfttiit 
dctf,  difànt  qii’aprés  qu’il  a méfié  l’argent 
qu’il  à téceù  avec  leïien , fi  celuy  à qui  appar- 
tient l’argent  le  redemande,  ce  Marchand 
n’ell  pas  obligé  dç  ie  rendre , félon  Vafiqueï. 
'3  Un  vendeur , dit-il,  reçoit  de  bonne  Jvy  plus 
A Argent  qu'il  rte  luy  faut  » & il  lé  mefe  avec  le 
Jien  l ejl-il  obligé  de  le  rendre  quand  celuy  qui  le 
luy  a donné fe  préfehtepôitr  le  retirer  ? Il  ne  de- 
mande pas  lî  Cé  Marchand  eh  obligé  de  Voit 
& de  s’alfurer  s’il  a receu  plus  d’atgent  qu’il 
ne  lüy  fallôlt , il  fiippofe  que  non  lans  diffi- 
culté i il  demande  feulement  fi  cela  eflant 
* G a vray 


1 Quod 
quidetnve- 
rum  eft,  licet 
débita  pro  - 
quibus  redit 
fintexinju-  t 
ftitia  &no- 
torio  deliâo 
contra&a. 
Ibid. 


1 Si  résil- 
iât nomine 
iifurre  acce- 
ptée, ita 
milceantur 
rebus  ufura- 
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ut  non  pof- 
lint  ab  eis 
diftingui , 
tune  domi- 
nium  ccnfe- 
tur  tranda- 
tum.  LeffiHt 
de  jufl.é"  }UT. 
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vray&  reconnu  , il  eft  obligé  de  rendre  cer 
argent  qui  n’eftoit  pas  à luy , & qu'il  a déjà 
- meflé  avec  le  fien  ; & il  fe  fert  de  l’autorité 
. de  Vafquez  pour  donner  poids  à £à  refolu- 
Vafquw^e  t’on*  I Vafquez, , dit-il,  tient  que  non  ; farce 
rcftitutionc  qu'il  n'y  eft  obligé nypar  la  maniéré  injujle  dont 
dub  J;.2qüia  tl  aPrts  cet  arlent  1 Payant  receu  de  bonne  foy  y 
.non  tènetur  ny  far  la fubjlance  de  la  cbofe  qu'il  a prife , puis 
>ft£nacce-  f Prife  en pai&nent  » & la  receui  de  bon - 

ptionis , qui  ne  foy. 

cc^t  f Que  li  ces  deux  raifons  fondées  fut  la  bon- 

rationc  rei  ne  foy  qui  met  les  plus  grands  crimes  à cou- 
cumje™-  vert , félon  la  Théologie  des  jeluites,  com- 
niam  acce-  me  nous  verrons  bientoft  encore  plus  claire- 
mm&tonâ  ment,  ne  vous  contentent  pas,  &que  vous 
üdeafTmn-  répondiez  à ce  Cafuifte  que  ce  marchand  eft 
pfenc.  ibid.  jlors  de  ia  bonne  foy  , dés  que  celuy  qui  luy 
a donné  l’argent  revient  & luy  fart  connoiftre 
qu’il  luy  adonné  plus  qu’il  ne  luy  falloir;  il 
vous  dira  pour  derniere  réponfe  qu’il  eft  venu 
trop  tard , que  le  marchand  avoit  déjà  meflé 
Ion  argent  avec  le  fien , & que  par  ce  mé- 
lange il  s’en  eftoit  rendu  légitimé  poflèflèur  : 
Et  cum  sua  comm  isce  ndo,. 

S U A M FECIT. 

Je  ne  fçay  quelle  vertu  lecrettc  il  donne  à 
l’argent  d’un  avare  & d’un  injufte  pour  con- 
vertir en  fon  propre  bien  ce  qui  eft  àautruy. 
Ce  n’eft  pas  ce  qu’on  dit  communément  & 
tres-veritablemftit , que  le  bien  d’autruy  méf- 
ié avec  le  fien  propre,  leconfume  & le  rui- 
ne. Il  euft  parlé  plus  véritablement  s’il  euft 
dit  que  c’eft  non  le  mélange , mais  l’injufti- 
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. ce  & l’avârice  qui  acquiert  à ce  marchand  & 
luy  approprie  l’argent  d’autruy. 

L’avarice  & l’injuftice  éclatent,  i.  Dans 
l’attache  que  l’on  a à Ton  propre  bien. 
2.  Dans  l’ufurpation  deceluy  d’autruy  par 
voies  illégitimes.  3.  Quand  l’ayant  pris  de 
la  forte,  on  le  retient  fans  vouloir  lcre- 
ftitucr. 

Les  Jefùitcs  enfeignent  à aimer  plus  fes 
propres  biens , que  la  vie  du  prochain , di- 
iant,  qu’il  eft  permis  de  le  tuer  quand  il  veut 
entreprendre  de  nous  les  ofter , ainlî  que  nous 
avons  déjà  fait  voir , & comme  nous  le  mon- 
trerons encore  plus  amplement  en  parlant 
du  commandement  de  Dieu  qui  défend 
l’homicide. 

Ils  enfeignent  à ufurper  & à prendre  in- 
juftement  le  bien  d’autruy  en  foûtefiant  l’u- 
îu re , & juftifiant  ou  exeufant  la  plufpart  des 
infidélités  & des  tromperies  qui  s’exercent 
dans  la  marchandife  & le  commerce.  Ils  ap- 
prennent à le  retenir  & à ne  le  point  refti- 
tucr,  comme  je  viens  de  faire  voir:  & par- 
tant il  eft  aifé  de  juger  avec  quelle  exaélitude 
& fidelité  ils  foûtiennent  les  caufes  qu’ils  en- 
treprennent; puisqu’ils  n’ont  omis  aucune 
chofe  qui  puiffe  favorifer  l’avarice , & entre- 
tenir l’avidité  que  les  hommes  ont  pour  les 
biens  de  ce  monde. 
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Article  VI. 

De  l’Infidélité. 

L’A  v a R i c e porte  à l’injuftice , & l’u- 
ne & l’autre  portent  à l’infidélité . Car 
comme , félon  l’Ecriture , l’homme  j ulïe  vit 
de  lafoy  ; ç’efl:  à dire  que  l’exercice  de  la  foy 
&:  de  la  fidelité  eft  comme  le  pain  qui  le 
nourrit , comme  l’air  qu’il  refpire  ; & qu’il 
eft  l’occupation*  & l’entretien  continuel  de 
fa  vie:  on  peut  dire  au  contraire  que  l’hom- 
me injufte  vit  d’infidelité , & que  fi  l’on  exaT 
pijnoit  bien  & vie,  & que  l’onpuft  penetrer 
jufques  au  fond  de  ion  cœur , on  ne  trouve- 
roit  rien  dans  fes  pcnlees , dans  fes  defièins , 
dans  toute  la  conduite  de  fii  vie  qui  ne  foit 
plein  de  déguifemens,  de  tromperie  & d’in- 
fidelité. 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  I’Eglilè  qu’il 
çflvray  que  les  juftes  & les  gens  de  bien  vi- 
vent de  la  foy.  Car  on  peut  dire  aufîi  à pro- 
portion la  même  chofe  de  tous  les  hommes 
qui  vivent  enfemble  dans  quelque  forte  de 
focieté  humaine.  Lafoy  n’eft  pas  feulement 
le  fondement  de  la  Religion  & de  la  vie 
Çhreftienne,  mais  auffi  celuy  des  Eftats, 
des  Communautez  & de  la  vie  civile.  Ce 
n’eit  pas  proprement  vivre , que  de  vivre  avec 
, des  perfonnes  diifimulées  & infidèles,  non 
plus  que  de  vivre  avec  des  ennemis , eftant 
qbligé  de  fe  tenir  toujours  fur  fes  gardes , & 

d’efirc 
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d’eftre  dans  une  continuelle  deAince  ,&  in- 
.qnieftude , dans  ja  crainte  d’elire  Surpris  à 
chaque  rencontre  , &de  perdre  les  biens , 
rhoiiueur , & la  vie. 

Cependant  on  fe  verrareduit  ce  point  jfî 
on  £e laide  conduimpar  les  avis  des  jejTyates , 
& fi  on  réglé  fa  vie  fur  les  maximes  de  leur 
Théologie  qui  permet  & enfciguc  ouverte- 
ment la  diffimulaiâon , Ja  tromperie  & In- 
fidélité , comme  je  feray  voir  durement  dans 
cet  article. 

L’infidélité  fe  peut  commettre  première- 
ment dans  les  chofes,  dans  la  vente  & dans 
l’éahangedeschofcs.  2.  Dans  les  contrats  de 
les  promeflès.  3 . Dans  les  difeours  & les  en- 
tretiens , & généralement  dans  les  paroles.  Je 
feray  trois  points  de  cet  article  Selon  ces  trois 
fortes  d’infidelité. 

J 1 k *' 

I.  P O I N T. 

* / - » *4  • - 

Des  diverses  fortes  d'infidélité  & de  tromperie 
qui  fe  peuvent  commettre  dans  les  chofes , les 
altérant , les  vendant  à faux  poids  & 4 fauf- 
fe  mefwe , & prenant  celles  qui  fwt  à autrfty 
à fon  defeeu . / 

L* infidélité'  & ktromperie  dofit 
nous  parlerons  icy , eft  un  véritable  larcin 
déguifé  & couvert  ac  quelque  pretexte  & 
raifon  apparente.  Ilya  quantité  de  person- 
nes qui  font  dans  la  difpoiition  de  tromper; 
mais  ceux  à qui  il  reûe  encore  un  peu  de  con- 

G 4 Science 
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fcience  ont  peine  à le  faire,  la  feule  lumière 
naturelle  qui  n’eft  pas  encore  entièrement 
éteinte  en  eux , leur  faifant  allez,  voir  dans  le 
fond  de  leur  cœur  que  cela  n’eft  pas  permis. 
Il  faut  qu’ils  fe  trompent . premièrement  eux- 
mêmes  afin  de  pouvoir  tromper  les  autres. 
Et  comme  la  plufpart  n’ont  pas  allez  d’efprit 
& d’invention  pour  cela , ils  ont  befoin  de 
quelqu’un  qui  les  aide  & qui  leur  fourniflè 
des  raifons  pour  s’aveugler  & pour  feper- 
fuader  eux-mêmes , qu’ils  peuvent  faire  en 
bonne  confcience  ce  que  leur  confcience  mê- 
me leur  dit  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire, 
quand  ils  la  conlùltent  & l’écôutent  fans 
préocupation. 

Les  Jefiiites  font  les  perfonnes  du  monde 
les  plus  capables  de  rendre  ces  bons  offices, 
& allez  portez  d’eux-mêmes  à faire  plaifir  à 
tout  le  monde.  Il  faudroit  qu’un  cas  fuft  fort 
étrange  & extraordinaire  en  cette  matière, 
s’ils  ne  trouvoient  des  expediens  pour  le  ré- 
foudre au  contentement  de  celuy  qui  les 
confulte.  Il  n’y  a perfonne  de  quelque  con- 
dition qu’il  puiflè  eftre,  qui  fe  lérvant  fage- 
ment  de  leurs  avis,  ne  puiflè  bien  faire fes 
affaires  en  trompant , fans  palier  neanmoins 
pour  trompeur  & infidèle , félon  les  maximes 
de  leur  Théologie.  ' 

Premièrement  fi  un  enfant  eft  tenté  de 
prendre  en  fecret  quelque  chofe  du  bien  de 
lbn  pere  ou  de  fa  mere , & que  la  crainte  de 
Dieu  ou  des  hommes  le  retienne  en  quelque 
forte  ; Efçobar  luy  ofte  ce  fcrupule  & luy  fait 
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■voir  'qu’il  le  peut  en  bonne  confcience , par- 
ticulièrement s’il  rend  quelque  fervice  à fou 
pere,  comme  il  n’y  a point  d’enfant  qui  ne 
ibit  obligé  à le  faire,  &qui  ne  le  fafïè  chacun 
dans  fa  condition , quand  ils  font  en  âge  & en 
eftat  de  leur  rendre  leurs  devoirs. 

- Il  propofe cette queftion  : i Unmarchanda 
un  fils  qu'il  employé  dans  le  maniement  de  fon 
bien , & qui  peut  par  confisquent  luy  demander 
four  fion  fialaire  autant  qu'il  drmneroit  à un 
étranger.  Voilà  la  thefe  fuppofée , &furla- 
quelle  il  fonde  ce  cas.  Si  fion  pere  ne  veut  pas 
tuy  donner  ce  qu'il  gagne, peut-il  le  prendre  luy- 
mème  en  fiecret  ? Il  répond  nettement  qu'il  le 
peut  à proportion  de  fion  travail  & de Jon  indufi- 
trie.  Il  luy  permet  d’eftimer  & de  taxer  fon 
travail  & fa  peine,  &fe  payer  par  fes  mains, 
déduifant  feulement  fur  fes  gages  prétendus 
ce  que  fon  pere  dépcnfe  pour  fa  nourriture 
& pour  fon  entretien  ; en  forte  que  cette 
eftimation  dépendra  de  fon  jugement  & de 
fa  volonté,  parce  qu’il  n’oferoit  deman- 
der à fon  pere  combien  il  a dépenfé  pour 
cela. 

Bauny  en  fa  Somme  chap‘.  io.  r.  4.  p.  1 58. 
dit  la  même  chofe  en  ces  termes:  Quand  les 
per  es pour  qui  les  enfians  font  emploies  £5?  s'em- 
ploient tous  les  jours , ne  les  contentent  point , 
comme  les  enfians  ja  grandelets  qui  travaillent 
de  leur  mefiier  en  la  boutique  de  leurs  per  es  ou 
font  aux  champs  leurs  affaires , ne  font  obligez 
gratuitement  de  le  faire-,  ils  peuvent  en  con- 
fidence exiger  (Feux  autant  que  font  les  étran- 

G s . • Iers- 
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mercatoris 
parris  bona 
adminiftrat  . 
fiepoteft  à 
pâtre  ftla- 
rium  exigere 
quantum  ali- 
cuiextraneo 
deberet.  Si 
iltud  non 
poflïtà  pâtre 
pretium  irn- 
petrare,  po- 
teftnc  dam 
accipcre  ? 
Poteft  qui- 
dem  adju- 
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ramen  indi- 
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tione  ex- 
pcnfis  quas 
pater  in  iplb 
icdt  alendo. 
E/iibar  trtUt. 
1.  Exatrt. 

10.  ».  31. 
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gers.Et  arrivant  que  par  crainte  ou>  autre  conf- 
deration  humaine  ils  nofent  fe  donner  cette  liber- 
té la  befogne  ejlant  faite  h que  d'en  demande  r la 
jujle  recompenje  à leurs  pores,  ajoute  Leon  n. 
81.  qu'il  leur  eft  permis  par  toute  forte  de  rai- 
fon , dedu'Sliscxpenjis  quas  pater  in  iüis  alendii 
fecit  ,pru  juo  labore  & induftna  tantundem  ac- 
cipere , quantum  darent  extraneo , niji  inten- 
dant facere  gratis. 

Cette  réponfe  eft  un  oracle  & contient  un 
myftére  qu’il  n’eftôit  pas  à propos  de  receler 
à tout  le  monde  ; pour  faire  valoir  le  meftier, 
il  falioit  le  prononcer  en  Latin  pour  tenter 
ceux  qui  ne  l’entendent  pas,  & les  obliger 
d’en  aller  demander  l’intel  ligence  & la  pratti- 
que  à ceux  qui  l’entendent. 

z.  Leflius  parlant  du  larcin  dit  en  faveur 
t Advme  des  ferviteurs  & des  Cervantes  : i Remarquez* 
furta  efcu-  que  le  s larcins  que  les  ferviteurs  & les fervan- 
po^cruo-  tes  font  des  cbofes  qui  fe  mangent  C35  fe  boivent , 
ram  qu*  ne  font  point pechek  mortels , encore  qu  infenfi- 

rurl^amidis  blemcnt  ils  aillent  à une  quantité notable , S'ils  les 
& anciiiîs,  dérobent  pour  les  boire  cf  les  manger  eux- 

criamfi  lèn-  ^ 

fim  perve-  marnes.  . . . . 

wbiLndn°  ' Enhardit L faême chofe , & ilia  prend 
quantka-  de  luy.  z Le  s petits  larcins , demande-t-il , que 

eflb  ’ cccata  ^es  ferv*teurs  font  chofes  qui  fe  mangent , & 

ne10eX!ata  qu'on  n'a  point  accoutumé  d'enfermer , fe  joi- 
ft  furenmr  gnent-ils  enfemb  le  pour  en  former  un  grand7.  Il 
meccontu-  répond  que  non,  s'ils  dérobent  ces  chojes pour  les. 

lu-lfi L&jur  manéfr > & mn Pas Pour ^es vendre. 

i.  z.  et  a.  d.  Je 

8.  ».  48.?.  1 18.  z Coalefcuntne  furta  minuta  famulorum  de  rebus  co- 

meftibilibus  quæ  claudi  non  folent?  Minime  fi  non  vendenda  fcd  comedenda 
wbriapinc.  Zfeti/ir  iratt.  1 . Exam.  9. 1».  2 5. /«g.  ldi. 
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Je  ne  m’arrefte  point  à faire  des  reflexions 
iur  ces  menus  larcins,  ny  à rapporter  plai- 
deurs autres  cas  où  les  enfans  peuvent , félon 
laTheologie  des  Jefuites , prendre  le  bien  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres , & les  valets  ce- 
luy  de  leurs  maillres,  refervant  à le  faire  en 
fon  propre  lieu  quand  je  traitteray  du  conv- 
mandement  de  Dieu  qui  défend  le  larcin , & 
des  devoirs  particuliers  des  enfans  & des  fer- 
v iteurs.  Je  rapporteray  feulement  icy  encore 
un  paflàgede  Leflius,  lequel  feul  peut  fuffir 
re  pour  autorifer  & exeufer  toutes  fortes  de 
larcins  qu’un  enfant,  unferviteur,  & tou- 
tes fortes  de  perfonnes  peuvent  commettre. 

Premièrement  il  dit , l ‘qu'il  ne  croit  pas 
qu'un  Religieux  pechajl , pour  le  moins  mortçl-  r;m  no„  eiie 
lement , en  prenant  quelque  eboje fans  ledeman-  B^cum 
der  à fon  Supérieur , croiant  qu'il  la  luy  donne * quando  fd- 
yoit  s'il  la  luy  demandait , ou  s'il  fç  avait  qu'il  rctvçlixuia 
en  eujl  affaire , ou  qu'il  la  dejtrajl  feulement.  infcnorT^ 
Dc-là  il  tire  cette  confequence  & cette  mpxi- 
me  generale  en  matière  de  larcin  : Aiqfi  il  n'y  riorfs ïfe-~ 
a point  de  péché  mortel  à dérober. quand  on  fçait  £um*  ut,. 

■ r -/I  / rp  ri-  1 I hbcntercN  « 

que Jou  mautre  a la  meme  ajjechon  pour  luy  que  fetconccf- 
le  Supérieur  a pour  le  Religieux , ou  bien  quand 
le  maijlre  n'ejlime point  beaucoup  ce  qui  luy  ejl  taii  rc  egere . 
dérobé  , ou  qu'il  ejl  tellement  dijpofé qu'il  ne  ^^derarc^ 
voudroit  pas  que  celuy  qui  luy  dérobe fujl pour  Tune  cnim 
cela  obligé  à quelque  grande  peine . cenfetur  ha- 

V..  En  luntarc  Su- 

perioris , 

faite m virtuali  quæ  in  aflfe&u  illo  latet Pari  modo  in  fuito  non  eft  pecca- 

tum  mortiferum  quando  quis  feit  alfeûum  Doraini  in  fe  talem  efTe , aut  certe 
quando  Dominus  rem  parvi  aeftimat  ; aut  (ta  in  aliquem  eft  a.fe&us , ut  nollet 
ilium  gravi  obligatione  teneri,  Xtjjiui  ie  jufl.  ér  jur.l.  a.  «.41.  d.  9.  n.  79. 
/a*.  496. 
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En  cc  peu  de  mots  Leffius  ramaflê  trois 
raifons  pour  excufer  de  péché  mortel  prefque 
toutes  fortes  de  larcins , & donne  la  liberté 
de  les  commettre  fans  crainte  de  pecher  mor- 
tellement. 

» Qaando  i Premièrement  quand  on  fc  perfuade 
tournoi-  qu’un  pere,  qu’un  maiftre,  qu’un  amy  , un 
mini  in  fe  voifin , ou  qui  que  ce  foit , pourroit  donner 
t^em  e/re,  ce  qu’on  dérobe  fi  on  le  luy  demondoit , ou 
qu’il  fceuft  qu’on  eneuftbefoin.  Un  enfant 
le  promettra  aifément  cela  defonpere,  un 
ièrviteur  de  fon  maiftre , & generalement  qui 
que  ce  foit  de  celuy  qu’il  croira  avoir  quelque 
inclination  ou  affe&ion  pour  luy. 

2 Aut  certe  2*  1 Quand  la  perfonne  à laquelle  on  dé- 
«]uando  Do-  robe  une  chofe , n’en  fait  pas  grande  eftime  ; 
iww  & n’y  a pas  beaucoup  d’affe&ion  ou  d’atta- 
^rc  c^e ’ ce^a  donne  liberté  de  dérober  les  per- 
iiucm  eii  fonnes  faciles , prodigues , & fur  tout  les  plus 
aflMâu?nut  êens  bien  j lefquels  dans  le  détachement , 
gravi  obir  OÙ  ils  font  des  biens  du  monde , n’en  font 
gatione  pas  grand  cas.  . 

3.  Quand  une  perfonne  eft  dans  cette 
difpofition , qu’elle  feroit  marrie  que  celuy 
qui  la  dérobe,  fuft  obligé  pour  cela  à de  gran- 
des peines , comme  eft  celle  de  tomber  en  pé- 
ché mortel , & enfuitte  dans  la  damnation 
cternelle. 

Il  n’y  a peut-eftre  perfonne  fi  barbare  qui 
vôuluft  engager  à la  damnation  eternelle 
celuy  qui  luy  auroit  dérobé  quelque  cho- 
fe , & beaucoup  moins  un  pere , un  maiftre , 
un  amy , un  voilin  , s’il  n'eftoit  dçpouil- 

• le' 
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lé  de  tout  fentiment  du  Chriftianifme,  & 
entièrement  dénaturé.  Si  donc  le  péché  mor- 
tel en  matière  de  larcin,  dépend  de  la  difpo- 
iition  & de  la  volonté  de  celuy  à qui  on  dé- 
robe, comme  prétend  ce  Cafuifte,  il  fè  trou- 
vera que  j amais  un  enfant , un  ferviteur , un 
amy , & prefque  perfonne  n’oflenfera  mor- 
tellement en  dérobant.  . - \ •. 

4.1  Ils  tiennent  qu’un  Treforier  , un  1 Poteftne 
Procureur,  un  luunme  d’affaires , unfervi-  Jus^eTpro- 
teiir  & autres  femblables , peuvent  trafiquer  cy^ror Fon- 
de l’argent  de  leurs  mai  (1res  àleurinfceu,  & mmo^nlio . 
en  retenir  le  profit  pour  eux  camiPr.us  ’ 

f.  Ils  enfeignent  qu’un  Cabaretier  qui  a ES^Ü1 
du  vin  meilleur  que  le  commun,  à caufe  modumne- 
qu’il  ne  peut  pas  le  vendre  davantage  que  le  fCftexdoPo' 
prix  ordonné  par  la  police,  peut  lé  fecom-  ftri"a  . 
penfer  en  y mêlant  de  l’eau.  C’eft  encore  le  Sïïm- 
lèntiment  d’Efçobar , lequel  après  avoir  rap-  modum  auc 
porté  l’opinion  de  ceux  qui  condamnent  cet-  ^mTnoV 
te  tromperie , ajoute  que  nonobftant  leur  fen-  veniat  .Efi»- 
timent  & leurs  raifons , 2 Lelfius  foûtient 
que  cela  elt  permis  i parce  que  ceux  qui  ache-9î-r-  392. 
tent  ce  vin  11’cn  reçoivent  aucun  préjudice. 

Amicus  dit  la  même  chofedubledauffi-  düui  »*•;- 
bien  que  du  vin  ; 3 qu'un  homme  qui  vend  du  „diâ  n“uria 
vin  ou  du  bled  qui  eftfort  bon , peut  mefler  au- in{mu femP- 
tant  dé  eau  avec fon  vin , autant  de.  feple  avec  IZlrath }. 

fon froment , qu'il enfant pour  réduire  l'un  & Exam- 6-  ”• 

Pau-70’}1 interne 
porte  vei>- 

dîroreinqui  vinumveltritîcumvenalehabet  optimum,  tantum  aquje  in  vino 
& filiginis  in  critico  mifeere  quantum  fans  eft  ad  reducendum  vinum  vel  tricicum 
adeamqualitatcmcujuseilaliudvinum  veltriticum  quoi  codent  pretio  vendi- 
tur.  Amicjn  dt  j»ft.  &j*r,  dijf.  a 1 . Srtf . 6. ». 87. p.  281.» 


J id  De  V Infidélité. 

Vautre  a là  qualité  dkvin'&  dtibïedèrdiftàitè 
qui  fe  vend  au  même  prix  que  le  Jien. 

6.  Les  Tailleurs  trouveront  aulîi  leur 
compte  dans  Efcobar  qui  justifie  une  trom- 
i Sartor  perie  qui  leur  eft  allez  orditiaite.  î i l demande 
ernçndî  an  ^ Un  ‘Tailleur , à qui  on  a accoutumé  de  donner 
nos  & fcrica  charge  <V acheter  des  étoffes  de  foye  ou  de  laine 
provcihbus  p0Jir  s'habiller,  va  ordinairement A la- boutique 
commictifp-i  « un  marchand  qui  pour  cela  luyjatt  metReur 
1er,  fi  urnus  marché,'  peut  retenir  pour  luy  le  bon  marché 
ôtficinam  qu'il  luy  fait  ?'  Il  avoüe  d’abord  que  Salas 
fSg»*  condamne  cela  comme  une  tromperie  mani  - 
ria  miciora  : fefte , parce  que  le  marchand  ne  donne  rieri 
p0^1^.  du  lien  à ce  T ailleur , & qüe  ce  qu’il  fait  fèm- 

cjcce/îom  bjant  de  luy  remettre , en  paye  en  effet  par  ce- 
fibi  remif-  niÿ-pour  qui  il  acheté:  Mais  il  conclud  enfin 
f<c?Kega^~  ' âvec  Filliutius  en  faveur  du  Tailleur.  -Là 
salas  dub.  rajfon  fur  laquélle  ils  fe  fondent  tous  deux  efh 
quiamerca-  que  cette prattiquc  ejl p ajjee  en  coutume:  2 Par-* 
nihiieldT  cc  » dit-il  i ^ crl cffet  ^ marchand a accoutumé 
mitrit,  fed  de  rabbatr e quelque  chfe  au  Tailleur,  à caufè 
dimicrerc  qïVi l va  Couvent  à fa  botitidùe.  - *- 

ad  «un  aiiî-  Fflhutius  en  r apporteencore  une  autre  qui 

^u-u;  lie  vaut  pas  mieux.  3 II  ne  femblepas,  dit-il  j 
tius  tom!  1.  qiV un  i ailleur peche  contre  la  jujlice  en  prenant 
n î5  c*af"  ce*  argent  qui  vient  du  bon  marché  que  luy  fait 
firmar9’  zfc-  lé  marchand  : parce  que  les  marchands  ont  grand 
n inter efi  que  les  Taiîleursdillént  plütofï  en  leur 
60.  p.  411.  • boutiqûe  qu'en  celles  des  autres. 
rera^iîoiet"  ^ prétend  que  parce  que  le  marchand  y 

mercator  .*  • ‘ tfOUVe 

aliquid  remittere  ob  offteinæ  frequentationem. 

3 KonapparetuUainjuftitiain  accipiendo  illo  pretio.  Révéra  crûm  mtgni 
retert  mercatoreni  ut  (krtores  potiujaa  fuam  officinam  vçniant , quain  ad  alias- 
f iUiutms  fufra. 
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trouve  Ton  compte , il  faut  que  le  T ailleur  y 
trouve  auffi  le  lien.  Il  hiyfcmbleraifonnable 
qu’ils  partagent  ce  qui  revient  de  cette  trom- 
perie, ; &que  le  marchand  donne  au  T ailleur 
ce  qu’il  luy  a promis  ; il  croit  qu’il  y eftabli- 
gé  ; & c’elt  fans  doute  par  la  même  loy  qu’il 
oblige  celuy  qui  employé  un  homme  à taire 
Uîi  meurtre  de  payer -au  meurtrier  ce  qu’il  . t 
luy  a promis,  comme Lay man  ie foûtient* 

Ainfi  le  T ailleur  peut!  en  bonne  confidence  • > 
recevoir  ce  que  lejmrchand  luy:  donnera  fur  ; 

lu  parole  de  Filliutius  , . qui  luy  dit;  i qu’il  ne  t ^ 
voit  en  cela  aucune  injuftice.  La  préoccupa-  paret  ulla  iri- 
tioi^.l’empefche  de  l'a  .voir;  mais,  elle  n’eft  jjjgjJJJ 
pas  encore  fi  forte  qu’elle  luy  en  ofle  entière-  pretio. 
ment  le  fentiment.  Gar  le  reproche  de  fa 
confidence  luy  fait  dire  après  avoir  approuvé 
cecommerce , 2 « qu’il  faut  touîefoisrafcher  ^ D!fl-uâ 
de  le  rompre,  & confçiller  aux  Tailleurs  de  dénia  cm 
n’eu  ufèr  plus  à l’avenir.:  ].■  Santé 

7.  Les  Bouchers  & les  Tavemibrs  qui  ven-  faaum. 
dent  à faux  poids  & à fauïïe  mefure  trouve- 
ront favorable  cette  conclufipri  d’Amicüs  : 

3 Si  les  Magifbrats  ayant  réglé  le prix  & poids  de  ie3ge  taxatum 
la  viande  & delà  mefure  du  vin,  et  prix  tfejl  fic  certum 
pasfuffifant pottr  les  frais , pour  la  peine  & pour  mSn  aur  Car 
le  ftlaire  qui  efi  deu  d ceux  qui  vendent  ces  n}efura 
ntarcbandifes , ils  peuvent  diminuer  le  poids  non  ’refpon- 

la  mefure  autant  qu'il  ejl  necejfaire  pour fatisfai  - 
reà  toutes  ces  ebo  fes.  C’eft  à dire  que  fi  un  bus&]uftô 
Boucher  ou  un  Tavernier  eft  déréglé  ou  dé- 

I , ' i-  pCn-  bus  debito  ; 

poteft  ex  taxato  pondéré vel  menfura  detrahere  quantum  fuffieitad  hæcomnia 
I compenfanda.  A'micmitjûft.&jw.A,  h.Seîl.  6.  n.Sy.f.  a8i. 


i Verum 
hæc  non  . 
ram  facile 
evulganda , 
ob  pericu- 
lum  injnfti- 
tias  facile 
commic- 
tendi. 


2 Nec  ap 
raret  ulla 
mjuftitia  in 
accïpicndo 
itlo  pretio. 
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pcnfîer,  s’il  eft  mauvais  ménager , ou  mau- 
vais marchand  , s’il  le  laillè  tromper  ou  qu’il 
acheté  trop  cher , le  public  payera  tout  cela,' 
parce  qu’un  marchand  ne  fera  pas  bon  ache- 
teur , il  Iuy  fera  permis  dépendre  mal , & de 
tromper  en  vendant,  -s’il  a elle  trompé  en 
achetant,  i Ces  chofes  toutefois , dit-il ne  font 
pas  à dire  à tout  le  monde , à caufe  du  danger 
qu'il  y a d’y  commettre  aifement  injufiiee. 
Comme  iî  cela  fuffifoit,  pour  remedierau 
mal  qu’il  fait  luy-même  en  .l’approuvant  pu- 
bliquement. C’eft  dans  ce  même  efprit  que 
Filliutius  vient  de  dire  en  un  autre  cas  qui  re- 
garde les  T ailleurs  7 qu?il  faut  leur  concilier 
de  ne  faire  pas  une  choie  qu’il  foûtient  leur 
eftre  permi  fe , 2 Êsf3  dans  laquelle  il  dit  qu'il  ne 
voit  aucune  injufiiee.  ■ 

Il  vaudroit  bien  mieux  fupprimer  ces  quefc 
tions  & ces; maximes , que  de  les  tenir  ainfi 
fecrettes.  Et  c’efl;  fe  moqiier  du  monde  de 
concilier  de  ne  les  pas  publier , après  qu*on 
les  a rendu  publiques  en  les  écrivant  & les 
faifant  imprimer.  On  pourrait  même  dire 
que  c’eft  la  derniere  faveur  qu’on  pouvoif 
faire  à ces  trompeurs , de  tenir  fècrctte  la  do- 
ôrine  qui  les  exempte  de  péché  ; ils  ne  trom- 
peraient pas  tant  de  perfonnes,  ii  tout  le 
monde  fçavoit  <|u’il  leur  eft  permis  de  trom- 
per. Tel  fe  fie  a un  marchand  qui  le  trom- 
pe, parce  qu’il  le  croit  homme  de  confcien- 
cc , qui  ne  s’y  fierait  pas , & qui  par  con- 
fequent  np  ferait  pas  trompé,  s’il  fçavoit 
que  ce  marchand  qui  eft  peut- eftre  con- 
duit 
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duit  par  quelque  Jefuite , ou  qui  a conful- 
té  ccs  bons  Peres  fur  ces  matières  ( fur  lef- 
quelles  il  eft  impoflîble  moralement  qu’il  ne 
tafclie  de  s’éclaircir)  peut  le  tromper  en  feu- 
reté  de  confcience,  &fans  commettre  d’in- 
juftice.  . *' 

Sanchez  paflè  encore  plus  avant  ; il  foû- 
tient  que  comme  en  ces  rencontres  on 
peut  vendre  à faux  poids  & à fauflè  me- 
fure  ; on  peut  aufli  fins  blefièr  la  vérité 
nier  qu’on  l’ait  fait  quand  on  eft  interrogé 
en  juftice  par  un  Juge  qui  en  a le  pouvoir, 
i Quand  la  taxe  que  l'on  a mife  à quelque  t Quando 
marchandée  , dit-il  , ejl  injujle  , celuy  qui™**3) ic“jus 
vend  plus  cher  ou  qui  trompe  au  poids  où  à la  Optons**' 
mefure  afin  de  récomp enfer  l' in  jufiiee  de  la  ta-  je?de  js  aut 
xef  » & égaler  la  marchandise  au  prix  or  don-  in  pondère 
né\  ejlant  interrogé  par  le  Juge  s'il  a vendu™1  menfura, 
plus  cher , ou  s' il  a changé  le  poids  ou  la  me  - fttUfadat 


plus  cher,  ou  s il  a change  le  poids  ou  la  me - facisfaciat 
jure , il peut  dire  que  non , çÿ  ajfurer  qu'il  a ven  - Pr.°  P.r«il- 
du  au  prix  ordonné , & qu'il  a gardé  le  poids  & reddat  cor-& 
la  mefure  : entendant  qu'il  ne  l'a  pas  fait  en  telle  rcfP°nden- 


forte  qu*ii  aitfailly  en  la  vendant  plus  cher , & pretio  di- 
ne  la  donnant  pas  au  poids  & a la  mefure  de  poteft 
l'Ordonnance  ; parce  qu'il  a fait  l'un  & l'autre  jùdi«fanSà 
fans  péché.  Et  ainji  il  ditvray  quand  il  répond^ 
qu'il  a tout  livré  fidèlement , parce  qu'il  l'a  fait  àcieclxk 
autant  qu'il  y ejloit  obligé  félon  l'argent  qu'il  a 

/ H receu,  idnegare,* 

. arterereque 

fe  pretio  tax^ro  vendidifle  , & intégré  pondus  & men'uram  rradidiiTe, 
inrelligendo  fie,  iraurpluris  vendens,  aut  deficiens'lu pondère  aut  menfuta 
deliquerit  , quippe  abfque  delido  utrumque  fecit,  arque  ita  vere  dicit  fe  in- 
tégré traiidifle , nempe  quantum  tenebatur  eo  prerio  aceepto , neque  cx- 
ceflÜTe  delinquendo.  Smhtrjf.  mtr.  lit.  3 . t.  6.  ».  19.  p.  18.  • 
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receu , Ç53  qu'il  ne  s'ejlpoint  éloigné  de  la  raifon 
& de  la  jujlice. 

Efcobar  qui  fait  profciïion  de  connoiftre 
& de  choifir  les  opinions  qui  font  les  meil- 
leures & les  plus  raifonnables  en  chaque  ma- 
tière , dans  tous  les  Auteurs  de  la  Compa- 
gnie , n’avoit  garde  d’oublier  celle-cy  de  San- 
chez de  laquelle  il  parle  en  ces  termes  : 1 Si 


on  Peiit  croire  probablement  que  le  prix  qui  a ejlé 
nio  quod  mis  à quelque  marchandée  ejl  injujle , & que 

«î  fir^lniaA  Pour  ceite  ratfon  ce^uy  ci*1*  vend  fe  récompense 
ta , & prop-  de  cette  injufiice  en  vendant  à faux  poids , ou  par 
diror  faîfis  quelque  autre  voye  ; ejlant  après  interrogé  fur 
ponderibus , ces  faits  par  le  Juge , il  peut  nier  tout  avec  fer- 
Sidàm  fibi  ™ént.  Ce  n’eft  pas  allez  de  luy  permettre  de 
compenfat;  tromper  & de  foûtenir  fa  tromperie  par  un 
po£Tnter- men^on§e  » ü luy  permet  encore  de  la  foûte- 
rogatus  p&-  nir  en  jultice  par  un  faux  ferment  fi  le  Juge  le 
^rejurando"  contraint  de  jurer,  -Et  il  couvre  tous  ces  cri- 
negare.  mes  de  tromperie , demenfonge,  de  parju- 
re  ^ Par  11116  équivoque  & une  reftriétion  men- 
34./.  7 j.  ’ taie  qu’il  apprend  à ce  malheureux  pour  luy 
donner  l’invention  de  tromper  la  juftice 
après  qu’il  a trompé  les  particuliers  : /ntelli- 
gendo  je  injujle  non  egiffe. 

Enfin  il  luy  permet  de  fefervir  dé  ces  arti- 
fices , pourveu  qu’il  fe  puifle  fonder  fur  quel- 
que apparence  & fur  quelque  probabilité  ; 
Siejl  opinio  probabilis.  Ce  qui  fera  toujours 
facile,  puis  que  dans  tous  les  cas  les  plus 
odieux  & les  plus  injuftes  pour  rendre  une 
opinionprobable  félon  les  Jefuites,  il  fuffit 
d’avoir  V approbation  d’un  homme  qui  pafTe 

pour 
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pour  habile,  comme  je  feray  voircy-aprés 

autorfecs  CMre  March^font 

auromees  par  Lfcobar  en  ces  termes  • i Un 

vendeur , dit-il , qui  Ccait  au? il  v ’ , • • 1 Tene-ur- 

*°fi  grande  -JJ,  /Lrl'll;™/™,;  ï HS“ 

üZ:‘iirtzr  %fr'>  s.t 

Pas  Pour  fil rntv=»rirlf«  i tïïeilt  ne  lllffit  diminurione 

f.  pour  îurprendre  celuy  qui  veut  faire  C0^iuS 

faire  avec  luy , il  tient  2 *“>,•/  * af  vc- 
r1POS™ïr-  il  bleflêra  bien  la  veri-  &. 

dans  une  aâion  de  jünice  &dam  îe^^  ' ^-P»- 

Squelkon  r°C1£té  COmmune  des  hommes  £*«£?£" 

fa2(r«  5E  « & P«  ceS  3ëJ£ 

me*nr  4 — n .par  confequent  enfer-  «'««,  red 

Jnjuftices  & contre  tous  les  non  Juftidâ* 

£5SSS@S‘  ■ 

SîissajsiêSSÈ  • . 

^'Sèsïs 

-m^nr!Sy  bJen  que  cet  auteur  ft  fonde  fur  ce 
5* J* Prftend  ?“  3 "marchand  «’eflpafieZ 
de  dire  )a  venté.  Mais  je  ne  fçav  ceoui  ïvÛ  > <** 

aientdérœWà ? eecas>  »=" 

swn?  gé afesPr°Pres interefls , qui fem 

ait  fi  favorables  aux  Jefuites , qu’ils  Juy  per  - ' 

^ z met- 
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mettent  de  les  confervcr  aux  dépens  de  la  vé- 
rité & de  la  fincerité  ; c’cft  à dire  aux  dépens 
de  la  focieté  humaine , puifque  fans  la  vérité 
& la  fincerité  la  compagnie  des  voleurs  mê- 
mes & des  brigands  ne  îçauroit  fubfifter.  Il 
. eft  quelquefois  permis  de  taire  la  vérité; 
mais  il  n’eft  jamais  permis  de  dire  un  men- 
fonge  : & fi  le  prochain  n’a  pas  toujours  droit 
d’eftre  inftruit  des  chofes  qui  ne  le  touchent 
point , il  a toujours  droit  de  n’eftre  pas  trom- 
pé , principalement  dans  celles  qui  le  re- 
gardent. 

9.  Il  y a une  autre  forte  de  tromperie  par- 
my  les  marchands  que  le  même  auteur  juilifie 
1 AUo*  encore.  1 Un  marchand,  dit-il , empefehe  que 
impedît  quis  d'autres  n* achètent  les  marchandées  de  ceux  qui 
"b  les  apportent  de  loin , en  les  prévenant  & les 

emant  qui  achetant  le  premier^  en  forte  que  les  autres  font 
fed  eaTendt  contraints  de  les  acheter  après  de  luy  plus  cher\ 
amicipate , ejl-il  obligé  à rejiitution  ? Rebellius  tient  qu'il  y 
cogannir  eft  oblige  : mais  Molina  & d'autres  ajfurent 
poitea  eas  qu'il  en  peut  ejire  difpenfé.  Cet  auteur  ne  dit 
ÿfiusxSs  point  quel  eft  fon  fentiment  particulier,  il 
cmere;  obiî-fe  contente  de  marquer  que  le  plus  grand 
fcAimcn-  nombre  eft  de  ceux  qui  opinent  en  faveur  de 
dum?  r<^.  ce  trompeur;  qui  eft  dire  félon  fes  principes 
^riïoSç1,  que  leur  opinion  eft  feure  en  confcience; 
hcer  Molina  comme  s’il  vouloit  fe  mettre  à couvert  fous 
pojfeexcu-  l’autorité  de  ces  Jefuites  du  reproche  qu’il 
fari  , v°y°’t  bien  qu’on  luy  pourra  faire  d’avoir 
avancé  une  doétrine  qui  ouvre  la  porte  à tous 
!•  4*5*  les  monopoles  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d’huy,  & qui  autorifent  l’injuitice  de  tous 

ceux 
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ceux  qui  font  amas  de  marchandifes , de 
bleds,  de  viande,  & d’autres  choies  nécef- 
fairesà  laviepourépuifer  & ruiner  les  Pro- 
vinces. 

10.  Les  courtifansaufïï  & les  favoris  des 
Princes  pourront  avancer  leurs  affaires , en 
le  fervant  de  l’expedient  que  Filliutius  leur 
donne.  Car  fuppofant  qu’il  eft  permis  d’a- 
cheter une  debte  allurée  beaucoup  moins 
qu’elle  ne  vaut , de  celuy  qui  auroit  de  la  pei- 
ne à en  dire  payé , il  en  tire  cette  conféquen- 

ce:  1 Qu'un  Courtifan  qui  ejl  bien  auprès  d'un  1 ninc 
Prince  peut  acheter  la  debte  d'un  particulier fur  ^eaui?-* 
ce  Prince , la  moitié  moins  qu'elle  ne  vaut , & cum  gratio- 
encore  à meilleur  marché  Ji  on  juge  qu'elle  ne 
•vaut  pas  davantage  -à  caufe  du  peu  cPefperance  emcrecre- 
que  ce  particulier  peut  avoir  d'ejlre  payé , & utommîj** 
parce  que  c'ejl  le  fentiment  des  hommes  fages.  quod  habet 

T ambourin  dans  fon  livre  fur  le  Décalogue 
qu’il  a publié  depuis  peu  par  l’ordre  duGe  * dimîdio  mi- 
nerai des  Jefuites , &avec  l’approbation  des  noris  vel. 

1 héologiens  de  la  Société,  tient  qu’on  peut  nus,  nPra- 
2.  acheter  de  la  forte,  même  les  charitez  qu-’un  d<™erxlllv 
Koy  aura  faites  a un  hofpital , pourvcu  qu  on  yaicre  ; quia 
les  acheté  avant  que  le  Roy  ait  donné  char- 
ge  de  payer  la  fomme  qu’ilapromife  à cet  par  va  fit  focs 
hofpital  : ajoûtant  que  Lugo  permet  de  faire 
cet  achat  après  même  que  l’ordre  a efté  don-  ita  arbitrio 
ne  de  payer  1 a fomme  entière.  u'dicmu 

1 1 . Un  Juge  qui  a vendu  lajuftice  par  ar-  JF iUitttittt 
gent  ou  par  préfens,  eft  déchargé  de  la  ref-  umfi-  trn*n- 

Hï  titU-  107.  7.4*7. 

a Si  illam  facultatem  fatisfaciendi  hofpitali  impetralli , poftquam  minorf 
pretiocmiili  ab  hofpitali  creditum,  licitç  praedidûm  induAriam  CxcogitalU. 
Ttunbnï.  inhk.S.  (fciu/iji  f Mfl.  J.  r.  7.5.8,  «.7. 
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titutionpar  Elcobar,  qui  luy  donne  LefEus 

» Circa  u-pourgarand.  Il  préfuppofe  que  i les  avis  font 
▼«n'etasfcn  dément  partagez, fur  une  affaire , qu'il  eji  en  la 
tentiarum,  liberté du  Juvc  de  fuivre  celuy  qui  luy  plaira. 
dex°mam-  Cependant  l'une  des parties  luy  fait  pré  font  pour 
liber  partem  le  gagner',  on  demande fl  ce  Juge  peche  contre  la 
i?qui,unus°  )ufttce  en  recevant  ce  qu'on  luy  donne  pour  fui- 
lirijgantmm  vre  un  des  deux  partis  plutnfl  que  l'autre  ? V oi- 
fibi  maj!™  ^ ^ cas  nettement  propofé , auquel  il  répond 
concilier , ei  aufîi  nettement  & en  peu  de  mots.  2 Je  répons 
nufrtRe^ui .fuivant  l'avis  de  LeJJius  qu'il  ne  peche  point 
ronum  Pec-  contre  la  juflice. 

contra^uftî-  II  eft  aifé  de  voir  quelle  ouverture  cette  ré- 

tiarn  iiiudac-  ponfe  donne  à la  corruption  de  la  juftice , n’y 
S&  ut  ayant  prefque  point  de  caule  fi  claire  &fi  in- 
hanc partem  dubitable,  qu’on  ne  puifTé  obfcurcir  & ren- 
gs,qnam  drcdoureufe,  & s’imaginer  en  fuitte  qu’on 

2 ?xfen-,  pourra  prendre  de  l’argent  pour  juger  àl’a- 
refpondeo'1  vantage  de  qui  on  voudra,  fans  eftre  jamais 
non  pecçare  obligé  à la  rendre. 

tiam^'1  fut.  Ce  Jefuite  avoit  déjà  propofé  la  même 
irait.  6.  ex.  queftion , & l’avoit  refoluë  de  la  même  forte 
74”! 44'  *'  au  traitté  3 3 Suppoféy  dit-il , que  le  droit 

3 Suprono  des  parties  l'oit  égal.  un  Juge  peut-il  prendre 
æquaiem , quelque  chojepour  juger f tagundez,  dit  que  cela 
^oteüne^-  eff  permis , non feulement  aux  eleélekrs  qui  nom- 


ou 


acdperè  l ment  à une  charge  de  Maire , à une  chaire 

DundezFdê  * une  chapelle , mais  auffi  a un  Juge , lors  que  le 

mâl  ilb.  . droit 

8.  c.  z6. 

aliquidpo'ie  accipi  non  fbium  ab  eleûoribusad  majoratum , cathedram , ca- 
pcllani,  fêd  etiamà  Judice,  qnando,  ut  fupponimr,  Sententiam  protetr  in 
cafuæquali,  feclufalegcpolitivaincontrarium:  quia  pro  fuo  arbirratu  poteft 
cuilibci  parti  dare  vi&oriam.  Quare  datur  locus  gratificationi  quæ  elt  pretio 
îcftimabÛis,  utpote  quæ  plerumque  cum  jaâura  amicitiæ  alterius  partis  con- 
junttaelt.  Efcibar  Trait.  3.  Exam.i. h,  i 1 i .f.  363. 
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droit paroijl  è 'gai  des  deux  cojîez , s'il  n'y  a quel - 
queloy  pojitive  qui  le  défende:  parce  qu'en  ce 
cas  !e  Juge  peut  donner  l'avantage  à qui  il  luy 
plafl.  C ' ejl  pourquoy  il  luy  ejl  permis  de  faire 
fav:ur , & cette  faveur  peut  eflre  eflimée  pqr 
argtnt , veu  même  qu' elle  fait  d'ordinaire  per- 
dre !*. amitié  de  l'une  des  parties. 

C’eû  en  la  même  maniéré  & pour  la  mê- 
me raïon  que  Layman  a dit  cy-devant  en 
parlant  d’un  homme  qui  auroit  efté  em- 
ployé! faire  un  aflàffinat , i que  la  peine  qu'il  i Moieftia 
a prif  & le  danger  où  il  s' ejl  expofe'  pour  faire  * ^'™luin 
favetr , ejl  une  chofe  qui peut  eflre  ejlime'e  à prix  mam  gra- 
d' argent.  Leffius  & le  même  Layman  fe  fer- 
vent  encore  de  la  même  raifon  pour  jufti-  xftimabüe 
fier :eluy  qui  prend  de  l’argent,  afin  de  ce-cft‘ 

1er  je  crime  d’un  autre.  2 Parce  que  le  droit  2 siqai- 
qu'iadeVaccuÇer . dont  il  fe  prive , peut  eflre  de?u*}? ac- 
ejlme  a prix  cT  argent.  Ainfi  ces  gens  foumet-  nie  fe  privât , 
ten:  tout  à l’interefl,  & mettent  tout  à prix  JJggjjjf’ 
d’aigent,  la  vie  des  hommes , lajufiice,  & 
ce  cu’ils  appellent  même  faveur , qui  cefïè 
d’efre  faveur  quand  on  l’achete  ou  quand  on 
levtnd.  Mais  la  raifon  par  laquelle  Efcobar 
proive  qu’un  Juge  peut  vendre  fa  fentence 
cft  confiderable.  3 Parce , dit-il,  qu'elle  luy  3 urpote 
fait  perdre  d'ordinaire  l'amitié  de  l'une  des  par-  ^ c^"1" 
ties.  Car  félon  cette  étrange  réglé  de  jufti-  jaûura  ami- 
ce,  m Juge  pourra  prefque  toujours  prcn- 
dre  dd’argent , puis  qu’il  arrive  prefque  toû-  W&»  cft. 
jours  ^u’il  ne  peut  rendre  lajufiice  à une  par- 
tie fais  offenfer  l’autre  ; de  forte  qu’il  pour- 
ra fe  faire  récompenfer  en  argent  par  celuy 
H 4 ,qui 
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qui  gagnera  fa  caufe , dfe  ce  qu’il  croira  per- 
dre en  perdant  l’amitié  de  celuy  qu’il  :on- 
. damne. 

Je  ne  parle  de  ces  injuftices  qu’entant 
qu’elles  enferment  l’infidélité  & latronpe- 
rie , réfervant  à un  autre  lieu , fçavoir  lor'que 
je  traitteray  du  devoir  des  Juges , de  faire  voir 
que  la  Théologie  des  Jefuites  étend  ce  pou- 
voir qu’elle  leur  donne  de  préférer  pur  de 
l’argent  une  des  parties  à l’autre  dans  ’égali- 
té  de  droit , au  cas  même  où  le  droit  dt  celuy 
qu’il  veut  préférer  eft  moins  probable. 

12.  Enfin  ils  fourniflènt  aux  Eccldiafti- 
ques  auflï-bien  qu’aux  autres , des  expdiens 
pour  tromper  dans  leur  profeflion  & dans 
l’exercice  de  leur  charge.  Jelaiflè  à partune 
infinité  de  déguifemens  & defouplefles  qi’ils 
enfeignent  oc  qu’ils  prattîquent  eux-nê- 
mes  dans  la  conduite  des  âmes  &danslad- 
miniftration  des  Sacremens,  defquelleson 
•trouvera  quantité  d’exemples  dans  cet  ex- 
trait, particulièrement  où  il  eft  parlé  œ la 
confemon.  J’en  apporteray  feulemen  icy 
une  ou  deux  des  plus  fenlibles.&  des  plus 
groffieres. 

-,  Sapien-  Dicaftillus  aflùre  que  I c'eftoit  le [entment 
tiflîmus  éu  Père  de  Sa , Maifire  de  Gabriel  Vajtuez, , 
Parer  de" Sa  l' un  des  plus  fages  Per  es  de  leur  Société  Do- 
noftne  So-  fleur  dans  l'Univerfite'  d’ A Ica  la , à qui  LdThéo- 

Gabrielis  ! g*e 

Vafquez  Magïftcr , & de  re  Théologies  in  Cômplutenfi  Academia  oitime  me- 
ritus,  dixit  nonpeccareeumquifinxittalem  fegencrefeii  ge.icalojia , qua- 
Icm  requirit  Rcligio  aliqua , vel  qualem  ad  pracbepdas  & dignitates  rquirit  ali- 
qua  Ecclefia  ; quia  eau fà  ad  adtnittendum  in  Religionem  débet  dfe  lii  vocatio 
&defideriumperfeCtijnis , & ad  pnebendas  mérita  candidatorum.  Oicnftillm 
I.  i.traiï.z.dif}.6.dnlr.  $.».  iotf.  / 
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lie  a grande  obligation  ; que  celuy-là  ne  peche 
point  qui  ditfaujjement  qu'il ejl  aujji  noble  qu'il 
ejl  requis  pour  entrer  dans  certain  Ordre  de  Re- 
ligion , ou  pour  certaines  dignitez,  & prébendes. 

Parce , difoit-il,  que  la  caufie pour  laquelle  on 
doit  admettre  les  perfonnes  à la  Religion , doit 
ejlre  la  vocation  de  Dieu , & le  dejir  d' ejlre  R e- 
ligieux.  Et  pour  les  prébendes , que  ce  doit 
ejlre  le  mérité  de  ceux  qui  les  demandent.  I . Ce 
grand  homme  ne  veut  pas  qu’on  entre  dans 
une  Religion  ou  dans  un  bénéfice  par  la  no- 
blelîè , comme  par  une  condition  néceflàire , 
il  veut  bien  qu’on  y entre  par  lcmenfonge& 
par  la  tromperie.  2.  S’il  faut  entrer  en  Re- 
ligion & dans  les  charges  Ecplefiaftiques  par 
la  vocation,  comme  il  le  dit,  ce  qui  eft  trés- 
veritable  ; il  s’enfuit  que  s’il  cft  peimis  d’y 
entrer  par  le  menfonge , Dieu  appelle  à l’eftat 
Ecclefiaftique  les  menteurs  & les  fourbes.  j L;cetne 
Efcobar  propofe  cette  queftion  : 1 S'il  ejl  peccaton 
permis  en  adminillrant  la  communion , de  donner  (**ult5> 
a un  pecheur  non  difpoje , mais  qui  n ejt  pas  ad  vitandum 
connu  pour  tel , une  hojlie  qui  n’ejl pas  consacrée  fcandaium , 
afin  d'éviter  le  fcandale  ? Il  répond  qu'il  y en  a non  confc- 
qui  tiennent  qu'on  le  peut  faire.  Mais  pour 
taire  mieux  réüflir  cette  invention , il  y en  pôiîeaiiqnî 
ajoute  encore  une  autre  qui  fert  pour  éviter  doce™- 
un  grand  inconvénient  qui  fans  cela  pourroit  4^*867.," 
arriver.  2 II  y en  a qui  difent  qu'on  le  peut  fai- 
re , dit  ce  Jefuite,  pourveu  qu'on  cache  fi  bien  ^odo  pam- 
cette  hojlie  qui  n'efi  point  confacrée , que  per  [on-  * 

ne  ne  la  voyeny  ne  l'adore.  Mais  quel  moyen  UCnccvidat- 
de  mettre  cette  hoftie  qui  11’eft  point  confa- 

H j-  crée, 
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crée , dans  la  bouche  de  celuy  qui  commu- 
nie , fans  que  luy  & ceux  qui  font  auprès  de 
luy  la  voient.  Et  quand  nul  ne  la  verroit , 
comment  pourroit-on  empefcher  que  celuy 
qui  la  reçoit,  croiant  que  c’elt  le  Corps  de 
] esus-Christ  , ne  l’adore , puifque  perfon- 
ne  ne  reçoit  l’hoftie  fans  l’adorer  ? 

Je  ne  fçay  lî  Efcobar  a veu  ces  inconveniens 
qui  furvent  de  cette  prattique  nouvelle.  Car 
encore  qu’il  ne  la  defapprouve  pas  abfolu- 
ment , il  en  donne  une  autre  qui  luy  agrée 
cum^Henri-  davantage.  I Pourmoy , dit-il , je  croy  avec 
que*  ].  6.  c.  Henriquez  qu'il fer  oit  meilleur  que  le  Prejlre fijl 
fatiu"'  c cnfe-fen2blant  d'avoir  mis  l'hojlie  dans  la  bouche  du 
tem  fimuiare pécheur.  Il  faut  avoir  la  main  fort  fouple  pour 
fepardcu-m  cela;  & celuy  qui  fçaura  faire  ce  coup  fans 
laminos  qu’on  s’en  apperçoive,  en  pourra  bien  fai- 
S"s  re  d’autres.  Mais  quel  moyen  d’empefeher 
-rw.  que  celuy  qui  eft:  trompé  de  la  forte , & 
qui  ouvre  la  bouche  pour  ne  rien  pren- 
dre , s’en  apperçoive , & qu’il  ne  s’en  plaigne 
&nefaflèfcandale?  Carc’eft  ce  que  les  Je- 
fuites  craignent  davantage,  de  méconten- 
ter les  hommes  ; & de  leur  donner  fujet  de 
plainte.  Nonobftant  cela  Efcobar  allure  qu’il 
s’efl  fervi  plufieursfois  de  cet  expédient,  & 
a Quod  qu’il  luy  a réüffi.  % Ce  que  fay  fait  j dit-il, 
non  Temd  plus  d'une  fois  fans  péril  de  /I caudale . 
mio  fcandaii  Je  ne  m arrelte  point  a examiner  cette 
jwaftiti.  conduite,  j’en  admire  feulement  l’adreflê 
& la  rareté.  Car  on  ne  trouvera  rien  de  pa- 
reil dans  les  livres  des  Saints  qui  ont  gouver- 
né l’Eglife  jufques  à noftrc  iîecle , encore 

qu’ils 
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qu’ils  ne  manquaient  pas  de  pécheurs  qui  à 
leur  veüe  fe  préfentoient  pour  communier 
indignement,  & qu’ils  euflènt  pour  le  moins 
autant  de  zele  pour  l’honneur  de  Jésus- 
Christ  & pour  le  falut  des  âmes  que  les 
Jefuites;  & ilfaut  dire  que  Jesus-Ciirist 
même  ne  fçavoit  pas  ce  fiecret , puis  qu’il  ne 
s’en  eft  pas  fervi  en  communiant  Judas. 

Que  fi  cette  rufe  a efté  inventée  pour  em- 
pefeher  qu’on  ne  commette  un  Sacrilege , le 
pécheur  qui  eft  tout  réfol  u & preft  de  le  com- 
mettre en  fe  préfentant  à la  communion, 
laiflè-t-il  de  le  commettre  devant  Dieu  en  re- 
cevant l’Hoftie  qu’il  croit  confacrée,  encore 
qu’elle  ne  le  foit  pas  ; comme  Herode  taf- 
chant  de  faire  mourir  le  Fils  de  Dieu  nouvel  - 
lement  né , fit  autant  de  Déicides  qu’il  fit 
tuer  d’enfans  avec  deflèin  d’enveloper  noftrc 
Seigneur  dans  le  maflàcre  univerfèl. 

Mais  quand  cette  forte  de  tromperie  ne  fe- 
roit  pas  criminelle  en  elle-même,  elle  ne 
laiflèroit  pas  d’eftre  pernicicufe  dans  fes  fuit- 
tes.  Où  pourra-t-on  préiumer  de  trouver  de 
la  fidelité  parmy  les  Jefuites,  fi  on  ne  peut 
pas  s’en  affurer  dans  les  actions  les  plus  fain- 
tes?  Veulent-ils  faire  connoiftre  par  là  qu’il 
n’y  a rien  à l’épreuve  de  leur  efprit  & de  leurs 
fubtilitez,  & qu’il  n’y  a rien  de  fi  faint  où 
leur  Théologie  ne  puiife  donner  lieu  à la 
tromperie  & à l’infidelité. 

• 


II.  Point. 
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De  l’Infidélité  dans  les  promettes 
& les  fermens. 

$.  I. 

Diverfes  maniérés  de  fe  mocquer  impuné- 
ment, & farts  péché,  de  Dieu&  des  hom- 
mes félon  les  Jefuites , en  promettant  ce  qu'on 
ne  veut  pas  faire , & ne  faifant  pas  ce  qu'on 
a promis , quoy  qu'on  s'y  fait  obligé  par  vœu 
ou  par  ferment.  y 

DIeu  ayant  tiré  le  monde  du  néant  par 
fa  parole , & ayant  établi  la  Religion 
dans  le  monde  lur  fes  promettes;  les  hom- 
mes aufli  ne  fe  font  afièmblés  & ne  confcr- 
vent  l’union  & la  paix,  foit  desEttats,  foit 
de  la  Religion , que  par  la  parole  qu’ils  fè 
font  donnée  les  uns  aux  autres , & par  les 
promettes  qu’ils  ont  faites  à Dieu.  Sans  la  pa- 
Tole  de  Dieu  il  n’y  auroit  ny  monde  ny  Reli- 
gion , & li  les  hommes  n’eftoient  fideles  à 
garder  la  leur,  l’Eglife  & le  monde  aufli  ne 
îeroit  qu’un  dcfert  ou  qu’une  confufion: 
les  Villes  feroientfans  police , les  Royaumes 
fansloix,  &lescommunaute2  civiles  & re- 
ligieufes  fans  difcirdin&;  & partant  il  n’y  au- 
roit quedefordre,  quedivilion,  qu’injufti- 
ce,  & qu’infidelité,  De  forte  que  l’on  peut 
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dire  en  un  fens  trés-veritable  que  le  monde 
ne  fubiilte  pas  feulement  par  la  parole  de 
Dieu,  mais auffi par  celle  des  hommes;  & 
que  comme  fi  Dieu  retiroit  la  bcnedi&ion  de 
fa  parole , le  monde  feroit  réduit  au  néant  ; 
de  même  fi  les  hommes  manquent  de  fide- 
lité à la  leur , il  tombera  en  ruine  & en  dé- 
folution. 

On  peut  juger  par  là  quels  maux  & quel- 
les miferes  font  capables  de  caufer  dans  le  - 
monde  ceux  qui  apprennent  aux  hommes  à 
manquer  de  parole , & qui  s’étudient  à leur 
fournir  toujours  de  nouvelles  inventions  & 
de  nouvelles  fubtilitez  pour  bannir  la  fince- 
ritc  des  paroles  & la  fidelité  des  promeflès , 
fur  laquelle  elt  fondé  tout  le  commerce  & 
toute  la  focieté  qu’ils  ont  enfemble  dans  tou- 
tes fortes  de  profefîions. 

Toutes  ces  inventions  & toutes  ces  fubti- 


litez de^Jefuitesfe  peuvent  rapporter  à l’é- 
quivoque pour  les  paroles , & au  défaut  d’in- 
tention pour  les  promefles;  l’une  cft  le 


moyen  de  dire  tout  ce  qu’on  voudra , fans 
mentir,  & l’autre,  un  expédient  pour  pro- 
mettre tout,  fans  s’obliger. 

Filliutius  pour  autoriler  & pour  faciliter 
tout  enfemble  la  prattiquedes  équivoques, 
entre  plufieurs  exemples  qu’il  en  apporte, 
met  celuy-cy  le  premier,  i On  allégué , dit-il,  » Aflêm 
d'ordinaire  quelques  exemples  d'équivoques, 
comme  premièrement  de  celuy  qui  promet  ex-  ut  Pr>™> 
terieurement  quelque  chofejans  intention  de pro-  mîfkTxtc^ 
m<  ttre ♦ Car  fi  on  P interroge  s'il  a promis , il rius  * 

peut  tioaepro- 
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mittendi.  si  peut  dire  que  non , entendant  qu’il  n'a  point 
enun  ,nter~  promis  par  une promefifie  qui  porte  obligation'. 
promi'èrit , & en  juitte  il  peut  aujji  jurer , parce  qu'au- 
tdFTrud  trement  *1  fierait  contraint  de  payer  ce  qu'il  ne 
ligendo  (ê  doit  pas. 

fiiïc  Irolîlif-  ^ prétend  qu’il  ne  doit  pas  ce  qu’il  a pro- 

fionedbii-  mis , & qu’il  ne  ment  pas  en  fe  parjurant , 
parce  qu’en  promettant  & en  jurant  il  n’a 


àiioqmnjir-’  pas  eu  intention  de  promettre  ny  de  ju- 
gcremrfoi-  rer  non  pius  que  fe  faire  ce  qu’il  pro- 

non  aebec.  inettoit.  Celt  a dire  que  parce  qu’il  a cou- 
FiUmtiHi  vert  une  infidélité  & un  parjure  fous  un  dé- 
zi.».  323.  guifemcnt  otunehypocnfie honteufe , ce  der- 
m-  l6*-  nier  crime  jultifie  les  deux  autres , & qu’il  efl 
innocent,  parce  qu’il  a commis  trois  pechez 
enfemble , dont  chacun  en  particulier  fuffi- 
roit  pour  le  rendre  criminel. 

S’il  efl  vray  que  les  hommes  ne  font 
point  obligez  par  leur  parole  ny  par  leur 
ferment,  non  plus  que  parlesloix  de  Dieu 
& des  hommes  qui  leur  commandent  de 
garder  l’un  & l’autre  ; mais  feulement  par 
l’intention  fecrette  qu’ils  ont  en  promettant 
& en  jurant  ; il  ell  clair  qu’on  ne  pourra 
jamais  s’afliirer  de  perfonne , ny  donner  af- 
• finance  à perfonne  par  quelques  protec- 
tions & par  quelques  fermens  que  ce  foit. 
Les  libertins  & les  fourbes  tromperont 
hardiment  tout  le  monde , fuivant  ces  prin- 
cipes fans  injuftice  : & ils  ne  pourront  pas 
même  eftre  condamnez  juftement  à gar- 
der leur  parole , puis  qu’ils  ne  feront  obli- 
gez à rien  , n’ayant  point  eu  intention  de 
s’obliger.  San- 


Digitized  by  Googte 


De  l' Infidélité.  127 

Sanchez  a trouvé  un  autre  moyen  de  déga- 
ger celuy , qui  a eù  véritablement  intention 
de  promettre , difant  qu’il  fera  difpenfé  de  te- 
nir ce  qu’il  a promis,  pourveu  qu’en  le  pro- 
mettant il  ait  eu  feulement  deifèin  de  pro- 
mettre , & non  de  faire  ce  qu’il  a promis. 

V oicy  comme  il  parle  : 1 Tonte  la  difficulté Je  1 Tota 
réduit  à fçavoir  Ji  lors  que  celuy  qui  jure  a inten-  eo 

tion  de  jurer , mais  non  de  s obliger  en jurant , il  quando  fu- 
ejl  neanmoins  véritablement  obligé ? Après  ra?s  habet 
avoir  rapporté  l’opinion  & les  raisons  de  ceux  STaT" 
qui  tiennent  que  cefermeptoblige,  il  aioûte:  PuUatera» 

2.  La  Jeconde  opinion  , que  j ejtime  plus  proba-  feobiigandi, 
b le , tient  qu'en  ce  cas  le  ferment  ré  oblige  point.  an  tutlc  «- 

Tambourin  paiïè  encore  plus  avant.  Car  m”  ob  ge" 
il  croit  qu’il  eft  probable  que  celuy  qui  dou-  ,x 
te  s’il  a eu  intention  de  s’obliger  en  faifant  quamproba- 
un  vœu , ou  en  promettant , n’eft  point  obli-  bilior.em  p«~ 
gé  de  tenir  fon  vœu  ou  fa  promeflè.  3 Si 
vous  elles  a (Juré,  dit-il , d’avoir  fait  un  vœu  non  obllSa- 
oh  un  Jerment,  CST  que  vous  doutiez  h vous  m*.  /.  3.  f; 
avez,  eu  intention  de  vous  obliger , ou  Ji  les  pa-  £°-  & 

rôles  dont  vous  vous ejlesfervy  dans  voffire  jure-  /s? ce. 
ment  contiennent  une  invocation  de  Dieu,  au  vcl 

• . • • . . / f.  »,  » 7 jurafti  , au 

moins  tacite , je  croy  qu  il  e/t probable  que  vous  ambigis  an 
n'ejles  point  obligé  de  le  garder.  ammonite 

4 V alentia , au  rapport  du  même  Auteur , habSpcr 

tient  qu'une  perfonne  qui  a même  intention  de  dla  vcrb?  - , 
1 l J l , ...  feu  per  îllud 

[ * °bll'  jurante  rvum; 

antuaverhainvocationemDei , qu*  eft  de  eflentia  uramenti,  faltem  tacite 

continuerint Puto  nonclîcimprobabiletencquaquam  obligari.  Txmb.  in 

itcAl.t.  i.f.  3.5. 7.  litt.  V.  n.  6. 

4 ScioValentiama.2.d.6. q. 6.p.  i.cenfererSipromittasanimoquidenite 
obligandi,  icd cum voluntate rem prom iffatn milhirerms  exequendi , tuncnul- 
lamexurgere  obligadonem;  quia  fi  nulbm  habes  voluntateni  roi  taciendæ, 
nuUumemittisvotum.  Tambur.  dual.  I.  j.  r.ia.  $.1.11.4. 
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s'obliger , ne  s' oblige  point , pourveu  qu'elle  n'ait 
point  intention  d'exécuter  ce  qu'elle  promet.  Il 
ne  faut  que  le  fens  commun  pour  voir  évi- 
demment que  ces  étranges  maximes  font  fa- 
vorables aux  fourbes  & aux  trompeurs , & 
qu’elles  leur  donnent  toute  liberté  d’exercer 
leurs  tromperies  ; puifque  félon  ces  princi- 
pes toute  la  fidelité  de  leurs  promeflès  & l’o- 
bligation de  les  tenir , dépend  de  leur  inten- 
tion & de  leur  volonté  ; c’eft  à dire , de  l’infi- 
delité même  ; puifque  l’infidélité  dans  les 
promeflès  n’eft  autre  choie  que  l’intention 
& la  volonté  de  ne  pas  faire  ce  que  l’on  pro- 
met ; & que  c’eft  de  cette  intention  même 
que  ces  Théologiens  fe  fervent  pour  juftifïer 
les  trompeurs  & les  rendre  fideles , en  les  dif- 
penfint  de  l’obligation  que  toutes  les  loix  di- 
vines, humaines,  & naturelles  leur  impo- 
fènt  de  tenir  ce  qu’ils  ont  promis. 

Tambourin  donne  encore  cette  réglé  pour 
les  vœux  ; I Que  de  feindre  dans  une  cbojè  d'im- 
portance, & dévoiler  feulement  des  levres , ne 
paffe  point  le  péché  veniel  ; parce  que  ce  n'ejl 
qu'un  menfonge  qui  ne  contient  pas  une  grande 
irrévérence  envers  Dieu.  Ce  leroit  fe  jouer 
d’un  homme  de  luy  promettre  ce  qu’on  n’au- 
roit  pas  deiïèin  de  tenir , & l’oftènfe  fèroit 
d’autant  plus  grande , que  celuy  qui  promet- 
troîtferoitrabaiffé  en  condition  & en  mérite 
au  deflous  de  celuy  à qui  il  feroit  la  promefïè  ; 
& ce  Jefuite  prétend  qu’un  homme  qui  n’eft 
rien  devant  Dieu  luy  peut  promettre  & voüer 
une  chofe  importante  avec  un  deiïèin  formé 

de 
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de  ne  faire  pas  ce  qu’il  promet  fans  commet- 
tre une  grande  irrévérence  contre  luy.  C’eft 
à dire  qu’il  eft  permis  de  porter  à un  homme 
plus  de  refpect  qu’à  Dieu , & de  fe  mocquer 
de  Dieu  fans  faire  un  grand  peche. 

Que  lî  ces  deux  fineflès , de  promettre  fans 
avoir  intention  de  promettre , & de  promet- 
tre , fans  avoir  intention  de  faire  ce  qu’on  a 
promis , ne  fuffilènt  pas  pour  faire  reüffir 
la  tromperie , & que  l’on  ne  s’y  veuille  pas 
fier  ; ces  Doéleurs  tiennent  qu’il  eft  permis 
d’y  ajoûter  le  ferment,  & pour  cet  eftet. 

Premierent  Emanuel  Sa  dit  qu’il  y a plu- 
fieurs  manières  de  parler  & d’afïurer  qui  pat- 
ient communément  pour  fermens,  & qui 
ne  le  font  pas  en  effet.  1 Ce  n'eft  pas  jurer , « J^a- 

dit-il,  de  dire  par  ma  foy , en  ma  conscience , en  "Tt» 

foy  de  Chrejlien , en  foy  de  Religieux , en  vérité,  meafide,  in 
Efcobar  approuvant  l’opinion  d’Emanuel  "dentia^â 
Sa , & encheriffant  encore  par  deffiis  luy , a-  fideChriftia- 
joûte:  2 Que  ce  defir  de  ne  point  jurer  a fait  Religion^  ti 
trouver  d'autres  maniérés  de  parler  ; comme  je  ▼erîtate.  e- 
puis  jurer  par  Dieu , par  Jefus  Chrijl , je  jure-  ™™bjjurJn. 
rai  par  Dieu'.Ji je  jure  par  Dieu , pourquoy  ne  “•  *•  t-.1 9f- 
me  croyez-vous  pas  ? Ce  11’eft  pas  le  denr  de  ne  aUendl°rn£ 
iè  point  parjurer , mais  celuy  de  tromper  fans  d?s 
éftre  découvert , qui  a fait  trouver  ces  nou-  rmm  non 
velles  maniérés  de  parler , qui  ne  font  autre  peiaandi  ; 
chofe  que  des  pièges  pour  attraper  lesfîmples 
& ceux  qui  11e  font  pas  accoutumer  aux  dé-  Per  Deum.» 
guifemens  & au  langage  de  ces  maiftres  trom-  ibL  :jSîbo 
peurs , comme  il  le  déclare  luy-même,  a-  p«neum.si 

T a juro  per 

1 J OU-  Deum, quarc 

mihi fidem non prxftas.  Bfiibrr. tr.  i.*x.  3.».  17. 
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. ui  joûtant.  1 Qu' encore  que  les  ignorans  & ceux 
d?mloquen-  qui  ne  regardent  pas  de  prés,  prennent  ces  manie- 
di  modi  hcct  y es  je  parlcr  pour  des  juremens , il  ell  vray  tou- 
incautis  u-  tejoisqu  elles  ne  le  Jontpas , parce  qu  elles  n aj - 
deantu*  vc forent  rtC)î  •>  & ^ ce  font  ^es  dij  cours  impar- 
te cum  nihii  faits , qui  n'ont  aucun  fens  détermine'. 
âTu? cnVa  Si  ces  expreffions  qui  paflèntdans  l’ufage 
fi:  orano,  u-  ordinaire  pour  de  véritables  juremens  , ne 
le  font  pas  en  effet , comme  difent  ces  J c fui- 
tes , ceux  qui’  s’en  fervent  pour  faire  croire 
qu’ils  jurent  véritablement , font  femblables 
à ceux  qui  font  ou  qui  expofent  de  la  fauffe 
inonnoye  pour  furprendre  les  perfonnes 
groffieres  qui  la  reçoivent  pour  bonne  ; ou  à 
ceux  qui  emploient  une  picce  faillie  dans  un 
procès , à caufe  qu’elle  eft  fi  bien  contrefai- 
te , qu’elle  peut  palier  pour  véritable.  Et  en 
effet  toutes  ces  maniérés  de  parler  qu’Ema- 
nuel  Sa  & Efcobar  approuvent,  n’ont  efté  in- 
ventées que  pour  attraper  les  fimples  & les  i- 
gnorans,  comme  ils  le  témoignent  eux-mê- 
mes. 

Sanchez  emploie  prefque  un  Chapitre  en- 
tier pour  rapporter  diverfes  maniérés  de  par- 
ler & d’alfurer  ce  qu’on  dit,lefquelles  on  peut 
faire  palier  pour  juremens  encore  qu’elles 
ne  le  foient  point,  félon  fon  avis  ; comme 
1 ut  fum  quand  on  dit:  2 Cela  eft  vray , comme  il  eft 
Chnftianus , i>ray  que  je  fuis  Chreftien , Preftre  ; Ji  cela 
^«dotvir  eft  , je  ne  croy  point  en  Dieu  ; je  renonce 
bonus>ita  cil  Dieu  •' 

n.  16.  non 

credo  in  . , , . 

Deum , vel  abnego  Deum , non  eft  po^eftas  m Deo  fi  hoc  non  eft  -,  ira  coram 
Deoitadl  -,  Dcus  fcitita  elle  vel  Dcusvidetitaeffe.  ».  10. 
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Dieu  : I cela  ejl  aujfi  vray  que  V Evangile  : , Hoc  vc. 

devant  Dieu  cela  ejl  : Dieuvoitque  cela  ejl.  ri'as  «’ft  in- 
II  avoue  néanmoins  que  S.  Auguftin  af-  IthSST 
fureque  ces  maniérés  de  parler  fontdeveri-  vcru,»d- 
tables  juremens;  &pour  ne  les  condamner  ÏÏ*lT% 
pas  ouvertement,  il  dit  qu’il  y a en  effet  de  Sanch-  °i- 
l’equivoque  dans  ces  paroles,  & que  pour 
cette  raifon  on  les  peut  prendre  & ne  les  pas  zo,t'  8* 
prendre  pour  des  juremens.  Il  dit  la  même 
chofe  de  cette  expreffion:  1 Sur  ma  foy , ou  2 in  fide 
f/r  mtft,?  fvy  d'homme-de  bte»,  foy  de  Roy . 

Joy  de  rrejlre , foy  de  Religieux  : Comme  auffi  regiam , viri 
de  cette  autre  qui  elt  allez  commune  : 7 Te  ubiîis11»  Tf 
pr ens  Dieu  a témoin.  < j Teius 

Il  conclud  auffi  des  principes  qu’il  a établis  cLj’ï’î,. 
en  ce  meme  lieu  que,,  jf.  quand  on  demande  à j Nono 
un  homme  par  le  nom  de  Dieu  ou  par  j'a  propre  ™jgrio. 
vie Ji  ce  que  l'on  dejire  fc avoir  de  luy  ejl  vray  ,.ce  ramentum 
rf  ejl  point  jurer,  de  réfoudre  abfolument  que  ouy. 

Et  peu  auparavant  il  apprend  à renfermer  per  pro- 
danS  une  feule  proportion  tous  les  juremens  Ê0?a^ 
qu  on  peut  faire  ; en  forte  qu’il  parodie  qu’on  an  ira  le  res 
jure , fans  jurer  néanmoins.  Voicy  fe$  ter-  w;d«  ab- 
mes:  s Ce  n ejl  point  jurer  de  dire  ces  paroles  dont  *°,ute  *ca  & 
quelques-uns  ont  dccoujlumé  de  je  fervir  tors  ^njzhabere' 
qu’ils  ne  veulent  point  jurer:  Je  jure  par  toutes  . s nedu- 
les  chojes  par  lesquelles  je  puis  jurer  , ou  par 
la  vie  de  ceschojes.  dum  qUOd 

Qui  ferait  affez  fubtil  pour  comprendre 
tju’il  luit  poffible  de  ne  pas  jurer  en  jurant  men  um  vi- 
par  toutes  les  chofes  par  lelquelles  on  peut  S®  d£ê 
jurer  ? Il  faut  donc  apprendre  ce  lècret  de  folent  : 

t - r-  totum  id  , 

1 2 oan-vel  per  Vi- 

tam  ejus  quod  jurare  pollum.  Ibii.  ».  i j . 
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t Nam  , Sanchez,.  I J'ay  apprit,  dit-il,  parexperien- 
ntexperien-  ce  q^e  ceux  qui  ont  accoujlumé de  dire  qu'ils  ju- 
ûi  didici , îd  re^t  tou  t ce  peuvent  jurer , neveu  lent 

».  1 . i rl  c: .•  .....  s. „(F-+ 


tantum  vo Â œ 

lune  dicere,  dire  autre  chofe , jinonqu  ils  ne  jurent  en  ejjet 

taMii '-par  aucune  chofe , puisqu'il  ne  leur  ejl  pas  per- 
cent abfque  ^ jurer  par  quoy  que  ce  foit  fans  neceffité. 
ÿraî?  per  C’elt  ai  il  fi  qu’on  devient  habile  dans  les  con- 
nihii  jiiro.  ferences  qu’on  a avec  lesjefuites,  & qu’on 
apprend  àfe  joüerdes  autres  hommes  com- 
me des  ignorans  dans  l’art  de  tromper  par  des 
menfonges  & par  des  parjures. 

En  fécond  lieu  lors  qu’on  eft  réfolu  de  ju- 
rer , on  peut  félon  ces  gens  choifir  des  paro- 
les à double  fens , & fe  fervir  de  reftri<5tion 
mentale  pour  mieux  tromper.  2 La  diffi- 
tas  eft  quan-  culte  ejl , dit  Sanchez,  quand  celuy  qui  jure 
fait  inS5  tafc^e  de  tromper  en  ufant  de  paroles  cap - 
nrensnv«bB  tieufes  & à deux  ententes  \ ou  en  réfervant 
SSibo*  dam  Jim  efirit  quelque  co»d,t,o«  & ami- 
gicis  , aut  que  claufe  pour  furprendre  celuy  a qui  il  jait 
SS Snfir***,  & f*<  te  refait  de  borne  fiy.  Il 
mente  reti-  raporte  premièrement  1 opinion  de  ceux 
Snd«mec!~  qui  tiennent  que  ce  ferment  oblige  dans 
eùm  cui  :u-  le  fens  auquel  celuy  à qui  on  l’a  fait  a eu 
rat  exiften-  jfon  de  je  nrencire  ; à quoy  il  ajoûte 

fide.Quibur-  l’autorité  de  quelques  reres  & des  Canons 
furTmemum  qui  font  formels  pour  cette  opinion.  Mais 
«une  obiiga-  nonobllanttout  cela  il  conclut , 3 que  ce  trom- 
ftmUXqîem  peur  n' eft  pas  obligé  au  delà  de  fon  intention  en 

débité  Intel-  vertu  du  ferment  5 & il  ne  fe  fonde  que  fur  cet- 
Jcxit  is  cui  ..  . ' . jç 

îuramentum 

^ 1 At  dicendum  eft  ’uramentum  non  obligare  tune  ex  vi  &religione  lura- 
menti,  ultra doloû  illiiu  jurante  intentionera.  S/titih,  •}.  mtr.  lih.  3.  f.  10.». 
iz.  13^.49. 
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te  feule  raifon  ; i Que  le  ferment  ne  peut  obli-  \ Quia  :u- 
ger  en  confcience  au  delà  de  l' intention  de  celuy  nequîdnfii- 
qui  jure  \ & par  confe'quent  s' il  n'a  point  inten-  roconfcien*- 
t ion  de  jurer , il  n'efl  oblige  a rien.  . ÏÏm?ÏS 

On  ne  fçauroit , ce  femble , autorifer  plus  întentio- 
ouvertement  tous  les  parjures , ny  donner  u-  JJJ» 
ne  ouverture  plus  grande  & plus  facile  à tous  ransnon  iu- 
les faux  fermens  ; oc  même  il  n’y  aur oit  plus 
de  parjures  au  monde  fi  ceux  qui  font  fi  aban-  tur. 
donnez  que  de  fe  laiflèr  aller  à ce  crime , pou- 
voient  croire  cette  maxime  fi  éloignée  de  la 
raifon  & du  fens  commun , aufli-bien  que  de 
la  juftice&de  l’equité  naturelle,  & s’imagi- 
ner que  pour  ne  fe  point  parjurer , ny  obliger 
en  jurant  le  contraire  de  ce  que  l’on  fçait  & 
que  l’onja  volonté  de  faire , il  fuffit  de  n’avoir 
point  intention  de  jurer  lors  même  que  l’on 
jure  efFedivement. 

En  troifiéme  lieu , fi  quelqu’un  ne  fçait  pas 
l’art  de  faire  des  reftridions  mentales , ce 
Jefuite  luy  apprendra  encore  à s’en  fervir  a- 
vec  adrefïè  en  jurant.  Car  ayant  demandé:  1 Aniiceat 
2 S'il  ejl  permis  de  jurer  au' on  donnera  une  cho-  mn.c  *mïare 
je , / entendant  avec  cette  condition  qu  on  rejer-  men.ehanc 
ver  a dans  fort  efprit  : Je  jure  que  je  donner  ay^Ji 
fans  mon  ferment  f y fuis  obligé.  Il  avoüe  d’a-  datumm  , fi 
bord  qu’il  y en  a qui  tiennent  que  cette  rcttri*  j.anm 
dion  cft  une  tromperie  & qu’elle  n’cmpefche  debitor.  si. 
pas  que  le  ferment  n’oblige  ; mais  il  foûtient  ^ ^ 
cotltr’eux , 3 qu'en  demeurant  dans  l'opinion  j At  rc- 
qu'il  a déjà  tenue  au  nombre  1 y.  il  faut  dire  que 
celaejl  permis  \parce qu'il n importeras  que  les  i y tradita, 

T - j, . dicendum 

^ 3 Pa~  cft  id  liccre , 

quia  nihil  refert  verba  eam  amphibologiam  nonpati.&cogit  ncceffita*  cauü.  U, 
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paroles  ne  puiffçnt  recevoir  ce  double  fens  équi- 
voque , la  nécefjit é contraignant  de  s* en  fer- 
vir.  Cette  nécdfité  conrnle  en  ce  qu’ au- 
trement on  ne  pourroit  pas  tromper  fon 
homme. 

Et  quand  ce  ferment  auroit  efté  fait  en  pu- 
blic devant  plufieurs  perfonnes  qui  fe  fcanda- 
liferoient  voyant  qu’on  neraccompliroit  pas, 
il  tient  qu’il  ne  faut  pas  s’en  mettre  en  peine: 
runt  enim& 1 ^arce  qu'ils  pourraient  & devraient  croire 
debebimc  que  ce  ferment  aura  ejle'  détourne'  en  un  autre 
™inLünfCf2S  Par  quelque  fouplefTe  d’efprit  & rettri- 
aiium  fen-  dion  mentale  ; ce  qu’il  confirme  par  l’auto- 
ci^  rt  un!  [c  rité  de  Valcntia  fon  Confrère,  fuppofant 
stu.  avec  luy  que  tout  le  monde  a étudié  leurs  é- 
quivoques  & leurs  maximes  de  menfonge  & 
de  parjure , & qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  doi- 
ve fçavoir  le  moyen  de  s’en  défendre  anfiï- 
bien  que  d’en  ufer. 

En  quatrième  lieu , afin  qu’on  ne  foit  point 
furpris  fans  équivoques , il  enfeigne  celle-cy 
qui  peut  eftre  prefque  toujours  mife  en  ufage. 
dedudtm-Hft  1 ^s'eKfu^  t dit-il , que  ji  on  tire  d'un  homme 
per  in'uriam  injuflement  & par  force  une  promeffèavec  fer - 
mrpromiL  ^ certaine  fomme  d'argent , celuy 
juraca  aiicu-  qui  jure  de  la  forte  peut  ufer  d' équivoques  en  ces 
'danSa™fc* termes  : Je  vous  jure  que  je  donner ay  cet  ar- 
re  jurant i mi  gent  : entendant  qu'il  le  donnera  à celuy  qui  le 
cadoneTjo^7^  jurer  ■>  ou  * un  nutre , parce  que  les  paro- 
ro  rîbi  me  les  peuverit  recevoir  l'un  & l'autre  de  ces  deux 


numeratii-  r.  . 
mm'  pecu-Jc"J* 


niam  iritel-  * V Si 

ligendo  ut  il!e  cafus  tibi , regarurà yerbo  iuro , itautfit  fên'us : tibi  urofore 
ut  numercm  pecuniam , fivetibi,  five  alteri,  quoi  eaoratiopatiamrutrun’- 
^ue  fcnfùm. Ibid,  n,  3 y ,f.  29, 
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Si  cette  forme  d’eqïiivoque  né  paroift  pas 
nflèz  fine , en  voicy  une  autre  : Si  dans  la  lan- 
gue dans  laquelle  on  exprime  f on  jurement , le 
nom  deDieufignifie  diverfes  chofesfil  fera  permis 
de  jurer  par  le  nom  de  Dieu , le  prenant  en  une 
a utrejignificat um .Suivant  cette  réglé  on  pour- 
ra fans  crainte  jurer  par  le  nom  de  J E s u s- 
Christ,  parce  qu’il  y en  a eu  d’autres  que 
le  Fils  de  Dieu  qui  ont  efté  nommez  j esus  ; 

& que  ce  mot  deCHRiSTeft  approprié  à 
diverfès  perlonnes  dans  l’Ecriture,  & non 
feulement  à tous  les  Chreftiens , mais  auffi  à 
tous  les  Juifs. 

Il  ajoute  encore  au  même  lieu  une  troifîé- 
me  maniéré  de  jurer  par  l’equivoque,  qui  eft 
fort  aifée  & fort  favorable  aux  bègues  qui  ne 
fçauroient  prononcer  certaines  lettres.  1 P a-  , simriïter 
reillement , dit-il,  ce  ne  f croit  pour  le  plus  que  non  eiïer 
péché veniel de  dire , uro,  qui Jignifie  je  brûfc  TCnSialequam 


men- 


* / . Ï ,Z  ^ O ^ ^ TVHiwwircu- 

le , au  lieu  de  dire  juro , J e j ure,  pour  rendre  la  daciuni  dï- 
propofi tion  inutile  Ififaufi'e , puifqu'on  ne  brûle  abhroj.ram 
rien.  Et  comme  craignant  que  ce  ne  foit  en- ver0  non  »- 
core  une  trop  grande  féverité  de  condamner  m‘ 1 ' ’ 
de  péché  veniel  celuy  qui  le  ferviroit  d’une 
fubtilité  fi  plaifante,  il  ajoute  : 2 Je  crois  me-  "e- 
me  qu'il  n’y  aurort  aucun  menfonge  Ji  on  prévoit  fore  menia- 
cemot , uro , matériellement , le  prononçant  fans  fl  lUud 

aejetn  de  nenjigntfier  en  la  maniéré  que  fay  ex-  accipiamr 
plîque  au  nombre  10.  parlant  dé  autres  termes 
dont  on  fie  fert  pour  jurer.  Or  en  ce  lieu  auquel  nificandum  , 
il  renvoyé  le  Lecteur , il  dit , que  quand  l’on 
demande  le  ferment  à une  perfonne  en  un  de  aliis  ura- 
cas  où  elle  croit  n’eftre  pas  obligée  de  jurer , 

I 4.  elle  accepci». 
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elle  peut  toutefois  le  faire  fans  craindre  de 
fe  parjurer , encore  que  ce  qu’elle  dit  fo;£ 
faux,  & que  pour  fe  mettre  à couvert  di 
parjure,  elle  peut  felèrvir  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre de  ces  deux  expédiais.  I.  Prendre  les  pa- 
roles qu’il  dit  en  jurant  & qui  font  fàuÜè; 
dans  leur  fens  véritable  & naturel , en  tou: 
autre  fens  qu’il  luy  plaira  pourveu  qu’il  foit 
vray.ll.  Ne  donner  aucun  fens  àfes  paroles 
& les  prendre  matériellement , * c’elt  à dire 
comme  des  fons  qui  ne  lignifient  rien.  Il 
prétend  que  celuy  qui  jure  en  l’une  de  ces 
deux  manières  ne  fait  pas  grand  mal , quoy 
que  ce  qu’il  dit,  foit  faux  dans  le  fens  ordi- 
naire. 

Que  fi  un  homme  avoit  intention  d’alfu- 
rer  ce  qui  eft  faux  , & de  le  confirmer  par 
ferment,  ilavoüe  qu’il  pécheroit  mortelle- 
foifum  ment-  1 Mais  J1  dans  J on  efprit  il  ne  rapporte 
Ktque  ilia  ;u-  pas [es paroles  à ce  qui  ejlfaux , encore  que  ce  foit 
Srefme  ad  ^ c,,5Prol)rc  & 'naturel de  fes paroles , & que  les 
marctiam  autres  ne  puifjent  pas  à caufe  de  quelques  circon- 

falfam.con-  j \anccs  particulières  croire  raisonnablement  que 
firmando  il-*7  r . J . ~ r . rl 

lamineo  ex-  ce Joit Jon  intention , en J or  te  qu  ils  enjoientjcan- 

JUcft  dalifezjwaü  qu'ufant feulement  de [on  droit,  qui 

mortalc.  si  ejl  <P ufer  dJequivoqucs pour  tromper  ,ilfe  ferve 

antem  inte-  2e  ccs  paroles  pour  fi  v ni  fier  quelque  autre  chofc 
non  animo  . f.  . , A ■ P J À . ..  -, 

nolit  ilia  ad  véritable  qu  il  conçoit  dans  Jon  ejprit , il  ne  peche 

materiam  point  mortellement.  Voilà  le  premier  fecret , 

re  ; nec  po-  auquel  il  en  ajoute  un  autre  femblable,  conti- 


teft  ob  ali- 


nuant 


■ quas  rci  cir- 
cumftanrias 

rationabiliter  ab  aliis  putari  idvelle,  ut  inde  fcandalifentur  : (êd tantum  :ure 
fiio  irens  ufûrpat  ca  verba  ad  fignificandum  aliud  interiut  conceptum  quod 
yerum  fit , non  peccat  mortaliter. 


Digitized  by  QoQgle 


De  V Infidélité,  137 

it  en  ces  termes  : 1 Que  s' il  prend  fes  paro-  1 vdufur- 
ulement  matériellement . fans  deiïein  de  Patca.ï;‘rba 

~ . r r J ma.eria.t  er, 

ervir  pour  jigmjier  quoy  que  ce Joit  , il  ne pe-  nihii  per  îUa 
'oint  mortellement.  Il  craint  d’eftre  encore 
» exact  & trop  rigoureux  en  ce  point.  perva  inor- 
ft  pourquoy  il  corrige  & adoucit  fa  répon-  'Jjg  ;n™° 
n difant  : Je  croy  mime  qu'il  ne  peche  point  hune  enia- 
ùellement , parce  qu'il  ny  a aucun  menfonge  'rle“Pqriaa* 
is  ce  qu'il  dit.  Eftrange  raifonnement  ! Cet  nulîum  ça 
mme  confirme  par  ferment  des  paroles  ^"£rlum* 
iflès  , & néanmoins  il  ne  fe  parjure  point  ; •;  . mor.  /. 
exprime  une  chofe,  &il  en  penfè  une  au- k* 

: , & néanmoins  il  ne  ment  point , félon 
Dodteur,  parce  qu’il  ne  veut  pas  mentir 
icore  qu’il  mente  en  effet  parlant  contre  fa  , 
opre  confcience. 

Ces  défaites  font  fi  grolïïeres  que  les  plus 
mples  &les  plus  ignorans  les  peuvent  aifé- 
lentappercevoir.  Elles  font  fi  bafiès&firi- 
icules , qu’elles  feroient  capables  de  lurpren- 
Ire  & de  taire  rire  les  perfonnes  les  plus  fé- 
ieufes , fi  la  charité  auffi-bien  que  la  modef- 
:ieChre(lienne  ne  les  retenoit  & ne  leur  ti- 


roit  plûtofl  la  compaffion  du  cœur , & les 
larmes  des  yeux  pour  pleurer  l’aveuglement 
de  ceux  qui  les  ont  inventées,  &la  perte  de 
ceux  qui  les  fuivent. 

Mais  fi  nous  voulons  croire  ces  maiftres 
d’equivoques  , il  n’efl:  pas  auffi  befoin  de 
tous  ces  détours  &de  toutes  ces  rufes.  Car 
ils  déclarent  nettement  que  ceux  qui  n’ont 
pas  affez  d’efprit  pour  entendre  ces  déguife- 
mens  & ces  reftrictions  mentales , ou  pour 

I 5 s’en 
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s’enfervir  comme  il  faut  aux  occafions , peu- 
vent jurer  ouvertement  fans  s’obliger  en  fa- 
çon quelconque  , pourveu  qu’iis  n’ayent 
point  intention  de  jurer  ou  de  promettre  ce 
qu’ils  jurent.  1 J'ay  fait  une promefjè  feinte , 
ditEfcobar,  & j'y  ay  ajouté  le jurement,  futs- 
je  obligé  de  l'accomplir ? Après  avoir  cité  .Lef- 
fius  feul  pour  l’affirmative , il  ajoute  ; mais 
d'autres  le  ment.  Il  ne  prononce  pas  absolu- 
ment fur  ce  point,  mais  il  lailïè  au  Leéteur 
le  choix  des  deux  opinions  , témoignant 
toutefois  allez  que  la  derniere  eft  la  fienne  ; 
puifque  n’ayant  cité  que  Leffius  pour  la  pre- 
mière, il  attribue  celle-cy  à plufieurs  autres, 
y ayant  fujetde  croire  qu’il  conclut  à fon  or- 
dinaire à la  pluralité  des  voix  & pour  l’opi- 
nion la  plus  douce  & la  plus  favorable.  Et 
cela  feul,  qu’elle  elt  la  plus  favorable , & 
qu’elle  efb  fuivie  de  plufieurs , fuffit  pour  la 
rendre  plus  probable , & par  conféquent  pour 
la  pouvoir  fuivre  en  confidence  félon  les  ré- 
glés de  la  probabilité  des  Jefuites. 

$.  1 1. 

Adreffe  des  Jefuites  pour  éluder  les  vœux  faits 
à Dieu , les  promefjes  & les  ferment  faits  a un 
Confeffeur , & pour  luy  mentir  & le  tromper 
même  en  fe  confeffant. 

CEs  Docteurs  ne  fe  contentent  pas  d’ap- 
prendre aux  hommes  à tromper  les  hom- 
mes , mais  ils  leur  apprennent  encore  à trom- 
per 


Djgitized  by_(Ooagtè 


De  F Infidélité.  139 

per  Dieu  dans  les  voeux,  & les  Minières  de 
ion  Eglife  dans  les  déclarations  & les  promef- 
fes  qu’ils  leur  font.  De  forte  que  li  Dieu  efioit 
capable  d’eitre  trompé , il  n’échapperoit  pas 
aux  furprifes  des  Jcfuites. 

Efcobar  dans  fa  grande  Théologie  Morale 
dit , I qu'on  peut  faire  changer  par  le  moyen  d'u-  '^4 

ne  Bulle  le  vœu  que  l'on  auroit  fait  de  ne  point  votum  non 
pecher , & auffi  le  vœu  de  ne  point  commettre  commuwri. 
de  fornication.  Il  dit  même  que  ces  fortes  £/<«*•  rw. 
de  vœux  n’ont  pas  befoin  d’eftre  changez  en  /Xy.Tzo! 
de  grandes  chofes  ; comme  fi  le  péché  de  for-  *.281. 
nication  n’eitoit  pas  grand’  chofc  & ne  des- 
honoroit  pas  beaucoup  Dieu , ou  qu’il  fu fl:  aur  abfti- 
permisde  le  tromper  en  luy  oftant  une  gran-  ^^‘u'vcecl^_ 
de  chofe  qu’on  luy  a promife , pour  luy  reo,  po  cit 
en  donner  une  légère  & de  peu  de  confé-  juitocom-" 

quence.  mutari. 

Le  même  Auteur  dés  l’entrée  de  fon  Livre  c vôn”m  vt 
où  il  établit  les  principes  de  fa  Théologie  randi  aii- 
Morale,  propofe  ce  doute:  2 Une perfonne fut 
vœu  de  ne  point  commettre  fornication , fur  peine  ege  magna 
de  quelque  pèlerinage  ; C55  apres  ne  fie  fouvenant  c\22. 

pas  de Jon  vœu , il  Je  latfj'e  aller  à ce  péché  \ ejl- il  «.318. 
obligé  d'accomplir  fon  vœu  ? Il  fait  répondre  qufs 
Sanchez  en  ces  termes  : Sanchez  répond  qu'il  regrin.  tio- 
r'y  cfl  point  obligé , parce  que  l'oubly  oul'inad- 
vertance  qui  ri  ejl point  coupable , ejl  equivalen-  can;  nnme- 
te  à l'ignorance.  îhiqni^'tc- 

Emanuel  Sa  propofe  deux  autres  cas  tou-  necu.*nc  a J 
chant  la  continence  & la  chafieté  des  perfon- 

neS  Sanch.  fum.  • 

tom.  i . 1. 4. 

e.  22.  n.  18.  non  rend,  qnîa  ob'.ivio  feu  maivcrtentia!noilpataa:.;uipol- 

lct  iguorantix.  mpriMm$tex.  1.  c.  6.  u.  24.^.  9. 
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1 Potcft,  ncs  mariées.  1 Une  perfonne  mari  Je  , dit- 

vlt*  "pe-ere  ^ » V1*  n'  ait  point  fait  vœu  de  continence , 
dcSicum  :ib  peut  demander  le  devoir  de  mariage  à l'an- 
etiam  ?è*  tre  ■>  cncore  qu'elle  ait  fait  ce  vœu  avec 
cu.ifcii  ien-  [on  consentement.  Et  peu  après  : Quand 

ftitatornC  S4  marY  Cff  lu  fem  ne  ont  fait  vœu  de  ne  de - 
•vn.&Mtum  mander  point  le  devoir  de  mariage  , il  leur 

Cu-n  Perm*s  de  P accomplir  en  effet  , pourveu 
uerquevo-  que  ce  Coit  fa  ns  le  demander  , quand  on  croit 
tereTpof-  îuc  ^ “aère  le  demanderait  s'il  cjloit  libre  : 

futu’copu-  Voulant  dire  qu’il  a bien  fait  vœu  de  ne 
pTèniota-  demander  point  ce  devoir  , mais  non  de 
me.i,  eu, n n’en  ufer  pas  fans  le  demander  ; comme 
gk'ai'emm,  ^ ce  n’eftoit  pas  demander  allez  une  cho- 
iî  poire- pe-’  fe  que  de  témoigner  à ceiuy  qui  nous  la 
PCU!:  donner  le  delir  que  nous  en  avons. 
C’ed  ainfi  que  les  Saints  demandent  à 
Dieu  de  la  plus  excellente  maniéré  ce  qu’ils 
défirent  dans  le  fond  de  leur  cœur.  C’elt 
ce  defir  que  l’Ecriture  témoigne  qu’il  exau- 
ce & qu’il  accomplit , comme  la  plus  ex- 
cellente & la  plus  puiflànte  priere  , lors 
qu’elle  dit  : Defiderium  pauperum  exaudi - 
vit  Domrnus.  C’eft  donc  demander  beau- 
coup une  chofe  que  de  témoigner  qu’on 
la  defire,  encore  qu’on  ne  la  demande  pa* 
de  paroles.  Et  c’efl  plus  que  la  defirer, 
que  de  la  prendre  & d’en  ufer  fans  le  de- 
mander. 

Sanchez  traittant  du  jurement , établit  cer- 
tains principes  defquels  il  tire  cette  conclu- 

2 Duode-  fion.  2 II  s'enfuit,  dit-il , que  fi  une  femme  eft 
cicureadem  excommuniée  pour  ejtre  Jcparec  de  Jon  mary , a 

caufe 
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cauje  qu’elle  a connoifj'ance  de  quelque  empefche-  rn-icme  (be- 
rnent fecret  qui  rend  fan  mariage  nul , e liant  minani  mord 
à r article  de  la  mort  cjl  obligée  pour  rece-  acexéo^î 
'voir  Pabfolution  de  jurer  que  Ji  elle  revient  ,nunicacani , 
en  fanté  cil'  retournera  avec  fou  mary.  Elle  non^ohlbjî 
le  peut  promettre  & jurer  , l'entendant  dans  cc;\Çuein 
fon  efprit  en  cette  forte  ; Ji  fy  fuis  obligée , pcdîmeatS 
ou  s'il  me  plaifl  en  ce  temps-là.  Ce  n’cft  occul  UP 
pas  allez  de  luy  permettre  de  retenir  cet  &um,  co- 
te condition  ; Si  fy  fuis  obligée  , dont  el-  ac'tamqueju- 
le  avifera  citant  en  fanté.  Ce  fcroit  peut-  vS^fo» 
ellre  s’engager  trop,  il  faut  encore  luy  per-  £a?dcpra. 
mettred’y  ajouter;  s'il  me  plaifl  en  ce  temps-  cohabTe^ 
là,  afin  que  quand  il  fe  trouveroit  qu’elle  y po  'ei.d  u-. 
leroit  obligée , ce  fuit  alTez  qu’il  ne  luy  plu  11  gmdoTnriï' 
paspour  ladifpenferdefaire  ce  qu’elle  a pro-  [teiflce{{leo^,, 
mis  & juré  à fon  Confellèur  à l’article  de  la  piac£mfamt> 

mort.  - - hi-  Sanchez 

Peu  après  ce  même  Auteur  continuant  de  ».  40? 
parler  dans  fon  même  principe , ajoû- 
te:  I II  faut  dire  la  même  chofe  d'une  fem-  « idemin-- 
me  qui  efl  féparée  de  fon  mary , à caufe  qu'elle  dcmnitoe" 
fpait  qu'il  a commis  adultéré , qui  efl  un  juf  nonccbnbi-. 
te  fujetde  féparation.  Car  fion  la  pref'e  de  ju-  tea0nrelvir(?’ 
rer  qu  elle  retournera  avec  fon  mary,ellepentju-  confia*  r,t 
rer  qu'elle  le  fera , en  fous - entendant  \ji  fy  'fuis  a.dultcrii  v‘- 
tenuë.  • indejuflam 

Elcobar  propofe  un  autre  cas  touchant  la 
Confelïion.  2 Une  perfonne , dit-il,  a honte  quippeju- 

, j rare  com- 

• . . . pulfalèviro 

cohabirararam  , poteft  id  jurare , intelligendo  inrra  fe  ; fiadidtencor.  Ibid . 

z Ruborc  quis  aflicirar  de  aüquo  crimine  ; poteft  gcneralem  ronfeffionem 
facere,&  illud  peccatum  fuum  confirai , non  explicando  an  alias  confeflus 
fit  ; quia  id paroin  variât  ConfclTarii  judidum.  ïfniar  in  trienui  txam.  l.  n. 
73.  r*t-  »?• 
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i Poreft, 
qui  non  . o- 
vir,  perere 
dcbitum  ab 
al  ero  qui 
etiam  ie 
cu.ifcn  ien- 
ti  o.’irca- 
ftitarom.  Sa. 
'vrr.d.bitam 
ionjug.  ».  2. 
t ■ 101.  Cum 
uerque  vo- 
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nés  mariées.  1 Une  perfonne  mari  Je  , dit- 
il  , qui  naît  point  fait  vœu  de  continence , 
peut  demander  le  devoir  de  mariage  à l'au- 
tre , encore  qu'elle  ait  fait  ce  vœu  avec 
fon  confentement.  Et  peu  apres  : Quand 
le  mary  & la  fem  ne  ont  fait  vœu  de  ne  de- 
mander point  le  devoir  de  mariage  , il  leur 
eff  permis  de  l'accomplir  en  effet  , pourveu 
que  ce  doit  fans  le  demander  , quand  on  croit 
que  l'autre  le  demanderait  s'il  effoit  libre  : 
Voulant  dire  qu’il  a bien  fait  vœu  de  ne 
demander  point  ce  devoir  , mais  non  de 
n’en  ufer  pas  fans  le  demander  ; comme 
ïi  ce  11’eftoit  pas  demander  allez  une  cho- 
fe  que  de  témoigner  à ceiuy  qui  nous  la 
peut  donner  le  delir  que  nous  en  avons. 
C’ed  ainfi  que  les  Saints  demandent  à 
Dieu  de  la  plus  excellente  maniéré  ce  qu’ils 
défirent  dans  le  fond  de  leur  cœur.  C’ett 
ce  défit  que  l’Ecriture  témoigne  qu’il  exau- 
ce & qu’il  accomplit , comme  la  plus  ex- 
cellente & la  plus  puiflànte  priere  , lors 
qu’elle  dit  : Defiderium  pauperum  exaudi- 
vit  Dominus.  C’eft  donc  demander  beau- 
coup une  chofe  que  de  témoigner  qu’on 
la  délire,  encore  qu’on  ne  la  demande  pa» 
de  paroles.  Et  c’eft  plus  que  la  defirer, 
que  de  la  prendre  & d’en  ufer  fans  le  de- 
mander. 

Sanchez  traittant  du  jurement , établit  cer- 
tains principes  defquels  il  tire  cette  conclu - 
■ fion.  2 II  s'enfuit , dit-il , que  Ji  une  femme  cft 
excommuniée  pour  effre  J epar  Je  de  fon  mary , à 

çaufe 
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caufe  qu'elle  a connoiffance  de  quelque  empefche-  ra-fone  fe. 
ment  fecret  qui  rend  fon  mariage  nul  . e liant  minam  mor« 
a l article  de  la  mort  cjt  obligée  pour  rece-  acexcom- 
voir  P abfolution  de  jurer  que  ji  elle  revient  “Üinicac,an?  » 
en  jante  eu.  ' retournera  avec  Jon  mary,  hile  non  cohabi- 
le  peut  promettre  & lurer  , l'entendant  dans  ^c‘,vqu1ei? 
fon  ejprit  en  cette  forte  ; Ji  j y fuis  obligée  , pedimentuni 
ou  s'il  me  plaifi  en  ce  temps- là.  Ce  n’efl 
pas  aflèz  de  luy  permettre  de  retenir  cet  fim  m,  co- 
te condition  ; Si  j'y  fuis  obligée  , dont  el-  rMcu^abfoî" 
le  avifera  eflant  en  fanté.  Ce  feroit  peut-  vatur , fore 

eftre  s’engager  trop , il  faut  encore  luy  per-  f aJcpra. 

„ 0 •“  A * 1.,  1 n r lamateci 

mettred  y ajouter  ; s il  me  plaijt  en  ce  temps-  cohabî  et; 

là,  afin  que  quand  il  fe  trouveroit  qu’elle  y p°ec  fnufiU 

feroit  obligée , ce  fuft  aifez  qu’il  ne  luy  plult  gendo  intra 

pas  pour  la  difpenfer  de  fai  rece  qu’elle  a pro-  veipStea°r' 

mis  & juré  à fon  Confefièur  à l’article  de  la  pi.acuerit  mi-* 

mort.  - t7.hc\ 

Peu  après  ce  même  Auteur  continuant  de  ”•  4°*  1 • 30* 
parler  dans  fon  même  principe , ajoû- 
te:  1 II  faut  dire  la  même  cbofe  d'une  fem-  1 idemîn. 
me  qui  ejl  féparée  de  fon  mary,  à caufe  qu'elle  dc'muiTc^ 
ffd’t  qu'il  a commis  adultéré , qui  efi  un  juf- ■ non  ccbabî- 
te  fujetde  féparation.  Car  fl  on  la  preffe  de  ju-  e^^d’ 
ter  quelle  retournera  avec fon  mary, elle  peut  ju-  confcia  fit 
rer  qu'elle  le  fera,  en  fous-  entendant  -Ji  fy  fuis  ^acpro- 
tettuë.  ■ . ' • indejuftam 

Efcobar  propofe  un  autre  cas  touchant  la  f^habwt': 
Confelfion.  2 Une  perfonne,  dit-il,  a honte  quippeju- 

j rare  com- 
ae  put  fa  (cviro 

côhabitararam  , poreft  id  ;urare , intdligcndo  intra  fe  ; fi  ad  idteneor.  Ibti. 

2.  Rubore  quis  aflicitur  de  aliquo  crimine  ; potcil  gcneralem  contcffionem 
facere  , -&  illud  pcccatum  fiium  confiteri,  non  explicando  an  alias  confeflus 
fit  ; quia  idparom  variât  ConfefTarii judidum.  Efcdar  in  ptemit  exam.  i . y. 
73.  fl ■ 19. 
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de  quelque  crime  qu'elle  a commis  ; elle  peut  faire 
une  Confejfion  générale , C55  s' acctifer  de  ce  péché 
avec  les  autres  ,fans  dire  Ji  elle  V avait  déjà  con- 
féré autrefois.  Parce  que  ce  déguifement  ne  chan- 
ge pas  beaucoup  le  jugement  du  ConfeJJeur.  Ce- 
cy  n’eft  qu’une  adroite  pour  tromper  leCon- 
fdîèur,  &conferver  (a  réputation  auprès  de 
luy , en  trahilfmt  fa  confcience.  Mais  ce  mê- 
me Jefuite  pafiè  plus  avant , & dit  formelle- 
ment qu’on  peut  mentir  en  confefîion.  V oi- 
cy  les  paroles  : i Une  perfonne  s'addreffe  à un 
Confejjeur , tsf  luy  dit  qu'elle  voudroit  luy  faire 
une  Confejfion  générale  : Elle  n'efl  pas  pour  cela 
tenue  de  luy  déclarer  tous  les  pechez,  mortels  qu'eU 

ftoncm  ge-  J , 1 i u . r 

neralem  gc-  le  a commis , parce  qu  encore  qu  elle  mente , cela 
iieo  tcnx'a;"  importe  peu  pour  le  jugement  que  le  Confejfeur 
omniau'ior-  doit  porter  d'elle. 

taiia  expri-  Que  iî  ceux  qui  auront  quelque  fentiment 

auamvisUia  de  Dieu  et  de  Religion  ne  peuvent  fe  réfou- 
mcncia  ur,  ^ ^ uper  ces  furprifes , de  ces  déguife- 

îdtamenpa- 

rum  refert  mens,  & de  ces  menlonges  dans  un  Sacre- 
ment où  l’on  parle  à Dieu  en  la  perfonne  du 
Preftre  qui  tient  fa  place , ce  même  Jefuite 
leur  donnera  encore  un  autre  expédient  pour 
tromper  le  Confeflèur  ordinaire,  afin  de  fe 
tenir  en  bonne  eltime  auprès  de  luy  ; qui  eft 
de  ne  luy  découvrir  que  fes-plus  légères  fau- 
tes, & d’avoir  un  autre  Confefieur  qu’ils 
choifiront  comme  il  leur  plaira , pour  luy 
confeffer  les  plus  grands  crimes. 

i Une  perfonne,  dit  ce  Jefuite , a deux  Con- 

feffeurs 

ijos , quorum  alreri  mortalia  , al^crï  vcmalia  con  fi  tenir  , ut  bouam  famam 
apud  Corüeilarium  ordinarium  tueanir.  Rogo  num  delinquat . 


ad  Confef- 
farii  judi- 
cinm.  £ fu- 
tur tr. -j.  ex. 
4.  ».  1 18. 
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ffjjèurs  auf quels  elle  s' adrejfe , elle  fe  confejfe  à 
l'un  de  fes  pechez  mortels , & à l' autre  des  vé- 
niels , tf/z#  dé  p maintenir  en  bonne  ejlime  auprès 
de  ce  Confeffeur  ordinaire.  On  demande  Ji  elle 
fait  mal}  Le  cas  elt  important,  il  faut  qu’il 
pi  enne  un  compagnon  pour  le  réfoudre , afin 
d’cllre  creu  plus  afmrément.  1 Je foûtiens , dit-  1 Cum  sua- 
il , avec  Suarez,  que  cette  personne  ne  fût  point  n0 
cte  maL  i>a  ration  n dt  pas  moins  étrange  que  quere.  qu ;a 
fa  réponfe,  puis  qu’il  prétend  qu’il  n’y  a point  ^°"fe,ho 
d’hypocrilîe  ny  de  menlbnge  à celer  lés  pe-  ea  vera  hy- 
chez  à fon  Confeflèur  ,.  & à luy  témoigner 
qu’on  n’en  point  a de  grands  , encore  qu’on 
en  ait  faiit,  afin  defe  maintenir  en  bonne  efli-  w-*3-1- 
me  auprès  de  luy.  2 nabere 

Emanuel  Sa  approuve  cette  prattique  , 
pourveu  qu’elle  ne  fait  pas  ordinaire.  2 II  y en  feffanos  !' 
a qui  tiennent  rdit-il , qu'il  y a péché  mortel  à a-  ^:?lUm  . 
■voirideux  Confejfeur s ordinaires, pour  dire  à l'un  dical^a? 
fes  grands  pechez , & fes  petits  a l'autre , afin  de 
faÿer  auprès  de  luy  pour  perfonne  de  probité , à probus  ha- 
caufe  que  c' ejl  femocquer&  Je  joüer  d'un  C on- 
fejfeur.  Mais  il  n'y  aur oit  point  de  péché  à fai-  dicun:  elfe 
re  cela  feulement  une  ou  deux  fois  par  honte.  Pecca™1« 

C eft  a dire  qu  il  elt  permis  de  tromper  un  0b  iiiufiiro 
Confdlèur  , & de  fe  mocquer  & joüer  de  ^lfe|^ÜS 
luy  , fpourveu  que  cela  ne  foit  pas  ordi-  vero  efiet 
naire  & qu’on  le  falïè  quelquefois  feule-  fi  îc.mel 

o * rr  1 aut  ^erum 

ment,  or  pour  un  aum  bon  rnotit  que  ce-  fiar , ob 
luy  de  l’orgueil  & de  la  vanité , ut  probus  ha-  r 

bearis.  cundiam. 

Filliutius  qui  examine  & qui  tiaitte  plus  ffafrel 
exaâemcnt  ce  cas , reconnoiil  que  plufieurs  c»nffn. 

le  »- *64.76’ 
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le  condamnent  de  péché  mortel.  Les  uns  à 
caufe  de  l’hypocrifie,  qui  eft  une  elpece  de 
menfonge,  qui  ne  peut  eftre  une  petite  faute 
dans  une  matière  h fainte  7 & fi  importante 
que  la  contéfîion  : les  autres  à caulè  que  pour 
le  moins  la  coultume  & la  volonté  de  conti- 
nuer dans  cette  pratique  marque  une  gran- 
de corruption , & une  trés-mauvaifè  dilpofi- 
tion  en  celuy  qui  eft  en  cet  eftat  , & qui 
ne  peut  eftre  exeufé  de  péché  mortel.  A 
quoy  on  peut  encore  ajoûter  le  motif  qui 
porte  à ce  déguifëment , qui  eft  une  vanité 
& un  orgueil  d’autant  plus  criminel  & plus 
infupporta'ole,  qu’il  fe  prattique  à dellèin  & 
dans  une  adlion  qui  doit  eftre  la  plus  fincerc 
& la  plus  humiliante  de  la  Religion  : Mais 
nonobftant  toutes  ces  confiderations , il  ne 
laiffe  pas  de  foûtenir  comme  fes  Confrères 
qu’il  n’y  a point  de  mal  d’ufer  de  cette  pratti- 
que autant  & fi  fouvent  que  l’on  voudra , ou 
que  le  mal  n’eft  pas  grand,  i Vous  me  deman- 
derez, , dit-il , fi  défi  contre! intégrité' de  la  Con - 
fejjion , de  ne  dire  à fon  Confejfeur  ordinaire  que 
les  fautes  légères , kf  d'en  avoir  un  autre  extra- 
ordinaire auquel  on  fe  confefie  des  grands  pechez, , 
où  l'on  tombe  dans  les  rencontres.  Je  répons  que 
Sylvefier  dit  qu' encore  qu'il  Wy  ait  rien  en  cela , 
gravia  qu:e  quifoit  contre  ! intégrité  de  la  confejjion  ; il  y a 
rvvumi"t  ? toutefois  péché  mortel  à caufe  de  ï' hypocrifie  & 

du 


i Quæres 
an  fit  contra 
integritatem 
Contefiori 
ordinario 
tantum  ve- 
nialia  pec- 
cata  confi- 
teri,  alrcri 
vero  extra- 
ordinario 


oc.urnmt  f 
Relpon- 
deo  , ctfi 
Sylvefier 

conf.  1 . q.  6.  dicat  efie  peccatum  mortale  ob  hypocrifim  & virtuale  inen- 
dacium  ; & Victoria  in  Snmma  n.  169.  afierat  efie  mortale  quando 
fit  animo  perfeverandi  in  tali  confuetudine  : tamen  dicendum  eft 


id 


non  efie  abfolute  contra  integritatem  , neque  peccatum  mortale. 
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du  menfonge  virtuel.  EtViéloria  ajjure  aujji  que  Fimulius 
c'ejl péché  mortel  quand  cela  fe  fait  avec  dejjèin  t>m- 1 • ”«(1- 
de  perfeverer  dans  cette  coutume.  Mais  il  faut 
dire  abfolument  qu'il  n'y  a point  de  péché  mortel 
ny  rien  qui  foit  contre  l' intégrité  de  la  Confeffion. 

Il  prouve  par  une  plaiiante  raifon  que  ce- 
Iny  qui  traittc  de  la  forte  fou  Confeiïèur  n’eft 
pas  proprement  hypocrite  , & qu’il  ne  le 
trompe  point,  i 11  n'ejl  point,  dit-il,  dpro-  < Noneft 
p rement  parler  menteur , parce  qu'il  ne  dit  rien  > 
de  faux  ny  à l'un  ny  à l'autre  de  Jes  Confejfeûrs , quia  dicic 
mais  il  permet  feulement  que  l'un  des  deux  foit  [an^’per- 
trompé,  fans  qu'il  y ait  aucun  trompeur.  Car  ce-  mirtir  aiwm 
luy  qui  ife  confcflè  ne  l’eft  pas  félon  luy , & le  ^'pu 
Confefïèur  ne  le  peut  eftre , puis  qu’il  ne  veut 
pas  fe  tromper  foy-même  , & qu’à  moins 
d’avoir  le  don  de  prophétie , il  ne  fçauroit  de- 
viner qu’on  le  furprend  en  luy  cachant  les 
principaux  pechez,  & ne  luy  difant  que  les 
plus  légers. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  eilcore  icy  plu- 
ficurs  exemples  de  femblables  défaites  & de 
femhlables  fupercheries  puériles  & ridicules 
que  les  Jéfuites  enlèignent,  pour  apprendre 
aux  hommes  à fe  moquer  de  Dieu  des  mi- 
nières de  fon  Eglife,  en  abufantdesSacre- 
mens , & fe  jouant  des  vœux  : mais  l’oeea- 
lion  d’en  parler  fe  préfentera  encore  plus  à 
propos  lors  que  nous  traitterons  de  la  Con- 
télfion  & des  vœux  de  Religion. 
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• t II.  Point. 

De  rinfidelité  dans  la  converfation  & 
l’entretien  ordinaire. 

§.  I. 


Expédient  que  donnent  les  Jefuite  s pour  fe joûer 
de  tout  le  monde  & pour  faire  un  faux fer- 
ment , même  devant  un  Juge  , 
fans  fe  parjurer. 

LEs  Jéfuites  paflènt  ordinairement  pour 
maiftres  d’Equivoques,  & ils  font  voir  en 
effet  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet.  Car  pour  éta- 
blir cette  forte  de  fcience  dans  le  monde , & 
pour  en  faciliter  la  prattique  en  toutes  fortes 
de  personnes,  ils  font  tout  ce  qu’un  maiftre 
palfionné  pour  fa  profelfion  & pour  fes  difci- 
ples,  feroit  capable  de  faire,  les  voulant  ren- 
dre parfaits  dans  fon  meftiër.- 

Ils  donnent  premièrement  les  réglés  des 
équivoques,  & marquent  diverfes  maniérés 
de  les  former  ; & afin  d’en  faciliter  l’intelli- 
gence & la  prattique  , ils  font  eux-mêmes 
Quelques  équivoques  qu’ils  propofent  com- 
me des  modellcs  & des  exemples  pour  ap- 
prend re  à en  faire  de  femblables . 

2.  Ils  déterminent  les  occafions  où  l’on 
s’en  peut  fervir;  ou  plutoft  fans  rien  borner 
ny  reftreindre , ils  donnent  la  liberté  de  s’en 
fervir  prefque  en  toutes  fortes  d’occafions , & 
......  quel-» 
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quelquefois  itiême  fans  occafion  & fans  au- 
cun fujet. 

3.  Ils  montrent  comme  il  s’en  faut  fervir, 
& en  donnent  la  méthode , tant  pour  les  gens 
d’efprit  que  pour  les  plus  (impies  & les  plus 
grofiiers. 

4.  Ils  donnent  une  invention  pour  fc 
maintenir  dans  la  poflèflion  & dans  l’ufage 
des  équivoques  , en  forte  qu’il  n’y  ait  per- 
fonne  qui  par  quelque  voye  que  ce  foit  puiflè 
empefcher  qu’on  ne  s’en  ferve  fans  aucun 
fcrupule.  Ces  quatre  points  feront  autant  de 
parties  de  ce  titre  qui  eft  de  l’infidélité  dans 
les  paroles  & dans  l’entretien  ordinaire. 

$11; 


Réglés  & exemples  d,' équivoques  tirées 
des  livres  des  Jéfuites.  ; 

PRemieremcnt  ils  déclarent  que  (î  on  de- 
mande fi  un  Prince  eft  à la  Cour,  1 il  eft 
permis  d’aflurer  fans  aucune  néceffité,  & mê- 
me de  jurer  fans  grand  péché,  qu’il  y eft, 
encore  qu’il  n’y  foit  point , entendant  qu’il 
y eft  en  peinture.  C’eft  le  fentiment  de  San- 
chez & d’Efcobar,qui  témoignent  allez  qu’on 
peut l’affiirer  Amplement  fans  aucun  péché,- 
puis  qu’ils  ne  réconnoiflènt  que  péché  vé- 
niel à l’aftùrer  avec  ferment  fans  aucun  jufte 
fujet,  Jine  jufia  caufa , de  forte  que  le  moin- 
dre fujet  leur  fufîiroit  pour  décharger  ce  fer- 
ment de  tout  péché. 

K z Filliu- 


1 Jurare^ 
verbis  aeqiii- 
yocis  fine 
jufia  caufa , 
v.  c.  quod 
Princeps  fit 
inaula,  in- 
telligendo 
piifium , le- 
thale  pecca- 
tum  affirmât 
Leffius , pro- 
babilius 
Sanchez  ne- 
gat.  Efctbar 
trait.  1. 
Exam.  1. 
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Filliutius  parlant  de  la  reftriêlion  menta- 
le qui  eft  permife  félon  les  réglés  de  la  Théo- 
logie , en  apporte  plufieurs  exemples  qu’il  a 
tirez  de  Suarez,  & qu’il  donne  pour  mo- 
1 Ta'.em  dele.  I En  voilà  un  exemple , dit-il , que  rap - 
diefflE  porte  Suarez.  Fous  pouvez  dire  ; je  n'ay  point 
Non  come-  mangé  de  telle  viande , /’ entendant  d’au  jour - 
ii , inceiii-  d’huy quoique  l’intention  de  çeluy  qui  vous  inter - 
roge  fait  de  ff  avoir  Ji  vous  en  avez  jamais  mon - 


eendo  ho- 

aie  y curn  f / ut  y w*  j y t*  i/utf  j*  4 ****** 

--°rs  gé.  U n autre  exemple  eft;  çeluy-cy  : 2 Vous 
qui  non  co-  pouvez  dire:  Petrus  non  efl  domine  qui  lignifie 

mediilerem  nn);i  n ’/->(?  nrvint-  ci  Ici  rrvaifrrn 

lllam. 

1 Item 
Alain:  Pe- 
trui  non  eft 
domi,  cum 
tamen  révé- 
ra lit.  Ver- 
bum  enim 
eft  , fumitur 
à dicence  * 

Pro, come-  Et  peu  auparavant  propofant  quelques 
ïedicipol  exemples  d’equivoques,  au  même  lieu  d’où 
teddeaiiis  font  tirez  ceux  que  je  viens  de  rapporter , il 
avoit  mis  celuy-cy  le  premier.  3 OnaaccoAtu - 
mor.  nn}.i.  ^ dit-il , de  rapporter  quelques  exemples  d’e~ 
quivoqiies , (pour  en  faire  mieux  comprendre 
Z317.j-.i04.  ia  doélrine  & les  réglés)  comme  eft  premier  lieu 
3 Afierri  de  celuy  qui  extérieurement  a promis  une  ebofe , 


pUUVCX  UUC.  rzi'lHï  7U)n  tji  vjui  xi^nu-iu 

ordinairement  qu’il  n’eft  point  à la  maifon , 
encore  qu’il  y foit , prenant  ce  mot , efl , pour 
lignifier , il  mange  ; en  forte  que  vous  ayez 
deffein  de  dire  qu’il  ne  mange  point  dans 
la  maifon . Et  011  peut  j uger  de  même  d’au- 
tres femblables  maniérés  de  parler  équi- 
voques. 


riùs'ahquid  avec  cette  reflriélion  il  peut  aufli  jurer.  Il  pré- 

fineincçn-  foppofc  fans  doute  que  le  parjure  ne  fçauroit 

uScendi.  Si  , e^e 

enim  inter-  ^ _ 

rogetur  an  promiferïr , negare  poteft  , intçJJigendo  fe  non  proraifmc  pro- 
mufione  obligance , &ficeüamjurare.  tiid. 
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eftre  employé  plus  à propos  que  pour  foûtë- 
nir  une  eqüivoque  qui  n’a  eité  faite  qu’afin  de 
cacher  une  tromperie  & une  infidélité. 

Sanchez  dit  la  même  chofe  & encore  plüs  ; 

& pour  fe  faire  mieux  entendre  il  réduit  là 
thelè  generale  à un  cas  particulier.  1 Toutes  % Quotie* 
les  fois , dit-il , qu'une  perfonne  qui  a promis  ma- 
riage  à une  autre,  foit  qu'il l' ait  fait  jincer entent,  prômittens 
ou feulement  en  apparence , eji  déchargé par  quel- 
que  raifon  de  tenir  fa  promejje , efant  appellé de-  munis  elt 
vant  le  Juge , il  petit  jurer  qu'il  n’a  point  fait 
cette  promejj'e , entendant  qu'il  ne  l'a  point  faite  implendi 
en forte  qu'il foit  obligé  de  la  tenir.  Et  afin  qu’on 
fçache  quelle  raifon  il  requiert  pour  cela , il  àjûdrçevo- 
tient  2.  qu’il  n’eft  pas  néceflàire  que  le  pré-  fe^iwo* 
texte  fur  lequel  il  fe  fonde  pour  croire  qu’il  mififlefîn- 
n’eft  pas  obligé  d’époufer  celle  à qui  il  a don-  [taucténca- 
né  la  parole , foit  véritable  ou  alliiré  ; mais  tur  implere. 
qu’il  fuffit  qu’il  ait  quelque  apparence  de  ve-  s*“het\‘pc'6 
rite , & qu’il  foit  probable  : Parce  que,  dit-  ».  32./.J9.’ 
il , fuivant  une  opinion  probable , il peut fe  per-  tan2tul^0n 
fuader  en  bonne  confcience  qtéil  n'y  eft  pas  obligé,  quando  eau-  ' 
Il  av oit  rapporté  auparavant  un  exemple  tiré  n0enft  .^pien- 
d’autres  Auteurs  qui  enfeignent,  3 qu'une  per - di.fed  ctiam 
fnnne  qui  a payé  l' argent  qi?  il  avait  emprunté , 
efant  interrogé par  le  Juge  s'il  a emprunté  cet  ar-  dicio  eft 
gent,  peut  jurer  que  non,  l'entendant  tn  forte 
qu'il  foit  obligé  de  le  payer k Ce  qu’il  entend  à fèrvare,  quis 

K 2 ‘ d’ail- potc(l  am* 

^2  a au  pleftendo 

opinionem  prôbabilem  exifttmnre  (e  tdta  confciérttra  non  obligatum.  U U. 

3 Qui  docenteum  qui  nummos  mu'uo  accepros  iblvit , porte  à judice  roga- 
tum  oc  mutuo  , ;urare  fe  illud  non  accepiffe  , incclligendo  ita  ut  tencatur 
illud  rolvere.  Arque  Idem  diccndum  eft  fi  quaeu  nique  àliaex  caufa  ab  co  nm- 
tuo  fbivendo  liber  crter.  Atque  idem  credo  rt  tune  non  têneretur  (olvere , 
eo  quod  terminus  ad  quenj  mutuum  darum  fu  t non  eft  impletus , rel  prae 
paupertaie  exeufatur  debitorà  tune  folvendo.  ibii. 
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d’autres  cas , difant  qu’il  eft  permis  en  plur 
fleurs  occafions  de  jurer  devant  le  Juge  qu’on 
ne  doit  rien;  & generalement  toutes  les  fois 
qu’on  n’ell  pas  obligé  de  payer  une  dette , 
lors  qu’on  en  eft  prdfé  par  celuy  qui  la  de- 
mande, foit  qu’on  l’ait  payée  ou  qu’on  ne 
croyc  pas  eftre  obligé  de  la  payer , ou  que  le 
terme  ne  foit  pas  encore  écheu,  ou  même 
qu’en  reconnoiflànt  la  dette  & le  terme  eftant 
écheu , & n’ayant  aucun  prétexte  pour  le  dif- 
penlèr  de  payer , il  ne  relie  aucune  autre  ex- 
eufe, linon  qu’on  eft  pauvre  & qu’on  n’a  point 
d’argent. 

Cette  derniere  ôuverture  eft  fort  favorable 
à quantité  de  perfonnes , qui  par  cette  réglé 
pourront  dénier  toutes  leurs  dettes,  n’ayant 
jamais  d’argent  pour  les  payer  ; & à ceux  qui 
font  pauvres , pour  couvrir  par  ce  prétexte 
leur  ingratitude  & leur  injuftice  envers  ceux 
qui  les  affilient  en  leur  preftant  ce  qui  leur  eft 
néceflàire.  Mais  fi  cçs  gens  qui  contre  leur 
confcience  ont  juré  qu’ils  ne  doivent  rien , 
viennent  après  en  eftar  de  pouvoir  payer  ce 
qu’ils  doivent,- quel  confeil  leur  donneront 
les  Jéfuites  ? D’un  collé  il  n’y  aura  plus  de 
prétexte  qui  les  puilfe  dilpenfer  de  payer  : & 
de  l’autre  s’ils  payent  après  avoir  juré  qu’ils 
ne  doivent  rien , ils  fe  déclarerônt  parjures , 
& fe  ruineront  d’honneur  & decrédit  après 
avoir  ruiné  leur  confcience  ; & ce  qui  ell  de 
plus  conlïderable , ils  décrieront  la  doétrine 
des  Equivoques  & le  meftier  de  ceux  qui  les 
enfeignent.  Il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de  relou- 

dre 
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dre  cette  difficulté  dans  la  fuite  des  principes 
de  la  Théologie  des  J éfuites  ; mais  parce  que 
je  n’ay  delïèin  que  de  rapporter  les  chofes 
comme  elles  fe  trouvent  dans  leurs  livres , 

& que  je  n’y  ay  pas  encore  rencontré  ce  cas , 
je  me  contenteray  de  le  propofer , en  lai  liant 
aux  Lecteurs  la  liberté  de  tirer  les  conféquen- 
ces  qui  leur  fembleront  néceflàirement  fuivre 
des  maximes  que  nous  avons  rapportées  cy- 
devant , & d’en  demander  la  réfolution  aux 
Jéfuites  mêmes. 

Sanchez  propofe  un  autre  exemple  & une 
autre  forte  d’équivoque  lur  cette  même  ma- 
tière. i II  s'enfuit,  dit-il,  que Ji  on  demande  i Deci- 
à un  homme  de  l'argent  à emprunter lequel  il  a dedudnjr 
en  effet',  mais  qu'il  ne  veut&  qu'il  n'ejlpasobli-  eum  à quo 
gé  de  prejler;  ilpeut  jurer  qu'il  n'en  a point , en-  ™pp£_ 
tendant pour  prejler.  . . tur,  quam 

Cette  claufe,  que  cet  homme  ne foit*pas  {JJTpîSfe 
obligé  à preller  l’argent  qu’on  luy  demande , jure  urando 
n’eft  pas  de  Sanchez,  mais  de  quelques  au- 
très  Cafuiftes  plus  religieux  que  luy , &à  fon  bere , intd-  ’ 
jugement  trop  fcrupulcux.  C’eft  pourquoy  il 
ne  l’approuve  pas , ajoutant,  2 qu'il n'tmpor-  dec , quan- 
te  -pour  la  vérité  de  ce  jurement , que  ce  luy  qui  le 
fait foit  obligé  de  prejler  ou  ne  le  fait  pas.  tiare.  u»j. 

Il  donne  encore  un  autre  avertillcment  ;id2ve^îan 
pour  lè  1er vir  de  reftri&ion  mentale  en  cette  hujus  jura- 
même  rencontre , lors  qu’on  a envie  de  fe  ™™nn^c* 
défaire  d’une  perfonne  qui  demande  de  l’ar-  teneatur 
gent  à emprunter , 3 qui  elt  de  dire  & de  ju- 

K 4 rer  3 simiii- 

ter  ^icen- 

dum  eil  fi  intra  fe  inrelligat  non  habere  pccnnias  in  alio  loco  ab  eo  in  quo  ré- 
véra habet.  lkii. 
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rcr  même  s’il  eft  befoin , qii’on  n’en  a pas , 
fç  avoir  en  un  autre  lieu  qu'en  celuy  où  on  la 
mis  en  réjérve. 

Pour  ce  qui  regarde  les  interrogations  des 
Juges , e moyen  de  les  éluder  & de  le  moc- 
qucrdesfèrmens  qui  fe  font  devant  eux,  eft 
allez  facile,  ièlon  ce  même  Auteur,  i II  s'en- 
fuit^ dit-il , qu'un  témoin  efiant  interrogé  juri- 
diquement s'il  fpait  une  chofe , pourveu  qu'on  ne 
ailqmdfcia"  /«y  demande  point  s'il  l'a  entendu  dire , peutju- 
ro n -o^ri1  rer ^ ne ffaiiPas s'^ en  a feulement enten- 
auiierît^ju-  du  parler.  Comme  s’il  n’eftoit  pas  vray  que 
r^re  enef-  l’on  fçaitceque  l’on  a entendu  des  perfon- 
audierit.  ib.  nés  dignes  defoy,  encore  que  I on  ne  1 ayt 
pas  veu  loy-même. 

Enfin  pour  donner  plus  de  cours  aux  équi- 
voques , il  les  veut  autorifer  par  l’exemple 
de  S.  François,  2 11  s'enfuit,  dit-il  , que  S. 
François  a pu  fe  fervir  de  l' équivoque  qu'on  luy 
arnphiboio-  attribué , lors  qu' efiant  interrogé  par  des  Officiers 
ufuTfertar  ^ Jufitce  fl  un  criminel  qu'ils  cherchaient  efioit 
pajj'é par  là  ) il  répondit  en  mettant  les  mains  d ms 
les  manches  de  fa  robe  ; il  n'efi pas paffé par  icy , 
l'entendant  du  lieu  où  il  avoit fes  mai  ns. Et  après 
avoir  juftifié  cette  a£lion  de  S.  François  fans 
témoin , n’y  ayant  nulle  apparence  de  croire 
qu’il  l’ait  jamais  faite  , il  veut  encore  enché- 
rir par  defïùs  : 3 II  eufi  encore  pu  répondre  en 
cette  forte , ajoûte-t-il.  Il  n'efi  point  pajfé  par 
icy , entendant  le  lieu  particulier  & déterminé  où 
efioit fin  pied  ou  fa  main  ,y 

. Evj  - 

in  qao  ntanjj,  habebar,  Tlii.  c.6,  ».  42.  p.  30.  3 Iraqucfimilircrpofletdieere 

fie:  Non  traite  hqc  , ijtrél.igendo  lacum  ir.drridœnm  qaem  pede  vei  mari 

tanS'N  lia:  • . • - 


c.7.  : 
t • 3' 


i 14.De 

ducitur  li- 
citamfuilTe 


•D.  FrandA 
eus , qui  à 
judicis  mi- 
nillris  in- 
terrogatus 
an  illac  qui- 
dam rcus 
tranfiilTet; 
manus  in 
vellis  mani- 
cas  introdu- 
cens  dixic 
lié:  Non 
tranfiirhac, 
îneHigetv 
do  de  loco 
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Layman  qui  n’eft  pas  fi  pafiîonné  pour  les 
équivoques  que  Sanchez , ne  paroi  ft  pas  aufîi 
fi  injufte  que  luy  envers  S.  François.  Car 
il  le  juftifie,  ou  pour  le  moins  ü xoutfie  que 
d’autres  le  faflènt  & alïurent  que  S.  François 
ne  s’efl:  jamais  fervi  de  cette  equivc  quequ’on 
luy  attribue,  ou  que  s’il  s’en  eftfervy,  il  l’a 
fait  par  fimplicité , ne  croyant  pas  mal  faire. 
Ou  S.  Franfoif  fie  fl  point  P auteur  de  cette  re- 
gonfle qu'on  luy  attribue  flaujflement,  ouceflaint 
homme  acreu  que  cela  efloit  permis , ditSotO 
cité  par  Layman. 

Les  livres  des  Jefuites  font  tout  pleins  de 
ces  équivoques,  & encore  d’autres  plus  éloi- 
gnées & plus  ridicules.  J’en  ay  feulement 
voulu  réprefenter  quelques-unes  des  plus  fen- 
fibles  & des  plus  communes , qu’ils  propo- 
fènt  d’ordinaire  pour  fervir  d’exemple  & de 
modèle  aux  personnes  {impies  & groflieres. 
Ceux  qui  défirent  d’en  fçavoir  davantage 
pourront  lire  leurs  livres  mêmes. 

§.  III. 

Quand  & en  quelles  occajions  ov  Je  peut 
Jervir  d' équivoques. 

• / 

ENtrc  ceux  qui  apprennent  à faire  des  équi- 
voques , il  y en  a qui  parlent  avec  moins 
de  paflion , & qui  difent  qu’il  ne  faut  en  u- 
fcr  que  dans  la  nécelîité,  fobrement  & avec 
grande  dilcrction.  Les  autres  en  font  comme 
un  party,  & les  foûtiennent  indifféremment 

K s & 
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& aveuglément , donnant  toute  liberté  de 
les  mettre  en  prattique , tenant  que  la  moin- 
dre raifon  fuftit  pour  s’en  fervir;  & que  quand 
même  on  le  feroit  fans  raifon  & fans  néceffi- 
té , il  n’y  auroit  prefque  pojnt-  de  péché , ou 
qu’il  ne  feroit  que  fort  léger. 

Sanchez  expliquant  le  fèntiment  de  Soto , 
qui  tient  qu’on  fe  peut  fervir  d’equivoques 
en  joüant  ou  par  raillerie  , dit  que  cela  eft 
vray  pourveu  qu’on  n’y  ajoûte  point  le  jure- 
i DumSo-  ment,  i Quand  Soto  tient,  dit-il,  qu  il  n’y  a 
to^memb.  Cf.P0l)lt  de  péché  à fe  fervir  à' équivoques  en  fe 
q.  3.  in  fi-  joüant  & en  raillant , cela  s’entend  quand  on  le 
efferalpam  J fait  fans  jurer.  Mais  il  ne  fufïit  pas  à ce 
ampbiboio-  maiftre  d’Equivoques  , de  dire  qu’il  n’y  a 
S'faSiS  P°int  de  péché  d’avoir  ce  divertiflèment,  il 
lis , inteiiî-  veut  auffi  qu’il  foit  honnefte  ; & partant  qu’il 
fbfqueju?  fuffit  pour  rendre  l’equivoque  honnefte,  d’y 
idTeTer  Pendre  du  divertiflèment.  2 Car  alors,  dit- 
sanch.cp.  ce  icu  & cette  récréation  honnejle , rendra 
mor.i.i.c.  honnejle  P équivoque.  3 Que  s’il  arrive  que 
t‘27. 12‘  l’on  jure  dans  cette  récréation  fans  deflèin 
? Time  ou  avec  deflèin , quand  on  jureroit  le  nom 
Ss  ij?e  Dieu , il  avoue  qu’il  y auroit  bien  quelque 
ludus  récréa-  faute , mais  il  prétend  qu’plie  ne  feroit  que 
caufa  exe*  ^gere  & vénielle.  Mais  fi  on  ne  jure  point , 
cîtushone-  furtoutlenom  de  Dieu,  il  foûtient  que  ce 

r^mphp"  îeu  & celte  récréation  honnejle  rend  honnejle  Pe~ 
bologiæ  u-  quivoque. 

, Jl  avoit  déjà  dit  la  même  chofeavec  plus 
riunenmm  d’étendue  auparavant  en  la  page  25.  n.  14.  où 

manrfefta  après 

cnlpa  propter  vanam  & inditeretam  divini  nominis  ufurpationem  : at  folnm 
effet  vemalis.  ibii. 
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apres  avoir  étably  cette  réglé  : i Qu'on  peut  Je  ^ 
fervir  fans  menfonge  de  paroles  qui  d'elles-mê-  uîSr-n* 
mes  ne  font  point  ambiguës , & n'ont  pas  le  fens  pari  etti  wr- 
qu  on  leur  veut  donner , &c.  11  ajoute  au  ügnincario- 
nombre  fuivant , 1 qui  on  peut  aujjîfe  fervir  neamb^ua 
de  telles  paroles , encore  que  dans  leur  fignific a-  nec  euni  (en- 
tion  elles  ne  foient  point  ambiguës , & qued'el - ^lhi1*^nt’ 
les-mêmes& dans  les  circonflances préfentes  el-  fpoflünc 
les  ne  puiffent  recevoir  le  fens  qu'on  leur  donne  ; q“°q“endbf“ 
mais  qu'elles  le  foujfrent  feulement  , & ne  le  cio  ea  vcrtâ 
puiffent  avoir  que  par  le  moyen  de  quelque  re-  u&rpari» 
jtriàtionou  addition  mentale  telle  qu  il  plaijt  a fua  flgllifica, 
celuy  qui  les  prononce:  comme fi  quelqu'un  ejlant 
feulou  en  compagnie , fait  qu'on  l'interroge , ou  gua,  nec 
qu'il  par  le  de  fon  propre  mouvement',  par  récréa- 
tion  ou  par  un  autre  motif  quel  qu'il  foit , jure  fc  > nece* 
qu'il  ré  a point  fait  une  cho/e  laquelle  véritable-  çj[sc“^n~ 
ment  il  a faite  , entendant  en  Jon  efprit  quelque  rentibus,  fed 
autre  chofe  qiéil  n'a  point  faite  véritablement , ^"j-^recudm 
ou  un  autre  jour  que  celuy  auquel  il  l'a  faite , ou  dant  ex  ali- 
toute  autre  chofe  & circonflance  qu'il  voudra  *iu0  addlto 
laquelle Joit  vrayejl  ne  mentira  point  en  ejjet',  CST  ferentis  re- 
il  ne  fera  point  parjure  ; mais  feulement  il  ne  di-'^j^JJ 
rapas  une  vérité  déterminée  laquelle  conçoivent  nt  ; Ut  iî  quis 
ceux  qui  l'entendent  parler,  laquelle  efl  figmfée 
par  fes  paroles,  mais  une  autre  vérité  differente,  fiveinterro-’ 
On  pourrait  faire  quantité  d’obfervations  Ba™5ri’afive 
fur  ce  feul  paflàge  de  Sanchez , où  il  y aurait  fp0nte . fiv-e 
beaucoup  à apprendre  pour  ceux  qui  font  eu-  ^trfaaci°t^ 

TieUX  quotunque 

alio  fine  juret  Ce  non  feciftealiquid  quod  revers  fecit , inteiiigendo  iutra  fè  ali- 
quidaliud  quod  non  fecit,  vel  aliant  diem  ab  ca  in qua  fecit,  vel  quo.ican-- 
quealiudadditamentum,  .révéra  non  mentitur  nec  perjurus  eft,  *.e“  tantnrn 
non  diceret  unani  veritatem  determinatam  quant  audienres  concipiunt , ac 
verba  ilia  ex  le  fignificant  : fedaliam  veritatem  difparatam.  Ibid.  »•  lS* 
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rieux  de  la  fcience  des  équivoques.  Je  pafîê- 
ray  feulement  par  deflus  en  le  parcourant  lé- 
gèrement. 

Prémierement  il  parle  d’une  forte  d’equi- 
voque  la  plus  étrange  & la  plus  éloignée  de 
la  penfée  & de  la  raimn  humaine  qu’on  puiflè 
i Portant  s’imaginer.  I On  peut,  dit-il , fans  menfon- 
le  fe  jervir  de  ces  paroles , encore  que  dans  leur 
ba  ufurpari1"  Jignification  elles  ne  fuient  point  ambiguës , & 
îüaTnifi*  Iue  d’elles-mêmes  , & dans  les  circonjlances 
otione  non  pré  fente  s elles  ne  puiffent  pas  recevoir  le  fens 
fint  ambi-  qu'on  leur  donne.  D’où  il  s’enfuit  que  ces 
eumVenfum  paroles  ne  font  pas  même  equivoqûes , mais 
adinicranc  ex  ouvertement  fauffes , puis  qu’elles  ne  peur 
cîrcumftan-  vent  recevoir  le  fens  qu’on  leur  donne.  Car 
tiis  occur-  une  parole  équivoque  eft  celle  qui  a deux 
fens , ou  qui  peut  recevoir  deux  fens.  Et 
partant  s’en  fervir  comme  d’une  équivoque 
n’cft  point  équivoque,  &celuy  qui  luyveut 
donner  ce  lèns  qu’elle  ne  peut  recevoir  eft 
affurément  un  menteur , lignifiant  une  chofe 
par  fes  paroles , & en  penfant  une  autre. 

Aufli  Sanchez  avoüe  & témoigne  aflèz 
luy-méme  que  cette  parole  n’eft  pas  équivo- 
que , en  difant  qu’elle  n’eft  pas  ambiguë , 
puis  qu’une  parole  ambiguë  & une  parole 
équivoque  font  une  même  chofe.  De  forte 
que  ce  qu’il  ajoute , qu’encore  que  ces  paro- 
les qu’il  préfuppofe  n’eftre  point  équivo- 
ques ^ ne  puiflènt  pas  recevoir  le  fens  qu’on 
* jfdtan- leur  donne;  2 elles  le  foujfrcnt  néanmoins , en 
ftnfuim-Td-  y cj°û£ant  ce  vie  ce^uy  Vl£  tes  dit  réferve  dans  fa 

dan:  ex  ali-  penfée. 

quo  addito  mente  proferentis  retento. 
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penfée.  Cela,  dis-je,  fe  détruit  par  foy-mê- 
ipç , la  penfée  d’un  homme  qui  eft  toute  in- 
visible & inférieure , ne  pouvant  pas  chan- 
ger la  lignification  des  paroles  qui  cil  toute 
extérieure  & fenfible , ny  leur  donner  celle 
qu’elles  ne  peuvent  pas  recevoir  : autrement 
chacun  pourroit  par  fa  volonté  & félon  fa 
fantaifie  donner  à toutes  fortes  de  paroles 
toutes  fortes  de  fens , & leur  faire  ligni- 
fier toutes  choies.  Et  ainlî  il  feroit  nnpoili- 
ble  de  s’entendre  l’un  l’autre , & ceux  d’un 
même  pais  feraient  entr’eux  comme  des 
étrangers. 

CeT>oéleur  donne  la  même  liberté  pour 
les  çirconltances  que  pour  la  fubllatice  des 
paroles , difant  qu’on  leur  peut  donner  par  la 
feule  penfée  tel  fens  qu’on  voudra  , en  tel 
temps,  en  telle  maniéré,  & pour  tel  fujet 
oumofif  qu’on  voudra , fans  autre  raifon  ou 
necefîité  que  parce  qu’on  le  voudra,  i C om-  1 ut  fi  qui* 
raeji  quelqu'un , dit-il , efiant  feul  ou  en  corn-  S'm  auS, 
pagnie , foit  qu'on  l'interroge  ou  qu'il  parle  de  five  interro* 
fon  propre  mouvement^  par  récréation  ou  par  ^™sr-afive 
tout  autre  rpptif  quel  qu'ilfoit , jure  qu'il  n'a  fponte , fi- 
pointfait  me  chofe , laquelle  toutefois  il  a faite 
véritablement.  Il  ne  luy  fuffit  pas  de  mentir  cia , nvC 
formellement,  il  veut  encore  ajouter  le  par- 
jure  au  menfonge  , en  difant  qu’on  peut  juretfenonr 
jurer-  qu’on  n’a  pas  fait  ce  qu’on  a fait;  & il  ^dVod 
veut  couvrir  ce  menfonge  & ce  parjure  par  rçvera  tc$ic. 
la  feule  penfée  d’un  homme  en  quelque  çftat 
& dans  quelques  circonftances  qu’il  puillè 
dire  ; feul,  ou  en  compagnie  , parlant  par  ré- 
création 
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création  ou  par  un  autre  motif  quel  qu'il  foit j 
prétendant  qu’il  peut  jurer  qu’il  n’a  pas  fait 
ce  qu’il  a fait , fans  craindre  de  faire  un  faux 
» inteiii-  ferment,  pourveu  i qu'il  entende  feulement 
Fc^fud  quod  ^atiS  J'091  eJPrii  quelque  autre  cho[e  qtétl  n'a  point 
non  fecic.  faite. 

Voilà  la  première  méthode  de  Sanchez  qui 
ne  fert  que  pour  apprendre  à mentir  pure- 
ment, Amplement,  & fans  équivoque,  en 
fe  fervant  de  paroles , qui  d’elles-mêmes  ne 
font  point  équivoques  , & qui  ne  peuvent 
fignifier  ce  qu’on  dit  , ny  ce  qu’on  a dans 
I’efprit,  comme  il  l’avoué  luy-même.  De 
forte  que  telles  paroles  font  contraires  à la 
penfée  que  l’on  ai  & on  dit  en  effet  autre 
chofe  que  ce  qu’on  penfe  : ce  qui  eft  mentir 
formellement  & Amplement. 

La  fécondé  méthode  n’eft  pas  meilleure 
que  la  première.  Car  il  dit  qu’on  peut  2 fous- 
entendre  qu’on  n’a  pas  fait  la  chofe  un  autre 
ab  ca  in  qua  jour  que  c luy  auquel  on  l a faite  ; ou  bien  qu  on 
fcdt.  11e  l’a  pas  faite  dans  un  autre  lieu,  dans  une 
autre  compagnie  , dans  un  autre  temps, 
ou  dans  d’autres  circonltances  dont  il  donne 
le  choix , laiffant  la  liberté  entière  de  fe  fervir 
de  celle  qu’on  voudra  pour  tromper  fans 
veiïn-  fcruPule-  Car  fes  paroles  font  claires  &gé- 
teliiecndo  nerales  : 3 Ou  bien  entendant,  dit-il,  toute 
visiddinun  autre  c^°fe  & toute  autre  circonfiance  qu'il 
verum,quod-  voudra  ajouter,  qui  foit  vraye , quelle  qu'elle 
HT*  puifje  ejlrel  Et  avec  ces  précautions , fi  on 
4 Révéra  l’en  veut  croire , 4 on  ne  mentira  point  en 

nnnecper-  & 00  ne  ^era  POiüt  parjure, 
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nant  & prétendant  de  faire  croire  qu’on  ne 
dit  rien  de  faux , & qu’on  dit  même  la  vérité , 
quoy  qu’on  ne  dife  pas  celle  qu’on  demande , 
ou  celle  que  les  paroles  qu’on  proféré , ligni- 
fient d’elles-mêmes,  mais  une  autre  vérité 
toute  différente  ; fed  aliam  veritatem  difpa- 
ratam. 

C’eft  là  le  vray  moyen  de  pouvoir  juftifier 
toutes  fortes  de  menfonges  & de  parjures  ; le 
plus  grand  menteur  & le  plus  inligne  impof- 
teur  s’en  pourra  fervir  pour  fe  juftifier  & 
s’entretenir  dans  fes  crimes  , en  dilànt  que 
fonfensaefté  différent  de  celuy  de  fes  paro- 
les; &qu’ainfi  I il  riejl  en  effet  ny  menteur  ny  i Révéra 
parjure  ; mai  i feulement  qu'il  ri  a pas  ditpréci- non  ment>- 
fement  la  vérité  que  ceux  qui  l'écoutoient  ont  en- 
tendue , & que fes  paroles fignifioient  ; mais  une  r,a.nmm  nofi 
autre  venté  qui  riavoit  rien  de  commun  avec  vSS* 
celle-là.  Mais  que  pour  cela  ils  n’ont  aucun  deterniina- 
fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  leur  a parlé  & SK?  v 
répondu  de  la  forte,  n’ayant  point  de  droit  concipiunt , 
de  l’interroger.  Car  il  préfuppofe  pour  fignific^"0 
maxime  générale,  2 que  quand  on  riejl  point  r?dal*'amve- 
obligé  de  répondre  à une  perfonne , on  riejl  pas  diTparatam. 
auffi  obligé  de  répondre  ' fuivant  fa  penfée.  Ce  2.Q“iaai- 
qu’il  appuyé  fur  un  principe  de  Logique  qui  £?££' 
dit  : 3 Que  lorsqu'on  ojle  à une  chofe  le  genre , obliSatl?s . 
on  luy  ofie  auffi  toutes  les  ejpeces.  C’eft  le  rai-  t^refpÇ 
fonnement  qu’il  dit  avoir  appris  deNavar-  dereadejus 
re;  qui  veut  dire  que  quand  on  n’eft  point  mJTqu'o 
obligé  de  répondre  à une  perfonne,  on  peut enim  rern°- 
luy  répondre  en  telle  maniéré  qu’on  voudra  : oST' 
qu’on  n’eft  point  obligé  de  luy  faire  une  ré-  ‘JnefPecics 

* * ° 1 r.  removetur. 
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ponfë  honnefte,  civile,  véritable,  fîncere, 
fidele,  mais  qu’on  la  peut  taire  tout  au  con- 
traire, parce  qu’on  pourroira’en  faire  aucu- 
ne li  l’on  vouloit. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  clairement 
qu’il  s’enfuit  de  là  que  dans  la  converfation 
civile,  particulièrement  entre  égaux , oùles 
uns  n’ont  point  autorité  fur  les  autres  , ny 
droit  de  les  interroger  ou  de  les  obliger  à ré- 
pondre à ce  qu’ils  leur  propofent  ou  leur  de- 
mandent , chacun  pourra  dire  ce  qu’il  vou- 
dra , & entendre  ce  qu’il  voudra  par  fes  pa- 
roles. fans  appréhender  de  mentir,  & croyant 
même  dire  la  vérité,  parce  qu’il  fe  la  repré- 
fentedans  l’efprit  encore  qu’il  la  cache,  ou 
même  qu’il  exprime  le  contraire  par  fes  pa- 
roles. Mais  il  y a grande  différence  entre  con- 
cevoir ou  penfer  une  vérité  & la  dire  & ligni- 
fier aux  autres.  Ceux  qui  voudront  fuivre  ce 
Jéfuite,  auront  la  vérité  dans  la  penfée,  mais 
non  pas  dans  les  paroles  ; ils  la  concevront 
bien  , mais  ils  ne  la  diront  pas  ; & en  ce- 
la ils  feront  menteurs  parjures  nonob- 
ftant  toutes  leurs  intentions  & leurs  penfées 
iècrettes,  parce  que  mentir  n’eft  autre  cho- 
ie que  parler  autrement  qu’on  ne  penfe, 
& dire  une  chofe  en  ayant  une  autre  dans 
la  penfée. 

F iiliutius  femble  d’abord  ne  vouloir  point 
’ Q“into  s’accorder  fur  ce  point  avec  Sanchez,  i On 
«luÜlc  pccca-  demande , dit-il,  quel  péché  c' ejl  de  fe  fervir 
an^hîboîo  d* équivoques fans  quelque  caufe  raifonnable.  Sa 
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première réponfeeft;  i qu'il  efi probable  que  RerpoIU 
c'ejl  un  menfonge , & par  confequent  un  par  jure  de.°  & dico 
quand  on  le  confirme  par  ferment.  Mais  peu  Ke  eïre 
après  l’inclination  qu’il  a pour  le  relafche- quod  fa 
ment  & pour  flatter  la  cupidité  & la  cor-^S™’ 
ruption  des  hommes,  luy  fait  dire,  2 qu7ilv^Mvm,& 
femble  plus  probable  qu'à  la  rigueur  ce  n'eft pas  lJ"J|rTnetur 
un  menfonge ,.  ny  un  parjure . Sa  raifon  prin-  ' ■2  Dico 
Cipalc  eft , 3 que  celuy  qui  parle  & jure  de  la 
forte  n'a  pas  intention  j comme  l'on  prdfuppofe,  ri  non  efle 
de  dire  ny  de  jurer  faux,  quoy  qu’en  etfetil  ruendac‘um. 
le  dife  & il  ie  jure.  Il'prétend  donc  comme 
Sanchez  que  la  feule  volonté  intérieure  de  fic3loQjjja  ^ui 
l’homme  peut  changer  la  lignification  des  & jSSn 
paroles,  & la  leur  donner  telle  qu’il  voudra. 

Ileftvray  que  Sanchez  ne  donne  pas  ce  pou-  c<mdTfai-~ 
voir  à la-  feule  intention , fans  y ajouter  quel-  fu,nd’-  2*}> 
que  reftriétiori  mentale , par  laquelle  on  for  - tem , ut  fup- 
me  dans  fon  efprit  un  feils  véritable , endi-  ^!muî‘ 
fant  en  foy-même  qu’on  ne  veut  pas  mentir 
ny  le  parjurer.--  • 

Filliutius  ne  lailïè  pas  neanmoins  d’ap- 
prouver ces  reftriélions  & ces  additions  men- 
tales de  Sanchez.  4 Parce  que , comme  il  4 Etquod 
dit , celuy  qui  parle  ainfi , fuit  à la  rigueur  un  Pr°ferturin 
fens veritablelequcl  il  a intention  de  donner  à 2?£em îe“ 
Jes paroles.  D’ou  il  conclut  ablolument  com-  fam  verum 
me  Sanchez,  que  f far  confia  ,1  „e  met 
point iit  il  prétend  non  feulement  qu’il  ne  s Ers°  nQ» 
ment  point,  mais  que  ce  qu’il  dit,  quoy  que  Jg**’ 
captieux  ot  directement  faux,  6 ne  répugné  6 Nonre- 
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pas  toutefois  à la  vérité  ny  à la  fidélité'  , parce 
qu'il  ne  s'éloigne  pas  d'elle  en  la  diminuant , mais 
en  la  cachant  feulement.  Ainfi  tous  les  dégui- 
fèmens , tous  ks  menfonges,  toutes  les  trom- 
peries & les  faufïètcz  ne  leront  plus  contre  la 
vérité  ny  contre  la  fidelité , parce  qu’elles  ne 
feront  point  oppofées  à la  vérité  en  la  dimi- 
nuant, mais  en  la  cachant  feulement.  Et 
il  faut  encore  remarquer  qu’il  dit  qu’on  peut 
fe.fervirdc  ces  équivoques , &les  confirmer 
I Ahfque  aufli  par  ferment,  I fans  aucune caufé raifon- 
noble.  Dequoy  Sanchez  ne  s’éloigne  pas 
quand  il  dit  qu’on  le  peut  faire  par  diverti (fe- 
i EtftnuJia  ment , & peu  auparavant  ; ?.  fans  aucune  jujle 
'ÆamrUfa  raifon. 

£crcns.r'  pr°'  Cette  leçon  efi  fort  propre  pour  remplir  le 
monde  de  menfonges , de  tromperies  & de 
perfidies  lans  fcrupule  & fans  crainte  de  men- 
tir ou  de  tromper  perfonne  : puis  que  les  Je- 
fuites  afliirent  qu’on  peut  faire  toutes  ces 
chofes  fans  fe  rendre  coupable  de  ces  crimes , 
lors  même  qu’il  n’y  a aucune  necelfité  ny  rai- 
fon defefervir  de  ces  artifices,  & qu’on  n’en 
ufe  que  par  divertillcment , & pour  montrer 
la  liberté  & la  franchife  de  fon  efprit. . De 
forte  qu’il  n’y  aura  plus  de  menfonges  ny  de 
fourberies  dans  le  monde  pour  ceux  qui  au- 
ront une  fois  efté  à leur  école,  &qui  vou- 
dront le  lèrvir  des  privilèges  étrangers  qu’ils 
kur  donnent. 
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Méthode  des  Jefuites  pour  former  de * équivo- 
ques , & pour  s* en fervir  commodément. 

GE  n’eft  pis  allez  de  fçavoirles  réglés  d’un 
mellier , fi  on  ne  fçait  les  réduire  en  pra- 
tique* De  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  équi- 
voques , il  n’y  en  a point  qui  ait  mieux  réulîi 
que  Filliutius  dans  le  lieu  que  nous  avons  dé- 
jà cité.  Car  il  donne  deux  inftruétions  & 
deux  avis  aux  hommes  d’efprit , & un  à ceux 
qui  font  plus  greffiers  & plus  Amples , pour 
leur  apprendre  à former  des  équivoques,  & 
à s’en  fervir  à propos  & avec  fincerité. 

I On  demande,  dit-il,  avec  quelle précau-  i Quarto 
tion  il  faut  fe  fervir  â' équivoques  ? Il  répond  : c^°aquutçQ 
qiéon  peut  donner  deux  réglés  & deux  méthodes  dumiitam- 
pourles  perfonnes  de  jugement,  afin  qu’ils  en  ^r^nlio 
ayent  pour  changer,  & qu’ils  puiffent  fefer-  &&»  ” 
vir  tantoft  de  l’une  & tantoft  de  l’autre.  mo' 

2 La  première  efl  d'avoir  intention  de  pro-  dipro  per- 
mneer  les  paroles  matériellement.  C’eft  à dire  p^dic^*0 
comme  li  elles  ne  fignifioient  rien  , &>leur  Fiuim.jq. 
ofter  dans  fon  efprit  leur  propre  & naturelle 
lignification  , ne  voulant  pas  qu’elles  en  u.». 328. 
ayent  auçune.  Et  pour  rendre  cette  metho- 
de  aifée  « entendre , il  propofe  un  exemple  eft  habere 
comme  unmodelledans  lequel  on  peut  voir  profèrent"1 
clairement  l’ufage  de  cet  art  merveilleux,  verbamatc- 
3 Pour  plus  grande  feureté , dit-il,  lorsqu’un^ 

L 2 homme  jocemfecuri- 

• • tatem,  cum 

. incipic  v.  g.  dicere  ;uro,  debet  inrerponere  (ùbmi/Te  reHrittionemmenraiem 
luchodie),  & deinde  aadcrc  a!ta  voce  ; non  comedilTe  rein  iilain.  Itid. 
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homme  commence  à dire  : Je  jure  que  ; il  ejl 
bon  qu  il  y ajoute  tout  bas  cette  clauje  csf  cette 
rejlriélion  mentale  (aujourd’huy  ) , & qu'il 
continue  après  à dire  tout  haut,  je  n' ay  point 
mangé  de  telle  chofc.  En  forte  qu’il  dife  en  ef- 
fet: Je  jure  que  je  n’en  ay  point  mangé  au- 
i Vcl  ur0j&  jourd’hùy , ou  bien  en  cette  maniéré.  1 Je 

interponere  jure  f ajoutant  fecrettement  comme  par  par  en- 
£ tbefi  ses  paroles  ( que  je  dis  ) , après  pour- 
akaitemvo-  fusant  tout  haut , que  je  n ay  point  j ait  telle 
" i £îhoc  Me.  Car aiujïtout le  difsoursfera véritable. 
yei  îiiud.  sic  parce  qu’il  ne  dira  , lmon  quil  dt  vray 
qu’il  dit  qu’il  ne  l’a  pas  fait , encore  qu’il 

l’ait  fait.  • • 

L’autre  méthode  qui  eft  encore  pour  les 
perfonnes  fubtiles  , dt  cellé-cy.  2 La  Je- 
conJe  méthode  ejl  dé  avoir  intention  de  compofer 
nonabft "T  fin  difcours  , non  feulement  des  paroles ju'ov 
veudi  ofttio-  pryMonce  vijiblement , mais  aujji  de  ce  qu  onre - 
nermvèrbT  ferve  fecrettement  dansfon  efprit , ejlant  libre  à 
extema,  fed  ceux  qui  parlent  d'exprimer  toute  leur  penfée 
reftriftion'e  ou  une partie  feulement.  • 

ment  ali.  Li-  L’un  de  ces  moyens  de  former  des  equivo- 

b*îmhomini  ques  eft  par  addition,  & l’autre  par  reltriètion 
mentale.  Je  ne  m’arrefte  point  davantage  a 
les  expliquer , puifque  Filliutius  ne  les  propo- 
fe  que  pour  les  gens  d’efprit  qui  doivent  eltre 
capables  de  les  entendre , & adroits  pour  les 
pratiquer;  ouplûtoft  s’ils  ont  un  peu  de  ju- 
gement & de  bon  fens,  ils  verront  allez  en 
les  lifant  feulement,  que  ce  font  des  finefiès 
îidicules  dans  la  prattique. 

Il  ne  donne  qu’un  moyen  de  faire  des 
' • * . . . equi- 


emm 

exprimere 
mentent 
fuam  tocali- 
ter  vel  par- 
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équivoques  pour  les  perfonnes  fîmples  & 
groffieres , de  peur  de  les  brouiller , & il  le 
donne  fi  aifé  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  s’en 
puifle  lèrvir.  I Mats  pour  les  perfonnes  grof-  .»  Froru- 
Jures , dit-il , qui  ne  fç  auraient  pas  d'elles -me-  nerdunt 

mes  trouver  en  particulier  une  équivoque  ; c'ejl  inparticu- 
afjez  au' elles  ayent  intention  d'ajfurer  ou  de  nier  i^amphib^ 
ce  qu  elles  difent  en  un  fens  qui  contienne  en  ef-  logîam,  fans 
fit  quelque  vérité.  C’eft  à dire  que  pour  ceux  SaSem 
qui  n’ont  pas  afièz,  d’efprit  pour  trouver  des  affirmandi 
termes  équivoques , ou  des  reftri&ions  men-  Jnfcn^n  1 


qui 


taies , il  fuffit  qu’ils  ayent  intention  de  dire  contineat 
une  chofe  , & d’en  penfer  une  autre  ; ou  ^:cm.VCn 
bien  que  ne  penfant  même  à rien  en  particu- 
lier, ils  ayent  feulement  deflèin  d’aflurcr  ou 
de  nier  en  general  quelque  chofe  qui  foit  ve- 
ritable.  Il  faut  feulement  qu’ils  fçaehent 
qu’ils  peuvent  nier  tout  ce  qu’on  leur  de- 
mande, encore  qu’en  leur  confidence  & par 
leur  propre  lumière  ils  voyent  qu’il  eft  veri-  . 
table , croyant  ou  fuppofant  qu’il  peut  dire 
faux  en  quelque  fens  qu’ils  ne  fçavent  pas. 

2 Et  pour  cela  il  efl  ne'cejjaire , dit-il,  qu'on  les  i Adquod 
avertifje  & qu'sis  fçaehent  pour  le  moins  en  ge~ 
neral qu'ils peuvent  nier  ce  qu’on  leur  demande , univerfîun 
en  quelque  fens  qu'il  foit  véritable , quoy  qu’ils 
ne  fçaehent  pas  quel  eft  ce  fens.  * aiiquovero 

Apres  cela  il  faudroit  eftre  trop  groffier  fenfu-  Ib,d‘ 
pour  ne  pouvoir  pas  fie  fervir  de  cette  inven- 
tion, puis  qu’il  n’eft  pas  même  néceffaire  de 
fçavoir  en  particulier  ce  que  l’on  fait  ny  ce 
que  l’on  dit s’il  peut  eftre  vray  ou  non  en 
effet , & qu’il  fuffit  de  croire  ou  de  fuppofer 
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en  general  qu’il  le  peut  eftre,  & qu’un  ha- 
bile homme  pourra  trouver,  un  fensr  dans  le- 
quel il  rendra  véritables  des  paroles  qui  font 
fauflès  dans  leur  fens  naturel  & unique,  & 
par  conféquent  ne  font  pas  même  équivo- 
ques, encore  que  celuy  qui  les  prononce  ne 
le  puiflè  pas  faire, 

§.  V. 

Méthode  des  mêmes  Je  faite  s , pour  empefeher 
qu'on  nepuiffe jamais  découvrir  les  équivo- 
ques , »y  ofler  à perfonne  la  liberté  de  s'en 
fervir. 

. A Prés  avoir  rendu  l’ufage  des  équivoques 
il  fi  libre  , fi  commun , & fi  facile  , que 
tout  le  monde  s’en  peut  fervir  indifférem- 
ment en  toutes  fortes  de  rencontres,  il  ne 
refie  plus  aux  maiftres  de  cet  art , c’cft  à dire 
aux  Jefiiites  , qu’à  bien  établir  cette  prati- 
que , & fe  munir  tellement  contre  tout  ce  qui 
pourroit  s’y  oppofer  , que  quelque  précau- 
tion qu’on  y apporte  , perfonne  ne  puifiê 
empefeher  qu’on  ne  s’en  ferve  quand  on 
voudra  , ny  découvrir  quand  on  s’en  eft 
fervy.  ’ i 

C’eftc'e  que  Sanchez  a entrepris  de  faire, 
&c’eft.à  quoy  il  a travaillé  avec  grand  foin, 
& il  y a reüm  par  deflùs  les  autres  qui  ont 
écrit  de  cette  matière.-  Après  avoir  étably 
plufieurs  réglés  & donné  plufieurs  confeils 
touchant  les  équivoques  & la  maniéré  de  les 

former 
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former  & de  s’en  fervir , il  conclut  par  cet 
avis  comme  le  dernier  & le  plus  important: 

1 Enfin  il  faut  remarquer  que  toutes  les fois  que  \ Tandem 
pour  Je  défendre  il  eji  permis  d'ufer  d'equivo-  jdu°b^‘an' 
que  s , on  en  peuf  ujer , quoique  celuy  qui  nous  quotics  îici- 
interroge  nous  prefje  de  luy  répondre  fans  nous  ^ned(^fe- 
/ ervtr  de  cette  même  équivoque.  C’efi  à dire  aliqua  æqui- 
que  toutes  les  fois  que  vous  çroyez  qu’il  vous  ™cation*  » 
eft  permis  d’ufer  d’equivoque  (ce  qui  elt  tou:  emSwn , 
jours  permis  félon  ce  Cafuifte  & félon  fes  crf,interro' 
Confrères  que  nous  avons  rapportez  cy-de-  exciudens 
vant)  en  toutes  occafions,  même  farts,  né-  illa,n.æqui- 
celikc  & fans  fujet , encore  que  I on  vous  sahcu.  ,f. 
aveitifle  de  ne  vous  en  point  fervir,  qu’on  3* 
vous  le  défende,  qu’on  vous  faïïè  promet-  30?' 4S* 
tre , & même  jurer  que  vous  ne  vous  en  fer- 
vira  pas  ; nonobftant  toutes  ces  précau- 
tion , ces  défenfes , ces  promeflès , & le 
fèment  que  vous  ayez  fait,  vous  avez  tou- 
jou  s la  liberté  de  vous  en  fervir. 

. On  ne  fçauroit  parler  plus  nettement  ny 
plusfavorablement  dans  cette  matière.  T ou- 
tefos  fi  la  prattique  de  cette  réglé  yous  fem- 
ble  t op  difficile  ou  trop  large , il  vous  en  fa- 
cilitera l’intelligence, par  les  exemples  qu’il 
appâte,  & la  croyance,  par  l’autorité  des 
autre;  Cafuiftes  qu’il  cite  pour’  luy  en  ces  ter- 
mes : 2 Les  Cafuiftes difent  lamente  chofe d'un  2 Arque 
homnr  accufé,  lequel  eftant  interrogé  fur  quel- 
que  crme  fecret , eft  preffé  de  répondre  s'il!  a roearusde 
fait  enïublic  ou  en  feert  ; fait  que  le  Juge  Pin- 

L q.  terrogs  geturutdi- 

cat  (ire fecrit  publiée , fiveocculto;  fiveipte  Judtx  juridïcetriterroget , lire 
non,  dicarespofTeadhucrefpondcre  fe  non  fecifle , intelligendo , nonutni 
in  iniquitac  tua  rogas , fedut  cmeristaoquam  Judexrogare.  ïbU. 
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terroge  juridiquement  ou  non.  Car  its  tien - 
nent  qu'en  ce  cas  même  il  peut  repondre  qu'  il  ne 
l'a  point  fait,  entendant  fa  réponfe , non  en  la 
maniéré  que  le  Juge  l'interroge  malicieufc • 
ment  ; mais  en  la  maniéré  êqu'il  ejl  obligé  de 
l'interroger  en  qualité  de  Juge. 

Il  fuftit  qu’un  criminel  ou  un  témoin  fe 
forme  une  opinion  probable,  par  laquelle  il 
croye  qu’un  Juge  qui  l’interroge  juridique- 
ment , ne  le  doit  pas  interroger  en  la  manié- 
ré qu’il  le  fait,  pour  fe  joiier  de  luy  en  élu- 
dant fes  interrogations  par  des  équivoques; 
ou  en  luy  niant  hardiment  les  chofesles  ylus 
claires  & les  plus  certaines , fans  qu’il  piiflc 
prévenir ny èmpefeher ce  mal,  quelque  fré- 
çaution  qu’il  y apporte. 

Ce  juge  ofl;  malicieux , & il  interroge  na- 
licieufement  ce  criminel  félon  Sanchez , pir- 
ce  qu’en  l’interrogeant  il  garde  les  formes  & 
ufe  des  précautions  qu’il  croit  nécelfares 
pour  tirer  la  vérité  de  fa  bouche.  Ce  crini- 
nel  n’ell  pas  malicieux  & il  ne  répond  ws 
malicieufement , mais  raifoni.ablemenf  & 
fagement , félon  la  Théologie  de  ce  Pire  ; 
parce  qu’il  garde  exaâgment  les  réglés  dis  e- 
quivoques,&  n’omet  aucune  foupleued’epri  t 
ny  aucun  dégitifemeiït  qu’il  fçache,  pouiobf- 
curcir  la  vérité , & pour  tromper  par  un  nen- 
fonge  & un  parjure  le  Juge  qui  l’interrofc. 

Il  apporte  encore  un  autre  exemple.ur  ce 
üemdocet  memefujçt.  i 11  tient  la  même  chofe , dit-il , 
àeroguroà  ' - par- 

euftoaibos  urbis , aliquem  locnm  perte  infeftum  efle  falfoexîftimaribus , & 
sogaivibusquempiamanexeoloco  venerit:  five  infeftus  peftefit,fivenon, 
r.or.pe  j oilc  ipfiun  re.'pondere  non  yenire  ex  eo,  intclligendo,  j»n  ut  vos 
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parlant  de  Navarre,  touchant  celuy  qui  efr in-  rogatis,  fed 
terrogé  par  les  gardes  drune  ville , qui  croient  J? 
faujjèment  que  le  lieu  d’où  il  vient  eji  infeélé  de  au. 
pejte , C55  luy  demandent  s'il  vient  de  ce  lieu- 
la  ; J oit  qu'il  foit  infeélé  de  pefte , on  qu'il  ne  le 
[oit  pas  , qu'il  peut  répondre  qu'il  n'en  vient 
.pas  , en  faifant  cette  refiriélion  mentale  dans 
foy-même:  je  n'en  viens  pas , non  félon  l'inter- 
rogation que  vous  faites  , mais  félon  celle  que 
vous  devriez  faire.  Cette  méthode  n’efl  pas 
trop  favorable  a la  police , & ne  donne  pas  ^ 
trop  de  poids  à l’autorité  des  Magiftrats  & 
de  leurs  Minières  : Elle  n’eft  pas  auiïl  trop 
avantageufe  pour  l’établifTement  des  loft  & 
pour^  affermir  l’obéïlTance  que  les  peuples  , 
doivent  aux  Rois  & aux  Princes.  Quand 
un  Souverain  commandera  quelque  chofe  à 
fesfujets  , il  n’y  aura  point  de  particulier  le- 
quel. en  recevant  fes  ordres , ne  puiffe  pro- 
mettre de  luy  obéir , encore  qu’il  foitréfolu 
de  ne  rien  faire  de  ce  qu’il  luy  commandera , 
en  fe  fèrvant  de  cette  reftriélion  mentale , & 
difant  en  foy-même  : i Je  le  feray , non  pas  •«  Non  ut 
comme  vous  me  le  commandez , niais  comme 
vous  devriez  me  le  commander.  teumpera- 

Ainlî  quand  il  luy  demandera- quelque re- 
chpfe  à laquelle  il  s’imaginera  n’eltre  pas 
obligé  de  répondre  félon  la  vérité  il  luy 
pourra  dire  le  contraire  de  ce  qu’il  penfe , & 
de  ce  qui  eft  vray,-  à la  faveur  de  cette  équi- 
voque & de  cette  penfée  lècrette  qu’il  aura  ; 

Je  répons , dira-t-il  en  foy-même,  z non  à ce  i tan»  ut 

T , <■  a ne  m roSas>  fcd 
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que  vous  me  demandez , mais  à ce  que  vous  de- 
vriez, me  demander. 

On  pourra  dire  à proportion  la  même  cho- 
fe  d’un  enfant  à l’égard  de  fon  pere , d’un 
. ferviteur  à l’égard  de  fon  maiftre;  d’un  Re- 
ligieux & de  tout  inferieur  à l’égard  de  fon 
Supérieur  : Et  ainfi  cette  réglé  bannit  abfo- 
lument  du  monde  la  vérité  & la  fincerité , 
& difpenfe  toute  forte  de  perfonnes  de  la 
• fidelité  & de  l’obéïffance  envers  qui  que  ce 

foit, 

Sanchez  ajoûte  la  raifon  à l’exemple  & à 
l’autorité, afin  d’affermir  davantage  la  poïfèfi- 
i Quorum  fion  & l’ufage  des  équivoques,  x La  raifon 
ommum ea  detoutcecy , dit-il,  eft  parce  qu' encore  que ce- 
çiuia  etfi  iita  luy  qui  interroge  de  la  Jorte  reduije  Ja  demande 
jnterrogans  àunfeulfens , excluant  tous  les  autres , & que 
îpfoomnem  la  réponje  Je  rapporte  delle-meme  a ce  Jens  ; 

dunTftien  toutefotS  ce^a  vray  qu'à  caufe  de  la  mau- 
di-,&refpon-  vaife  intention  de  celuy  qui  interroge , à laqucl- 
rî^nificer  i<A  imputer  la  difcordance  qui  fie  rencontre 
tamen  ve-  entre  la  repnnfe  & l'interrogation.  Il  ne  luy 

fomiau în’  ^'u^t  Pas  juftîfier  celuy  qui  fe  parjure  de- 
qna intoro-  vant  des  Officiers  de  la  Police,  ou  devant 
*™si”jnr  un  Juge  qui  l’interroge  juridiquement  : mais 
imputari  de- il  rejette  encore  ce  crime  & ce  parjure  fur  le 
gnanrialn  Jugemême.  Il  avoue  qu’il  y a fauflèté , & 
fpfisverbu  par  conféquent  parjure  dans  la  réponfc  de 
S™»"  ceux  qui  fe  fervent  de  ces  équivoques  en  la 
maniéré  qu  il  1 enleigne , pour  éluder  les  in- 
terrogations d’un  Juge  ; & il  marque  luy- 
•*  même  cette  fauflèté  & ce  parjure , quoy  qu’il 
l’exprime  allez  modeftement , l’appellant 
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I répugnance  & 'difcor dance . entre  la  rlponfe  1 
de  ces  perfonnes  qui  fe  parjurent , £5*  les  in - 
terrogations  qu’un  Juge  ou  d’autres  Magi-  &i.ntcrro- 
llrats  luy  font.  Et  parce  qu’il  ne  veut  pas  gatloac' 
que  ce  crime  tombe  fur  ceux  qui  le  commet- 


tent parfonconfeil  & par  fon  ordre,  il  le  re- 
jette fur  un  Officier  ou  fur  un  Juge,  2 au-  * cuüm- 
quel  il  faut  imputer , dit-il*,  la  difcor  dance  qui 
fe  rencontre  entre  la  réponfe  & T interrogation , mipiisvcr- 
encore  que  l’un  & l’autre  n’y  prennent  aucu-  ™*ion«!  . 
ne  part , & qu’ils  donnent  feulement  occa- 
fiondele  commettre  en  le  défendant  expref- 
fément  , & apportant  toute  la  précaution 
qu’ils  peuvent  pour  l’empefeher.  De  forte 
qu’on  ne  luy  peut  imputer  autre  choie  dans 
cette  rencontre , linon  qu’il  veut  qu’on  luy 
parle  lincerement , & empefeher  qu*on  n’ufe 
d’equivoquedont  ce  Jefuite  prétend  qucce- 
luy  qui  répond  a droit  de  fe  fervir.  * 

Et  c’cft  en  cela  fans  doute  qu’il  fhetl’in- 
juftice&la  malice  du  Juge,  en  ce  qu’il  vêtit 
empefeher  l’accufé  d’ufer  du  droit  qu’il  a , & 
le  foire  parler  lincerement , quoy  qu'il  ait 
droit  de  parler  avec  équivoque,  &parGon- 
féquept  de  condamner  comme  injufte  & ma- 
licieux celuy  qui  le  veut  empefeher  d’ufer  de 
ce  droit.  Il  met  donc  le  Juge  à la  place  du 
criminel,  & le  criminel  à la  place  du  Juge,  « 
rendant  le  criminel  J uge  de  fon  Juge  même , , 

&luy  donnant  la  liberté  de  le  juger  & de  le 
condamner  lors  même  qu’il  le  parjure  en  fa 
prefence,  en  répondant. félon  fa  propre  fan* 
taifie , & non  félon  l’interrogation  du  Juge  ; 

& 
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’ & il  luy  fait  dire  à fon  Juge  fans  qu’il  l’cn^ 
. • tende  : ( car  c’ell  le  fec.ret  & le  retentum  de 
l'equivoquc  qui  le  pafle  intérieurement  dans 
1 Non  ut  l’efprit  : ) 1 Je  te  répons , non  en  la  maniéré 
rate  tuàro^  Vle  tH  interroges  malicieufement , mais  en  la 
gas  i fed  ut  maniéré  que  tu  es  obligé  de  m'interroger  en  qua- 
JuZr-  Ce  qu’il  témoigne  encore  plus 
interrogare.  clairement  quand  il  dit  que  tout  le  déguife- 
ment , la  tromperie  & le  menfonge  de  cet 
aUinfua^  homme  ÇUi  fe  parjure , ^ vient  de  la  mau- 
intcrrogan-  vaife  intention  de  celuy  qui  l'interroge , à la- 
n^cui™110"  je  doit  imputer  la  difeor dance  qui  je  ren - 

putari  débet  contre  entre  la  réponfe  C53 1' interrogation.  Mais 
inPvlrbbia  ^ hautement  le  menteur  & le  parjure 
ipfis  A inter- en  difant  3 qu'il  fefert  de  J on  droit  en  répon- 
r°gaCutlmr  ^ant  * (on  ’ fulvant  la  penfée  légitimé 
jure  fiiojre-  qu'il  doit  avoir , & non  pas  fuivant  celle  qu’il 
ad°mcntem  a ma^cieufement  : .C’ell  à dire  en  ne  refor- 
legitimam  mant  pas  feulement  la  fentence  de  fon  Ju- 
3cbet!i£  8e’  mrfs  en  condamnant  fon  jugement,  fa 
31/  ' penfée  , fon  procédé  , .comme  celuy.d’un 

homme  méchant  & d’un  ignorant  qui  ne 
* fçait  pas  faire  là  charge , & il  fait  tout  cela 
légitimement,  (ion  en  croit  Sanchez,  com- 
me en  ayant  le  pouvoir  par  un  droit  .parti- 
culier que  ce  Jefuite  luy  donne;  ntitur  jure 
fuo.  , • ' 


• 4 Quare 

idem  cenfeo 
pb  eandem 
rationem , 
quantuin- 
cunqae  re- 
dupliret  ini- 


De  ces  principes  & de  ces  raifonnemens 
Sanchez  tire  encore  cette  conclulion  pour 
l’établiflèment  des  équivoques  : 4 C'ejlbour- 
quoy  je  fuis  toujours  do-même  avis  pour  la  mê- 
me raifon , quelque  inftance  que  fajje  un  Juge 

qui 


quusinterrogitorutjuretfe  nulla  acquiroeatione  uti,  & abfquc omm prorSi.s 
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qui  interroge  injufement , jufques  à faire  ju-  æquiroca- 
rerceluy  qu'il  interroge , qu'il  ne  fe  Çert  point 
â' équivoques , & qu'il  entend  ce  qu'il  dit  fans  Adhuc  em'n» 
aucune  équivoque.  Car  il  peut  encore  jurer 
en  fous -entendant  qu'il  le  fait  autant  qu'il  ejl  ica  ut  plane  _ 
obligé  de  parl.r  clairement  & de  s'expliquer 
ou  en  fe  formant  quelque  autre  penf le  quipuijje  caret  vei  aliud 
rendre  fa  répnnje  véritable.  De  forte  que  ““SdoT 
quelque  inlknce  que  puitlc faire  un  J uge , ou  quo  veruin 
autre  à une  perfonne  qu’il  interroge , & qu’il 
conjure  de  luy  dire  la  vérité  ; encore  qu’il 
l’oblige  de  luy  promettre  , & qu’il  le  fafle 
même  jurer  qu*  1 luy  répondra  fincercment , 

& qu’il  ne  fe  fervira  d’aucune  équivoque  ; 
toutefois  après  fa  proindlè  & apres  fon  fer- 
ment il  pourra  encore  fe  mocquer  du  Juge 
& de  celuy  qui  l’interroge,  & luy  répondre 
par  équivoque  lors  même  qu’il  luy  promet 
& qu’il  luy  jure  qu’il  ne  s’en  lèrt  point  ; 1 en-  1 .^en- 
tendant toujours  qu’il  luy  parle  & qu’il  luy  plane  de-5*1 
répond  comme  il  doit;  c’eftàdire  lêlon  le^ac!°qui«c 
droit  qu’il  croit  avoir,  s’il ^îefçait  quelque eXvSud 
autre  défaite,  ou  s’il  ne  luy  vient  en  l’efprit  ^e"e^dcorv‘ 
quelque  autre  fens  auquel  il  puillè  fecrette-  quôTemm 
ment  rapporter  fes  paroles  pour  leur  donner id,eddi4nir* 
quelque  couleur  & quelque  apparence  de  vé- 
rité. 

Sa raifon eftla même  dont  il  s’eftdéjafer- 
vi  plufieurs  fois  : 2 parce  que  n'eftant  pas  tenu  2 Qs*a 

j j.  , , . f f.  .1  , , J r, 1 . cum  non 

ae  répondre  al  intention cr  a la  penféequ  a ce - teneaturad 

luy  qui l' interroge , mais  à celle  qu'il  doit  avoir , formaltm.ul; 

rd  n 1 1 r • 2 . ’ terroganm 

la  reponje  ejt  véritable  Juivant  cette  intention  mence-nre- 

& cette  penféequ' il  doit  avoir.  , ^c^daddebi‘ 

tam,  ilh'refponfio  jirxta  debitam  ejn$  raentm  rera  cft.  Jhd.f.jt- 
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Cet  homme  ne  dit  pas  ce  qu’il  penfè , il 
ne  répond  pas  aulîi  à ce  que  p.enfe  & à ce  que 
ïuy  demande  celuy  qui  l’interroge , mais  à ce 
qu’il  prétend  qu’il  luy  devroit  demander,  & 
à la  penfée  qu’il  croit  qu’il  devroit  avoir  en 
l’interrogeant.  Et  cette  penfée  qu’il  s’imagi- 
ne que  celuy  qui  l’interroge  devroit  avoir, 
eft  la  fienne  & celle  qu’il  forme  dans  fon 
efpritpour  tromper  & pour  éluder  la  deman- 
de de  celuy  qui  l’interroge.  T ellement  qu’il 
dit  vray  en  mentant , & jure  faux  fans  fe  par- 
jurer: parce  qu’encore  qu’il  réponde  le  con- 
traire de  ce  qu’on  luy  demande  , & de  ce 
qu’il*  a promis  de  répondre  même  avec  fer- 
ment ; il  répond  toutefois  conformément  à 
fon  intention  , & à la  penfée  fecrette  qu’jl 
s’eft  formée  dans  l’efprit , qui  eft  celle  que 
deyroit  avoir , fuivant  fon  fentiment celiiy 
qui  l’interroge , laquelle  fait  que  fa  réponfe 
eft  vraye.  Ilia  refponjio  juxta  débitant  ejus 
mentent  ver  a eft. 

Ainfi  lors  qu^on  èft  preflfe  par  un  pere , par 
un  Supérieur  , par  un  Confeflëur  , de  dire 
une  chofe  qu’on  ne  veut  pas  leur  découvrir , 
on  n’a  qu'à  fe  former  une  penfée’  differente 
de  la  leur,  & s’imaginer  qu’ils  devroient  l’a- 
voir ; & leur  répondant  conformément  à cet- 
te penfée , on  fera  à couvert  du  menfonge  & 
de  la  faufiëté.  Ilia  refponjio  juxta  débitant  ejus 
mentemveraeft. 

Le  dernier  avis  que  Sanchez  donne  pour  la 
feureté  & la  facilité  des  équivoques,  eftee- 
i Atopor-  luy-cy  : I II  faut  que  celuy  qui  fe  fertdequeU 
tecutut«ns  .•  - '•  ' qu’me 
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qu'une  des  équivoques  dont  nous  venons  de  par-  quacunque 
1er , ait  intention  de  donner  à fes paroles  le  fens  phibolo  ^n* 
qu'elles  peuvent  recevoir  véritablement  ',  & intendatfea- 
par  conséquent  il  faut  qu'il  fçache  qü' il  les  peut 
dire  en  quelque  fens  qui  fait  véritable ",  encore  poflimthar 
qu'il  ne  J fâche  pas  en  particulier  quel  efl  ce  fens.  ^es;cl^c 
Ceft  à dire  qu’un  homme  difantunefauflèté  fciacfeaii- 
li  évidente  , qu’il  ne  voit  pas  luy-méme  le 
moyen  de  l’excufer  ny  de  la  couvrir  fous  une  dicere , 
équivoque,  quiluypuifiè  feulement  donner 
quelque  couleur  de  vérité,  il’ peut  toutefois  ignorer, 
la  dire;  &que  pour  mettre  fa  confcience  en 
feureté  , il  fuffit  qu’il  croye  que  ce  qu’il  dit  ’ * 

peut  absolument  recevoir  un  fens  véritable, 
encore  qu’il  ne  le  connoifiè  pas. 

Par  cette  rare  doétrine.  tous  les  trompeurs 
& tous  les  menteurs  ont  gagné  leur  caufe , 

& ce  Jeluite  leur  donne  encore  plus  qu’ils 
n’eufîènt  ofé  efperer.  Car  fuivant  fa  réglé  ils 
ne  pourront  pas  feulement  tromper  impu- 
nément & fans  eftre  découverts  , qui  eft 
ce  qu’ils  prétendent  : mais  quelque  trom- 
perie, quelque  menfonge,  & quelque  par- 
jure qu’ils  faflènt,  ils  ne  mentiront  & ne  fe 
parjureront  jamais  , encore  qu’ils  le  puif- 
ferit  juftement  croire  eux-mêmes  , voyant 
clairement  que  ce  qu’ils  difent  n’eft  pas  vray , 

& ne  pouvant  pas  même  voir  comme  il  le 
pourroit  eftre  , pourveu  feulement  qu’ils 
îuppofent  & qu’ils  croyent  en  general  qu’il 
le  peut  eftre  absolument  en  quelque  manié- 
ré & en  quelque  fens  qu’ils  ne  connoilfent 
: pas.  . ; 

Saa- 
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Sanchez  attribue  cet  expédient  à Suarèz. 
Mais  *pour.  garder  toujours  fon  avantage, 
même  au  .deüiis  de  Tes  Compagnons,  & te- 
nir le  rang  de  maiftre  en  cette  matière  , il 
propofe  encore  une  autre  invention , ou  pour 
le  moins  il  étend  celle  de  Suarez , & l’expli- 
i Atfat  que  en  une  maniéré  encore  plus  aifée.  i II 
ScfeSn1,  dit-il,  qu'il  ait  intention  de  donner  à 

quem  doft«s  Çes  paroles  le  fens  qu'un  habile  homme  luy  con- 
lier  oit , ou  qu'il  entendroit  luy -même.  Il 
tehigit.  veut  donc  qu’il  ne  fe  mette  pas  feulement 
n,i‘  en  peine  de  fçavoir  fi  la  fauflèté  évidente 
qu’il  dit  & qu’il  voit  luy-même  , fe  peut 
couvrir  par  quelque  équivoque  ordinaire  & 
facile  ; & il  croit  qu’il  ne  faut  qu’avoir  inten- 
tion de  la  dire , aufçns  qu’un  homme  habile 
v & expérimenté  en  équivoques  luy  pourroit 
donner,  encore  qu’il  foit  inconnu  à ceux  du 
commun.  Tant  il  eft  important  d’avoir  pour 
confeil  un  homme  qui  fçache  tous  les  tours 
du  meftier , & qui  en  ait  de  propres  pour  tou- 
tes fortes  d’affaires.  Car  non  feulement  on 
pourra  fe  fervirdefes  confèils  lors  qu’il  fera 
prefent , & qu’on  aura  le  temps  de  conful- 
ter  ; mais  auflï  en  fon  abfcnce  on  pourra  fe 
rapporter  à luy  de  toutes  fortes*de  difficultez 
qui  fe  rencontreront  dans  cette  matière , & 
fc  fervir  de  fon  confcil  & de  "fa  direction 
pour  tromper  tous  Jes  hommes  fans  le  voir 
ny  luy  parler,  en  fc  propofant  feulement  de 
faire  ce  qu’il  feroit  ou  ce  qu’il  confeilleroit; 
fuppofant  qti’il  trouveroit  par  fon  adreffe 
quelque  moyen  de  juftifier  le  mcnfonge&lc 

par- 
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parjure  qu’on  veut  faire;  encore  que  l’on  ne 
v oyepasquece  qu’on  va  dire  & jurer  puiflè 
eftre  vray  en  aucun  fens , ny  eftre  garanti  de 
menfonge  & de  parjure,  félon  aucunes  ré- 
glés de  la  vérité  & de  la  juftice. 

Art  i cle  dernier. 

Preuve  generale  que  les  Auteurs  Jefuites  fa - 
vorifent&  entretiennent  en  toutes  chofes  la 
Cupidité  des  hommes  ; Et  le  principe  com- 
mun d'où  ils  tirent  tout  ce  qu'ils  difent  en 
fa  faveur. 

OUtre  ce  que  nous  avons  dit  jufques 
à préfent , on  peut  connoiftre  claire- 
ment par  une  preuve  generale  que  les  Jefui- 
tes entretiennent  & favorifent  autant  qu’ils 
peuvent  la  cupidité  des  hommes,  enconfî- 
derant  ce  qu’ils  difent  au  defavantage  de  la 
charité.  Car  comme  la  charité  & la  cupi- 
dité font  deux  mouvemens  & deux  amours 
contraires  qui  partagent  noftre  cœur  ; en  for- 
te qu’il  eft  toujours  occupé  & pouffé  de  l’un 
ou  de  l’autre,  & qu’il  a d’autant  plus  de  cu- 
pidité qu’il  a moins  de  charité  ; onnefçau- 
roit  favorifer  davantage  la  cupidité , ny  l’é- 
tablir plus  puiffamment  dans  le  cœur  de 
l’homme  pour  la  faire  regner  enluitte  dans 
toute  fa  vie  & dans  toutes  fes  aâions , que 
d’en  chaflèr  la  charité , ou  la  réduire  telle- 
ment à l’étroit , qu’elle  ne  puiffe  ny  eftre 
plus  diminiiée  , ny  avoir  moins  d’étendue 
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fans  eftre  entièrement  détruite.  Et  c’eft  à 
quoy  les  Jefuites  lé  portent  avec  un  tel  con- 
léntement  de  leurs  Auteurs , qu’il  femble 
que  c’ell  une  confpiration  générale  & une 
refolution  prife  dans  quelque  afièmblée  de 
toute  la  Société. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  l’homme  n’eft 
jamais  obligé  en  aucune  rencontre  ny  en  au- 
cun temps  déterminé  d’aimer  Dieu  , dans 
tout  le  cours  de  fa  vie,  ny  à la  mort  même. 
Les  plus  religieux  réduilént  ce  grand  & ce 
premier  commandement  à certains  temps  & 
à certaines  occafions  qui  font  rares  & fort 
' i Quonam  éloignées,  i En  quel  temps,  demande  Efco- 
fe^tTat61  ’ le  précepte  delà  charité  envers  Dieu  obli - 
præccptum  ge-Uil  de  l ny -mime  ? Il  rapporte  divers  fènti- 
DeumT^i  mcnsa  & d exprime  le  fien  en  ces  termes  : 

2 Je  pajje  l'opinion  d'Azor  qui  allégué  huit  oc - 
'fîg'ùî'^  8 cajions  ou  huit  temps & celle  de  Sanchez  qui 
i Mîtto  n'en  reconnoit  qu'une  f ’.ule  où  le  précepte  oblige  ; 
Azora  oaô  C Ü laifïe  l’une  comme  trop  large , & l’autre 
tempora  afii-  comme  trop  févere  & trop  exaéte  : ) 3 Mais 
Sanchez  & Ie  fu*s  tienriquez  qui  marque  trois  temps  auf- 
unicum.  quels  ce  précepte  oblige.  Le  premier  ejl , quand 

on  commence  d'avoir  l'ufave  de  la  ration  j le  Je - 
rîque  z tria  ad  cond  ejt  l article  de  la  mort',  & le  trotjieme  tout 
ceptumtêm-  ^ temP5  de  la  vie  qui  ejl  entre  deux , pour  le 
rora  affi-  moins  de  cinq  en  cinq  ans.  Je  dis  de  plus , que 
l™imwnqw-fu*vaftt  Filliutius  il  ejl  probable  que  ce  pré- 
dem  cil  mo-  cepte  n'oblige  pas  à la  rigueur  tous  les  cinq  ans , 
plum mio-  ma's  a la difcretion&  au  jugement  des  perfon- 
nis  : secun-  nés  fages.  Si 

dum,  mortis  articulus  : Tertium,  tempua  rit*  intennedium , faltem  finoulis 
qumque  annis.  Addo  ex  Filliutio  probabile  efle  non  quinquenniis  fingulis  ri . 
gorofeobligare,  Içd  fapientuni  arbitrio.  Ibid. 
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Si  on  n’eft  oblige  d’aimer  Dieu  qu’en  une 
feule  rencontre , comme  veut  Sanchez,  ou 
au  commencement  de  l’ufage  de  la  raifon , 
&à  la  mort,  & quelquefois  durant  la  vie, 
comme  croit  Henriquez;  ou  de  cinq  en  cinq 
ans,  &encoremoins,  comme  ajoute  Efco- 
bar  ; ou  pour  le  plus  dans  huit  occafîons  feu- 
lement qui  peuvent  arriver  pendant  la  vie, 
félon  Azor , tout  le  relie  du  temps , c’efl:  à 
dire  prefque  toute  la  vie  de  l’homme  fera 
pour  la  cupidité , & on  pourra  l’employer  à 
aimer  toute  autre  chofe  que  Dieu  , c’ell  à 
dire  à aimer  les  créatures  , les  chofes  tem- 
porelles, les  biens  du  monde,  & le  monde, 
làns  eltre  obligé  d’en  détourner  fon  efprit  & 
fon  cœur  pour  aimer  Dieu  ; eftant  certain 
que  le  cœur  de  l’homme  ne  fçauroit  ellre 
fans  quelque  amour , & que  celuy  du  mon- 
de & des  créatures  occupe  tout  ce  que  celuy 
de  Dieu  n’occupe  pas. 

Amicus  n’ofant  pas  s’oppofer  abfolument 
à l’opinion  commune  des  Théologiens  qui 
tiennent  que  pour  fatisfaire  au  précepte  d’ai- 
mer Dieu  , on  eil  obligé  d’avoir  aétuelle- 
ment  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  les 
créatures  , il  explique  cette  opinion  de  telle 
forte  qu’il  la  défend  en  effet,  i La  féconde 
opinion  , dit-il  , tient  qu'il  faut  aimer  Dieu 
far  toutes  ckofes  en  le  préférant  à elles  fer*  l'tfl.- 
mant  davantage  ; mais  non  en  l'aimant  avec 
p'us  de  tendreffe.  C'efl  le  fentiment  commun 
des  'Théologiens , qui  ejl  vray  C53  qu'il  faut  fui- 

M 2 vre. 
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vre.  Et  pour  l’expliquer  plus  clairement , 
i Omnis  ilajoûte:  I Toute  préférence  vient  d'un  juge- 
appraiatio  ment  par  lequel  apres  avoir  comparé  deux  cho~ 
jaic^com -fai  on  choijit  l'une  & onlaijfe  l'autre.  Car 
pararivou-  parce  que  je  juge  qu'une  chofe  vaut  mieux 
35  e^o  qu'une  autre  , je  préféré  celle  que  je  juge  la 
cnim  quoi  meilleure.  Il  cfiftingue  icy  deux  a&es  ; l’un 
àfcmeiiS^celuypar  lequel  on  compare  deux  choies 
perfeaius  enlèmble  ; & l’autre  , celay  par  lequel  on 
Ï!°8.rt  ‘ donne  la  préférence  à celle  qu’on  juge  la 
meilleure.  Et  il  met  l’amour  appretiatif 
dans  le  dernier  de  ces  deux  a&es , qui  eft 
toutefois  un  a£te  de  jugement  & d’entende- 
ment aufli  bien  que  le  premier.  De  forte 
qu’aimer  Dieu  plus  que  toutes  les  créatures 
appretiativement  ou  par  préférence  , félon 
luy , n’eft  autre  choie  que  juger  que  Dieu  ejl 
meilleur  & plus  parfait  que  toutes  les  créatu- 
res. Or  cela  le  peut  faire  par  le  plus  grand 
pécheur  aufli  bien  que  par  le  plus  grand 
Saint,  ce  jugement eftant  plus  dans  la  telle 
que  dans  le  cœur , & procédant  plus  de  con- 
noiflànce  & de  lumière  d’efprit  que  d’af- 
fe&ion. 

Aufli  il  eft  clair  qu’on  peut  beaucoup  efti- 
mer  ceux  qu’on  n’aime  point , & encore 
plus  que  ceux  qu’on  aime.  Et  il  n’y  a rien 
de  plus  ordinaire  que  d’eftimer  ceux  pour 
qui  on  n’a  point  d’affedion  véritable,  mais 
une  entière  indifférence.  De  forte  que  cette 
eftime  & ce  jugement  ne  peut  eftre  nommé 
amour  qu’improprement  ; & celuy  qui  ne 
met  l’amour  qui  eft  deu  à Dieu  par  deflus 
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toutes  chofes  que  dans  ce  jugement  & dans 
cette  eftime  qui  le  luy  fait  préférer  à toutes 
chofes , comme  méritant  d’eftre  aimé  plus 
que  toutes  chofes , ne  luy  attribué  au  iond 
aucun  véritable  amour , & tient  qu’il  ne  luy 
en  eil  deu  aucun  en  effet. 

Que  fi  ces  Do&eurs  qui  fçavent  donner  à 
leurs  paroles  auffi  bien  qu’à  celles  des  autres 
tel  fens  qu’il  leur  plaid , même  celuy  qu’el- 
les n’ont  pas , & qu’elles  ne  fçauroient  avoir 
naturellement , ainfî  que  nous  avons  fait 
voir  au  Chapitre  precedent:  que  fi,  dis-je, 
ces  Do&eurs  pour  ne  pas  paroiftre  abolir  en- 
tièrement le  commandement  de  l’amour  de 
Dieu  , difent  que  quoy  qu’ils  mettent  cet 
amour  qui  eft  deu  à Dieu  , dans  l’eftime 
qu’on  doit  faire  de  luy  par  deffus  toutes  les 
créatures  , ils  n’excluent  pas  pour  cela  de 
cette  préférence  toute  *forte  d’affe&ion  pour 
Dieu,  & qu’ils  fuppofent  qu’on  a toujours 
quelque  amour  pour  luy.  Ils  réduifent  d’ail- 
leurs cet  amour  , quel  qu’il  foit  félon  eux , 
à un  fi  bas  degré  , qu’ils  témoignent  allez 
que  toutes  leurs  explications  font  plûtoft 
pour  déguifer  leur  fentiment , que  pour  le 
découvrir  nettement  ; & que  n’ofant  pas 
nierabfolumentlc  commandement  d’aimer 
Dieu  , ils  diminuent  & rabbaillènt  le  plus 
qu’ils  peuvent  l’amour  qu’ils  fuppofent  luy 
eftredeu.  7 


I Je  veux  prouver  , dit  Amicus , otd ett“  * (juod 
core  que  l'amour  de  Dieu  appretiatif  fur  toutes  dn'cdio  ap- 
chofes , foit  en  untrés-bas de?ré * il  fuflit  pour  P*»»**» 
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ciat  ad  im-  accomplir  le  pre'cepte  de  la  charité  enver s Dieu. 
picndum  C’efl:  même  abolir  entièrement  le  comman- 
charita'is'er-  dement  d’aimer  Dieu , que  de  foûtenir  qu’on 
gaDeiim.ctfl  n’ell:  pas  obligé  de  l’aimer  comme  illecoin- 
faTproba-  mande.  Or  Dieu  demande  tout  noüre 
tur.  au.  amour  , puis  qu’il  demande  tout  noftre 
P‘  ,9'  cœur.  Et  Amicus  dit  & entreprend  de 
prouver  que  le  plus  bas  degré  xl’ amour  fuf- 
fit  pour  accomplir  le  précepte  de  la  charité 
envers  Dieu.  Et  pour  ne  laificr  aucun  lieu 
de  douter  de  fa  penfée  fur  ce  point , il  répété 
la  même  chofe  au  nombre  fuivant,  & il  en 
parle  comme  d’une  vérité  qui  fuit  de  fes  prin- 
i Quod  cipes.  i II  eft  confiant  , dit-il  , fuivant  les 
autan  îalis  principes  que  j'ay  établis,  au' on  peut  avoir  cet 
n^die, P°f~  amour  de  Dieu , encore  qu'il  foit  foible  au  der- 
criamii  in  mer  p0int,  ? parce au' on  peut  avoir  une  telle  opi- 
nion  & e firme  de  Dieu , . que  l'on  juge  qu'lirai- 
coudât  ex  fion  j'a  yont^  tncreée  iïmerite  à'efire  aimé  plus 
qiiouian* ’ que  toutes  les  créatures  ; Ç35  néanmoins fe porter 
poiiumusta-  lafehement  à faire  cet  acle. 
tîonemde  Si  c’cit  aimer  Dieu  que  de  juger  qu'il  me- 
Dej  haberc , rite  pefire  aimé , les  plus  grands  pécheurs , 
increatam  les  infidèles  & les  démons  mêmes  font  capa- 
iuam  bonita-  blés  de  cet  amour , fi  pour  l’aimer  comme 
rendSn’n  Ü le  commande,  c’eft  aflez  de  fe  porter  fort 
amore  omni-  lafehement  à l'aimer , C5*  d'avoir  pour  luy  un 
c^eads|&Sia-  amour  foible  au  dernier  point.  Il  faut  rayer 
men  nonnifi  ou  corriger  le  commandement  qui  porte  que 
fem  auînn3  nous  devons  l'aimer  de  toutes  nos  forces  & de 
tendere.  tout  no  (Ire  cœur. 

». zor  ccs théologiens  ruinant  l’amour  de 

Dieu  dans  le  «cœur  des  hommes;  ils  y font 

regner 


De  la  Cupidité  I 

rcgier  l’amour  du  monde  , & réduifant  la 
charité  qui  nous  décommandée , au  dernier 
point  & au  plus  bas  degré  qu’elle  puiffe  eftre , 
ils  donnent  toute  liberté  à la  cupidité,  & luy 
laiifent  toçte  l’ étendue  du  cœur  & de  Tes  af- 
fections. 

C’elt  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
foCtiennent  hautement  qu’il  ell  permis  d’ai- 
mer les  biens  temporels  comme  les  richef- 
fès,  l’honneur,  &leplailîr.  i Il  n'y  a point  >‘c« 

de  mal  à dejirer  la  gloire  & la  réputation  pour  ta^anTob 
une  tonne  fin  , autant  atü on  la  mente  , dit  bonumfinem 
Efccbar  après  Tolet.  Mais  Tolct  s’expli-  9uan~ 


tum  qui 'que 

que  luy-même  mieux  qu’Efcobar  au  heu  meretur. 
qu’l  cite,  où  après  avoir  dit  z la  différence 
qu'.l y a entre  P orgueil  & la  vaine  gloire , qui  »•  9î-  m- 
ejl  en  ce  que  P orgue  il  porte  à dejirer  & aimer  3°i  Dirci-c 
fa  propre  excellence  ; & la  vaine  gloire  a de-  vanagioriai 
Jinr  la  mauifefiation  de  fa  propre  excellence  pcrbiaeiiim* 
particulièrement  devant  les  autres  ; il  ajoûtew^.®*- 
en  faveur  de  la  vaine  gloire,  que  3 ladefi-l  anaaS 
rern'efi  pas  une  chufe  qui  foit  de  foy  mauvai-pori * 

Je , mais  mdijjercnte , non  plus  que  de  dejirer  excellent:®. 
Partent.  * p^Xsea* 

111  ne  pouvoientpas  mieux  juftifier  lava-  3 Appe- 
nité  qie  par  l’avarice , en  les  approuvant  tou- 
tes  deix  en  même  temps  & en  deux  mots.r;amninëft 
Etceqi’ilsen  difent  revient  fort  bien  au  fen-gemakm, 
timent  de  S.  Paul  écrivant  à Timothée,  que^n™ 

4 ceux  qui  défirent  de  devenir  riches , tom-  apppterc  pc- 
bent  en  tentation  & dans  les  pièges  du  diable.  6. 

Et  à celuy  de  S.  Jean , lequel  parlant  géne-f-  î5?:îvo, 

ÎVI  4 raie- tant  divkes 

fierijjncdunt in  tentât ionem  &in laqueum diaboli.  i . «»  Timeth. 6.  v.  9 . 


7«4 n.  c.  2. 
«•  If. 
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râlement  du  monde , & de  l’amour  <ies 
biens  temporels  qui  font  dans  le  moncfe , 
donne  cet  avis,  ou  plutôt!  ce  commance- 
1 Koiirc  di-  üient  comme  de  1 a part  de  Dieu  : 1 N' aimez. 
dumC  munüe  Pas  monde  ny  ce  qui  ejî  dans  le  monde  : Jt 

eaquæfun:  quelqu'un  aime  le  monde , la  charité  du  $ere 
3iï'si  n'eft  point  en  luy.  Ce  langage  du  S.  Effrit 
nmndum , etlaüèz  different  de  celuy  des  Jefuites.  Us 
S ratriT  ne  biffent  pas  néanmoins  de  prétendre  qie 
in3co,aT.s  ce  qu’ils  difent,  qu’on  peut  aimer  les  bieis 
du  monde , et!  appuyé  de  l’autorité  des  Saints 
& de  leurs  exemples , & de  celuy  de  J tsus 

(^uu  i çr  m^îTlP 

S.  Chryfottome  en  rHomilie  vu.  fur 
l’Epiftre  aux  Hebreux  dit  qu’un  feculier  aoit 
en  tout  vivre  comme  un  moine  , hornis 
qu’il  peut  habiter  avec  fa  femme  s’il  et!  rra- 

cQbSUhomo  rié-  z Le  feculier->  dit  ce  Saint  1 ^oit-il pté- 

debetS  tendre  qu'il  Luy  foitplus  permis  qu'à  un  moitr , 

h“SremmiUS  hormis  l'habitation  avec  fa  femme  1 Ilefivrçy 
nacho,  quam  qu'en  ce  point  il  a un  pouvoir  particulier , mus 

hablcarenm-  n0n  d<mS  leS  autreS  i & il  & ^ <C*&r  ™ 
tout  le  refie  également  comme  les  moines. 

Celot  alléguant  ces  paroles  de  S.  Chr^fo- 

tlome,  les  explique,  ou  plutôt!  les  corige 

en  cette  forte  : 3 Quand  ce  Prélat  ecritqu  il 

ejl  permis  a un  feculier  d'habiter  aveefafem- 

i.  debet  me->  il  veut  dire  qu'il  luy  ejl  permKj'éleierfes 

erc.  s.  enfans  ; de  prendre  foin  des  affaires  de  Japamil- 
le\  dedejirer  avec  modération  les  digntez  & 
les  honneurs  du  monde  ; de  fuivre  fes  vlontez, , 
de  travailler  à amaffer  du  bien  ; & pW  enfer- 


tum  t hic 
cnim  habet 
veniam,  in 
aliis  autan 
n equaquam 
cd  oninia 
sequaliter 
fient  mona- 
chi,  debet 
a? 

Ch Y 

1 n Ep 
Htbr.zos. 

3 Cum 
uxoris  co- 


mer 


habitatio- 

nem  conce-  / 

di  laico  fc.-ibit  Antiftcs , edncationem  liberorum  , reiqne  famiiar/s  curam , 
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mer  tout  en  un  mot1  mais  qui  ejl  hiérarchique 
Çs3  faint , de  mener  une  vie  toute  divifée  & 
dtjîraite , partageant  [es  affrétions  & fcs  pen- 
fées  en  quantité  d'objets  dijfrrens. 

S.  Chryfoftomê  dit  abfoluracnt  qu’un  fé- 
culier  n’a  pas  plus  de  licence  qu’un  moine 
en  aucune  chofe  fans  exception , finon  qu’il 
peut  avoir  habitation  avec  fa  femme.  Et 
Celot  dit  qu’il  peut  aimer  & delîrer  les  biens 
du  monde,  encore  que  cela  ne  foit  pas  per- 
mis à un  moine.  Dieu  permet  aux  feculiers , 
dit  ce  Jefuitc,  un  defir  modéré  des  dignitez& 
des  honneurs  du  monde.  C’eft  à di  re  en  termes 
plus  clairs,  que  Dieu  luy  permet  l’ambition 
& la  vanité  pourveu  qu’elle  ne  foit  pas  excef- 
five , qu'il  luy  permet  de  fuivre  fa  propre  vo- 
lonté , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  le  déli- 
vrer de  la  dépendance  qu’il  a de  luy  , & le 
dilpenler  de  dire  avec  tous  les  fideles:  Vojlre 
volonté  foit  faite  en  laterre  comme  au  ciel  : en 
forte  qu’au  lieu  de  cela  il  luy  foit  permis 
de  demander  que  & propre  volonté  foit  ac- 
complie. 

Cet  eftat  de  difpofer  de  fes  volontez  a efté 
celuy  d’Adam  devant  le  péché  ; mais  main- 
tenant ce  n’eft  plus  que  celuy  des  pécheurs  & 
des  damnez , & Dieu  n’a  point  de  plus  grand 
chaftimentencemonde,  que  d’abandonner 
une  perfonne  à elle-même,  & de  luy  laifïcr 
foire  ce  qu’elle  veut.  C’efl:  pourquoy  Celot  a 
mieux  rencontré  qu’il  ne  penfoit , quand  il 
a dit  que  Dieu  laifïè  aux  gens  du  monde  & 
aux  amateurs  du  monde  en  faveur  dcfqucls 

Ms  il 


moierarum 
dignitatis  de 
fccularis  ho- 
noris defide- 
rium,  libe— 
rum  (uæ  vo- 
luntatis  u- 
fum , quæA 
tuofbs  labo- 
res  :unover- 
bo,  eoque 
hierarchico , 
dividuas 
didindafqua 
vias&ima- 
ginationcs 
iili  permilias 
admonec. 
CtUt.f.  573. 
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il  parle , la  libre  difpojition  de  leur  volonté,  li- 
berumfuœ  voluntatis  ufum.  Mais  cette  per- 
miffion  n’eft  pas , comme  il  prétend , une 
permilfion  d’approbation  ou  de  dilpenfe  qui 
donne  droit  ; mais  une  permilfion  de  juge- 
ment & d’abandonnement  qui  porte  puni- 
tion & vengeance. 

Il  dit  encore  que  Dieu  permet  aux  Secu- 
liersdetravailler  à amalïèr  du  bien , qucejluo- 
fos  labores  ; ce  qui  n’eft  que  la  fuitte  de  fou 
difcours  & de  fa  penfée.  Car  comme  les 
perfonnes  qui  font  à Dieu  travaillent  pour 
Je  fervir  & pour  gagner  les  biens  éter- 
nels qu’il  a promis  à ceux  qui  lç  fervent  ; 
de  même  les  gens  du  monde  fervent  le 
monde  & travaillent  pour  s’avancer  dans 
le  monde  & y acquérir  les  biens  tempo- 
rels. 


bo  UrCr-  Enfin  il  dit  que  I pour  enfermer  tout  en  un 
nîcrarchko,  mot->  mais  qui  ejl  hiérarchique  faint , Dieu 

dlainiaf  u ^Hr Perrnct  mener  une  vie  toute  divifée  & 
vitaTôc  ima-  ^ijlraite , partageant  leurs  efprits  & leurs pen - 
gtnariones  fées  en  quantité  d'objets  dijjerens.  Jenem’é- 
Ldinonet. as  tonne  pas  qu’il  déclare  fi  ouvertement  que 
celuy  quin’elt  point  Religieux  peut  partager 
Jonelprit  & là  vie  entre  Dieu  & le  monde; 
C’efi:  à dire  qu’il  peut  aimer  le  monde  aulfi 
bien  que  Dieu.  Cette  parole  eft  digne  de 
luy , mais  elle  n’eft  pas  fainte  & hiérarchi- 
que , comme  il  l’alfure.  C’eft  plutoft  une 
parole  profane,  indigne  d’un  Chreftien , & 
oppofée  à la  hiérarchie , puis  qu’elle  eft  con- 
traire à l’ordre  & au  commandement  de 

Dieu 
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Dieu  qui  nous  ordonne  de  1 V aimer  de  tout  1 Dfiiges 

nnjire  cœur , & nous  défend  d'aimer  le  monde 

CS5  tout  ce  qui  eji  dam  le  monde.  ex  roco  cor- 

Néanmoins  il  ne  laiffe  pas  de  prendre  S.  deNXediii- 
Chryfoftome  pour  garand  de  cette-  parole , acre  mua- 
comme  s’il  pouvoir  couvrir  une  erreur  par 
une  impofture.  Il  fait  dire  à ce  grand  Saint , mundo  fum. 
ou  plutoft  il  dit  pour  luy  , malgré  luy  & 
contre  fa  penlee  & fa  parole  exprcllè,  qu'il 
ejl  permis  à un'feculier  de  mener  une  vie  toute 
divifée  & dijlraite , partageant  Jes  ajfeéhons 
& fes  penfées  en  quantité  d'objets  difj'erens.  Ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a luy-mê- 
me  rapporté  de  ce  Saint  ; Qu’un  Chreftieu 
qui  vit  dans  le  monde  eft  obligé  aux  mêmes 
chofes  qu’un  Religieux , hormis  l’ufage  du 
mariage:  ümnia  œquahtcrjicut  Monachi , age- 
re  debet  ; fi  ce  n’eft  qu’il  prétende  qu’il  eft 
permis  aux  Moines  & aux  Religieux  aufii 
bien  qu’aux  feculiers  , de  partager  leur  vie 
entre  Dieu  & le  monde. 

Après  avoir  ainfi  abufé  de  l’autorité  des 
Saints , il  abufe  encore  de  leur  exemple  pour 
appuyer  fon  faux  principe , & établir  l’am- 
bition, l’intereft,  & l’amour  du  monde  & 
des  biens  du  monde  parmy  les  Ecclefiatti- 
ques  & les  miniftres  de  Jésus  Christ, 
aufii  bien  que  parmy  les  feculiers.  Car  il 
pfe  affiner  que  les  plus  grands  perfonnages 
de  l’antiquité  , comme  S.  Bafile  , fe  font 
laiffé  aller  à des  paflions  femblables  à ceilcs 
qu’il  permet  aux  gens  du  monde , & ont  paru 
fort  interefïèz  dans  des  occafîons  aufii  im- 

pottau- 
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portantes  que  celles  de  l’éle&ion  & de  l’or- 
dination des  Pafteurs  de  l’Eglife.  Voicy 
? Ma.s.nis  comme  il  en  parle  : i Nous  jç  avons  que  les 
humanas  ra-  ratjons  humaines  ont  jouvent  porte  de  grands 
rn°n nonrâ  Sommes  d e'iever  aux  ordres  £s>  ditx  charges  de 
ro  ejufmodi  PEglife  leurs  parens  ou  leurs  amis  : & /’ h ijloi- 
LTà™  re  Bcdefiafiique  rapporte  que  S.BaJile  engea 
nimordina-  un  oiege  hpijcopal  à Zazime  qui  n’ejioit  au* un 
fuafiiïe^F.t  à $etlt,  Bourg  & ajjez  pauvre  , pour  y établir 
SanûoBafi-  Grégoire  de  Nazianze , afin  qu'il  le  fervijl 

tîca^narra^"  comme  fon  am)  contre  Anthemius  Metropoli- 
hiitoria,  Za-  ^ain  de  la  fécondé  Province  de  Cappadoce.  Que 
de?pe<aoop-^  Cn  cela  il  n'dvoit  confidere'  que  la  feule  gloire 
pido,  erec-  de  Dieu  , & qu'il  n'y  eufi  pas  méfié  quelque 
ffiryrrejlre,  S ■ ÇreS°J"  fi  f«ft  rend*  plu- 
udneacon-  tojt  ^ avecmotnsdc  refinance  a la  volonté,  de 
üiruîus  Gre-  S.  Baflle. 

gonus  Na-  T,  /*  , , 

zianzenus  > il  ne  le  contente  pas  de  condamner  în- 
par-es  ad-  ju^ernent  S.  Bafîle  , il  le  fait  encore  con- 
vertis An-  damner  par  S.  Grégoire;  fuppofant  faufïè- 

cundiTait"  ment  Cîu  ^ luY  a refîné  à caufe  qu’il  avoit  re- 
padocîx  connu  dans  fon  deflèin  quelque  dejir  terrefire. 
Mctnpohra-  Mais  il  faudroit  dire  par  cette  réglé  que  tous 
tur.  Quoin  les  oaints  qui  ont  reùlte  d abord  a d autres 
cam^ei1*"  ^a*nts  ’ a l’Eglife  , & à Dieu  même  , fe 
îpeftaffet  voyant  appeliez  aux  charges  Ecclefiaftiques , 
oiieTmenf'  & quelquefois  par  miracle  , ont  remarqué 
deliderii  quelque  chofe  d’humain  & de  terrefire  dans 
SîfeL  la  conduite  & la  vocation  de  l’Eglife , des 
faciiins fine’ Saints,  &de  Dieu  même,  fur  quoy  ils  ont 

fondé  leur  refus  & leur  refillance. 

Grcgorins.  Après  que  Celot  a impofé  cette  foibleflc 
947-  & ce  defaut  à S.Bafil'e,  il  en  fait  l’applica- 
tion 
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îion  à fbn  deffein , qui  eft  d’autorifer  la  cu- 
pidité par  l’exemple  d’un  li  grand  Saint , en 
tirant  cette  conféqnence.  1 S.  Bajile  a dune  1 poluc 
pu  créer  & établir  fous  luy  de  nouveaux  Eve-?*-0 

1 , 11  n~  r a liusutEcclc- 

ques  au  on  appelle  ôujjragans , apn  d augmen- 1 iæfuæMc- 

ter  la  dignité  Ê5*  C autorité  de  [on  EgliJ  'e  Mc- 

tropo  lit  aine.  X Un  autre  Saint  ne  pourra-t-il  amplificaret, 

pas  pour  un  pareil  fujet  donner  d un  frere , ^"opos 

un  parent,  ou  à un  amy  [de  le , la  conduite  d'un  fubdiros , 

ancien  Evefchét  * v gan-osa^" 

On  peut  remarquer  dans  cedifcours  pre-  pellamus^” 
mierement  la  témérité  avec  laquelle  fans  au-  “nîNo"^. 
cun  fondement  il  împofe  à S.  Baille  d’avoir  terit  Sanitus 
agi  humainement , & de  s’eftre  porté  par  in-  e^cSîe- 
tereiï  & par  un  delîr  terreltre , à créer  S.  Gre-  teri  Epile  o- 
goire  Evêque.  .....  _ . K*£,. 

2.  La  confequence  qu  il  tire  de  ce  fait  fangumeum 
fuppofé , difant  qu’à  l’exemple  de  S.  Balile 
d’autres  pourront  choifir  pour  leur  fucceder  îiifimum 
dans  les  charges  de  l’Eglife,  leurs  parens  & ^üoeic' 
leurs  amis  par  intereft  & par  confideration 
humaine. 

3.  La  conclufion  & la  fin  de  ce  raifon- 
nement  & de  cet  exemple  , qui  ne  peut 
fervir  que  pour  juftifier  & autorifer  l’a- 
mour du  monde  & des  biens  du  monde,  & 
pour  lafeher  enfuitte  la  bride  à la  cupidité , 

& donner  aux  hommes  la  liberté  de  la 
fuivre  fans  difficulté  & fans  remords  de 
confidence. 

Poza  paflè  encore  dans  un  plus  grand  ex- 
cès fur  le  même  fujet,  attribuant  à Jésus 
Christ  même  cette  manière  d’agir  tou- 
te 
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te  humaine  & toute  de  chair  &defangdans 
les  deux  fondions  les  plus  faintes  & les  plus 
divines  qu’il  ait  exercées , qui  font  la  distri- 
bution de  la  grâce , & la  vocation  à l’Apolto- 
lat.  Car  de  ce  que  S.  Jean  Baptilte  a efté 
fantifié  dans  le  ventre  de  fa  mere , il  infère 
qu’à  plus  forte  raifon  JesusChrist  a 
tait  cette  même  grâce  à S.  Joachim  & à Sain- 
te Anne.  Parce  que  S.  Joachim  & Sainte 
Anne  eftoient  fes  ayeuls*,  au  lieu  que  S.  Jean 
n’dtoit  que  fon  coufin.  Voicy  fes  termes 
* ut  Miriæ  en  parlant  de  JesusChrist:  * Pour 
adbiandîre-  j'e  rendre  complaifant  envers  Marie  qui  devait 
originark  *fire  conceuë  J dns  péché  originel , il  a délivré 
macula con-  i'es  pere  fn5  mere  de  la  tache  originelle  plus 

cipiendæ,  il-J  1 c T 77 . • ô . £ 

îius  parentes  promptement  que  à.  Jean.  b.t  je  ne  vois  past 
adhuc vélo-  dit-il,  pourquoi  la  libéralité  de  Jésus 
joannem à OHRI  ST  amoit  eJU  plus  grande  envers 

rèditaria  iï'  ^'Jeani  q^  envers  fon  grand  pere  df  fa  grand* 
beravit.  Ne-  mere.  S.  Jean  ejîoit  coujin  delaV ierge  : mais 
qUare  ceiie  proximité  nejlant  que  de  la  ligne  collate - 
borf  tuerit  raie , elle  ejl  moindre  que  celle  des  per  es  & me» 
ben^emta  res  & autres  ancejlres  qui  font  dans  la  ligne 
joanuem , droite.  S.  Jean  a eflé  le  précurf  ur  de  Nojire 
quam  in  Seigneur:  mais  cette  dirnité  n'elî  pas  fi  propre 
avum.joan-  pour  prcjjer  la  bontt  de  JesusChrist, 

dem  con'oU1"  %He  ce^e  Kaift  ^e  qua^dé  de  pere  & mere 

brinus  Dei'  à l'égard  de  Marie. 

par»; atmui-  C’elt  une  grande  témérité  & un  raifonne- 

neceffitudo  ment  tout  charnel  oc  gromer  de  préterer  la 

verfaïinea  naturelle  de  pere  & de  mere  de  la 

derivata , Vier-  1 

quant  quæreûotramitedcfcendit  patrum  & avorum.  Joannes  fuitprxcurfor 
Domini , hæc  tarnen  dignitas  urge;  minus  clementiam  Chrifti , quam  ilia  quæ 
famitur  ex pattio munerc per Mariam. Z. Ihc liant  l.  i.tr.ü.c.  3.$.  2^.547. 
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Vierge  , à la  qualité  fainte  & eminente  de 
précurfeur  de  Jésus  Christ,  par  la- 
quelle S.  Jean  a furpalfé  tous  les  plus  grands 
Saints  & tous  les  Prophètes.  Mais  c’elt  une 
plus  grande  témérité  & une  penfée  encore 
plus  charnelle  d’attribuer  la  grâce  de  Dieu 
aux  conditions  naturelles  de  la  chair  & du 
fang , contre  les  principes  les  plus  alTurez  & 
les  plus  clairs  de  la  Foy.  Enfin  c’elt  un  troi- 
fiême  excès  de  foûtenir  que  fainte  Anne  & 

S.  Joachim  ont  eu  autant  ou  plus  de  grâce  & 
de  fainteté  que  S.  Jean  Baptifte  , puis  que 
c’eft  contredire  formellement  Jésus 
Christ,  qui  a déclaré  qu’entre  tous  les 
Saints  qui  eftoient  nez  devant  S.  Jean  , il 
n’y  en  avoit  point  eu  de  plus  grand  que  luy. 

Et  le  fondement  de  cette  imagination  ne 
vaut  pas  mieux  qu’elle-même.  Car  il  pré- 
tend que  Jésus  Christ  entrant  dans 
les  obligations  de  fa  mere  & les  faifant  com- 
me tiennes , devoit  donner  plus  de  grâce  à 
ceux  aufquels  la  Vierge  eltoit  plus  redeva- 
ble & plus  étroitement'  liée  félon  l’ordre  de 
la  nature  & de  lanailïànce.  Voicy  les  ter- 
mes : I II  efloit  raifonnable  que  J E S U S 1 u.r  <Ç,îba* 

C ai  C»  j,  , magis/ecun- 

H R I S T aonnajt  la  grâce  avec  plus  a abon-  dum  nntu- 

dance  a ceux  à qui  fa  mere  ejloit  plus  redevable  jjjjjjj  ^cbj- 

parlesloix  de  la  nature  & par  les  engagemens  tenebam^ 

particuliers  de  fa  condition.  oTTiib^" 

Et  parlant  de  la  vocation  des  Apoftres,  il  Ibundawio- 

dit  que  J E S U S-C  H R I S T 2 pour fatisfaire  ^mgratiam 

aux  loix  de  la  chair  & du  fang , a choifi  pref-  pertireC.X.3. 

, que  la  moitié  de  fes  Apofres  du  nombre  de  c‘  5‘ 

parens  2 110c  car»* 
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«efanguînï  parais  félon  la  chair.  Il  ne  pouvoit  pas  dire 
dédie, uc me- plus  ouvertement  que  JesusChrist 
te  Apoftofo-  a agy  par  une  afîëdion  charnelle  & par  des 
coniîdcrations  humaines  dans  la  diltribution 
cwiduni  car-  de  fes  grâces  & dans  la  vocation  à l’Apolto- 
nemparare-  lat,  qui  font  les  deux  adions  principales  & 
les  plus  divines  de  fa  puifîànce. 

Les  Pelagiens  n’ont  point  porté  leur  here- 
fie  jufqu’à  ce  point  que  de  dire  que  Dieu 
dillribuë  la  grâce  félon  les  réglés  de  la  chair 
& du  fang  : & les  Pharifiens  qui  épioient 
toutes  les  adions  de  JesusChrist 
pour  les  reprendre,  n’ont  jamais  trouvé  en 
toute  fa  vie  le  moindre  fujet  de  luy  reprocher 
qu’il  agilt  humainement  & avec  acceptation 
de  perlonnes , préférant  fes  pareils  aux  au- 
tres. Au  contraire  ils  ont  toujours  veu  un 
tel  defintereflèment  dans  toute  fa  conduite, 
qu’ils  luy  ont  rendu  publiquement  ce  témoi- 
t Noneft  gnage  : i Vous  ré  avez  égard  à perfonne  , £3* 

aiïquoi*non  vouS  ne conJiderez  pas  les  nommes. 
refpîcisper-  Ce  même  Auteur  au  même  lieu  pourfui- 

minïs!*10'  vantfondifcours,  découvre  encore  plus  ou- 
Man.  xi.  vertement  la  penfée  qu’il  a de  Noftre  Sei- 
l6‘  gneurfur  ce  fujet;  & il  fe  rend  encore  plus 
2 Ne  autetn  inexcufable.  Voicy comme  il  parle:  2 De 
in  confan-  peur  toutefois  que  JesusChrist  ne  laÇ- 
mius  videre-  cfMjt  la  bride  a l ambition , CfT  que  l amour  qu  il 
Sidon  [^avoil  pour  fes  parens  ne  parujl  trop  excejfif)  il  \ 
frxna  taxa-  ré  en  voulut  choifir  aucun  pour  le  faire  le  Prin- 
Kato'"  O f rentier  défis  Apojlres:  mais  il  prit 

Apoftoiorum  Pierre  qui  eftoit  a une  autre  famille  & a u~ 
eiegit'ffed  m af/tre  prochaine,  De  forte  que  félon 

ex  aliéna  fa-  \Z 
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là  penféedecet  Auteur,  la  vanité  & la  con-misa.vicin* 
iideration  des  hommes  a un  peu  retenu  l’am- 
bidon  de  J e s u s Ch  r i s t ; s’il  n’euft  pas  nem  Pe- 
craint  de  découvrir  & de  faire  trop  paroiftre  2 

lapaffion  qu’il  avoit  d’agrandir  fes  parens^.’ôi^.' 
comme  il  en  avoit  déjà  élevé  plusieurs  à 
l’Apoftolat  , il  en  euft  encore  peut-eftre 
choili  quelqu’un  pour  le  faire  Chef  des  Apofc 
très.  Mais  fi  J £ s u s C h r 1 s T a pu  pré- 
férer fes  parens  aux  autres  hommes  pour,  en 
faire  des  Apoftres  à caufe  de  la  parenté, 
comme  prétend  ce  Jefuite  ; pourquoy  n’a- 
t-il  pas  pu  par  la  même  raifon  leur  donner  la 
primauté  de  fes  Apoftres?  Sic’euftefté  une 
trop  grande  ambition  de  faire  le  fécond, 
comme  il  fuppofe  , ç’a  efté  auffi  félon  luy 
ambition  , quoy  que  moindre  , de  faire  le 
premier.  Le  dernier  point  de  l’impiété  des 
Juifs  au  temps  delà  Loy,  & des  Tyrans  de- 
puis la  venue  de  JesusChrist,  a efté 
de  mettre  les  Idoles  dans  les  temples  & fur 
les  autels  confacrez  à Dieu.  Mais  c’eift  un 
plus  grand  excès  de  mettre  la  cupidité , c’eft 
à dire  la  fource  de  tous  les  pechez , de  tous 
les  defordres , &de  tous  les  maux  du  mon- 
de , dans  Dieu  même  & dans  Jésus 

C1  ; i r'  r • 

H R I ST. 

I^es  Saints  Peres  ont  remarqué  que  le  dia- 
ble n’a  point  trouvé  d’artifice  ny  de  moyen 
plus  efficace  pour  autorifer  le  vice  , & luy 
donner  cours  parmy  les  Payens,  que  de  leur* 
en  faire  voir  les  exemples  dans  les  avions  de 
leurs  faux  Dieux , eftant  aifé  de  les  porte* 

N à imi* 
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à imiter  ceux  qu’ils  adoroient.  Les  Jefixi- 
tes  font  la  même  chofe  & en  une  maniéré 
plus  criminelle  , attribuant  aux  Saints  & à 
Jésus  Christ  même,  des  mouve- 
mens  humains,  des  defirs  terreftres,  & les 
pallions  de  la  chair  & du  fang  : & perfuadant 
ainfi  aux  hommes  qu’elles  ne  font  pas  mau- 
vaises , & qu’ils  les  peuvent  fuivre  dans  leur 
conduite;  ou  plutoft  qu’ils  y font  obligez, 

Îuis  que  l’Evangile  nous  apprend  à imiter 
esusChRist  & à le  lixivre  en  toutes 
chofes  dans  la  conduite  de  noftre  vie  & le 
reglement  d.e  nos  moeurs . 

' Il  faut  avoüer  qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  re- 

lever davantage  la  Cupidité , ny  de  rabaiflèr 
plus  le  Fils  de  Dieu. 

Ch  ap  i tre.IL 

«.  * i »... 

Des  pcchez  d’habitude. 

Qu'il  n'y  a prefque  plus  de  pechet  £ habitude, 

■ félon  U*  Jefuites  ; & que  l' dccoûtuman- 
-,  ce  < ipecher , peut  rendre  un  hom- 
me  impeccable. 

. , j t • î », 

COmme  en  faifant  mal  on  s’y  accoû- 
tume  , & en  fuivant  fes  cupiditez  on 
les  fait  paflier  en  habitudes,  qui  fortifient  & 
augmentent  encore  l’inclination  que  l’on  a 
au  mal  : l’ordre  de  la  raifon  demande  dans 
lie  delfein  que  nous  avons  de  confiderer  les 
fources  & les  principes  du  péché  pour  faire 

voir 


/ 
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voir  comme  les  Jefuites  les  entretiennent , 
qu’aprés  avoir  traitté  de  la  Cupidité,  nous 
parlions  aufli  des  mauvaifes  habitudes. 

Je  propoferay  pour  exemple  des  pechez 
d’habitude  le  j ur ement  & le  blafphême  : par- 
ce que  ces  pechez  ne  produifent  d’eux-mê- 
mes  ny  plaifir  ny  profit , il  n’y  a que  la  paf- 
fion  qui  y porte  les  hommes  & la  mauvaife 
coutume  qui  les  y entretient.  De  forte  qu’à 
proprement  parler , & par  une  raifon  qui  leur 
eft  particulière , ils  font  pechez  de  pafiion  & 
d’habitude. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  4.  pag.  60.  par- 
lant d’une  perfonne  accoutumée  à jurer , qui 
pour  cette  raifon  eft  toujours  en  danger  de 
fe  parjurer , donne  ce  confeil  à fes  Confefc 
feurs.  Le  Confeffeur  pour  empefeher  ce  mal , 
doit  tirer  de  fou  penitent  un  aâte  de  deplaifir , 
ou  four  mieux  dire  de  de f aveu  de  cette  mau~ 
dite  accoutumance.  Car  par  iceluy  les  jure - 
mens  fuivans  qui  procèdent  de  telle  habitude 
feront  cenfez  involontaires  en  leur  caufe.  Sua - 
rez  aul.  %•  du  Jurement  chap.  6 . Sanchez  en  fa 
Somme  l.  3.  ch.  y.  ».  11.  & par  confe'quent 
fans  péché. 

Cette  prattique  eft  fort  aifée&fort  com- 
mode , s’il  eft  vray  qu’une  feule  parole  de 
defaveu  qu’un  Confeflèur  tirera  de  la  bou- 
che d’un  pecheur,  puiflè  fervir  tout  enfem- 
ble  de  remede  à tous  les  crimes  qu’il  a com- 
mis, & de  juftification  pour  tous  ceux  qu’il 
pourra  commettre  à l’avenir  par  la  violence 
d’une  mauvaife  habitude.  Àinfi  la  fimplc 
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déclaration  qu’un  homme  fera  d’eftre  marry 
de  le  voir  fujet  à un  vice,  fuflira  pour  excu- 
. fer  tous  les  pechez  qu’il  commettra  apres 
par  l’habitude  qu’il  a à ce  vice;  comme  les 
débauches  & les  excès  de  la  bouche , les  pa- 
roles impudiques , les  menfonges , les  trom- 
peries, les  larcins  & autres  femblables.  Ain- 
lî  prefquetous  les  Vices  de  cette  forte  feront 
innocens,  y ayant  peu  de  perfonnesqui  ne 
fuient  marris  d’ÿ  eftre  engagez  & die  ne  s’en 
pouvoir  empefcher  à caule  de  la  longue  ac- 
coutumance , ou  pour  le  moins  qui  n’en  faf- 
fent  ou  n’en  aient  fait  quelquefois  un  defa- 
veu , & n’en  aient  témoigné  du  déplailir  dans 
quelque  bon  intervalle. 

Et  toutefois  fi  ce  bon  Perc  avoit  bien  leu 
Sanchez  lequel  il- cite  , je  m’allùrc  qu’il  le 
feroit  rendu  encore  plus  facile  & plus  ac- 
commodant fur  ce  point.  Car  Sanchez  ne 
reconnoift  point  de  péché  particulier  dans  les 
juremens  qui  fe  font  par  habitude  , encore 
qu’on  ait  fait  ce  defaveu  que  requiert  Bau- 
ny  pour  les  excufer..  Voicy  comme  il  en 
i Pofterîor  parle  : I La  dermere  opinion  que  je  fuis  com- 
fcn  entia , me  la  plus  probable , tient  que  tes  jurement  qui 
prôbabüiorr  fe  font  fan  s application  atfuelle , qui  d’elle-mc- 
accedo , ait  me  fait  fuffifante  pour  pecher  mortellement , 
prolatafiae  ne  f0Mi  point  d'eux-mîmes  péché  nouveau  , 
adverterr îa  propre  particulier  à canfe  de  la  feule  coütu- 

formali  & c * , . * , Ji  iir\.  rrn 

per  fe  fuffi-  me  de  jurer , quelque  grande  qu  elle puijje  ejtre , 
denti  ad  Çef  quoyqueVon  rien  ait  fait  aucun  defaveu  ou 

peccatum  « J j j . 

mort  ale, non  retraaation.  ruco- 

elle  in  fenovum  acproprium  acfpeeiale peccatum  propter  folam  jurandi  con- 
fuetudincm,  qaalifcumque  fie , & nedumfic  rctra&ata.  Smch,  f.  mtr.  fart,  i , 
l>b.  3.  c.  j.  n.zi,  f.z iv 
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Efcobar  ne  s’éloigne  pas  de  cefèntiment 
lors  que  parlant  du  blalphême , il  demande  : 

1 bile  blafphème  ejl  quelquefois  péché  veniel ? 

Et  il  répoftd  abfolument  à fon  ordinaire  ; que  Sdb]at 
la  coutume  à. laquelle  on  ne penfe point , ne  rend  Premia  ? 
pas  mortel  le  péché  ; mais  plutolt  elle  cm-  quîdem^ 
pefche  qu’il  ne  foit  mortel,  comme  il  feroit  quead.-er- 
li  on  juroit  fans  y dire  accouftumé.  C’eft  îepeccSum 
ce  que  Filliutius  dit  avec  plus  d’étendue  & noa 
plus  clairement.  z On  demande  quel  mal  il 
y u dans  la  coûtume  de  blafphèmer  \ Je  répons  ‘•î-  6- num • . 
en  premier  lien  que  fi  lors  qu'on  blafphême  on  * ®Vo> 
n en  a pas  une  pleine  connoijjam  c , quelque  coû-  q03*0  de 
tume  que  l'on  ait,  on  ne  peche  point  mortelle - nebiafphè- 
rncnt.  Il  prend  la  raifon  de  cette  conclufion  mandi  iu  or- 
dans  un  •principe  general  qu’il  prefuppofe  u^m.  Ref- 
comme  affiné.  2 La  raifon  eft , dit  il , par-  P°ndeo  & 

J J < ■ J ’ ‘ > dico  i . ü de- 

ceJu'  comme  nous  avons  ait  en  traittant  des  fi:  adverten- 

allions  libres  & volontaires , pour  pecher  mor-  tiâPlena>  & 

tellement  il  faut  avoir  une  pleine  connoiffance , bia^hcmla^ 

Le  defaut  de  laquelle , de  quelque  part  qu'il  vien-  ctia,?fl  :idfic 

ne,  empef- he  le  peche.  biafpheman- 

11  demande  au  même  lieu  ,4  fila  coutume  di>  n.on  cum- 

de  jurer  met  un  homme  en  eflat  de  péché ? Pre- 

mi erement  il  rapporte  l’opinion  de  ceux  qui tale-  riUiu- 

tiennent  1 affirmative , & apres  il  dit  la  lien-  qq.  um.z. 

ne  en  ces  termes  : y Je  dis  en  fécond  lieu  que 

la  coutume  de  jurer  fans  néceffité  ou  fans  ulili-  fig.'iy  j ' 

té,  mais  avec  vérité , & avec  c onnoi flanc e&  3>a  io  cft, 

' ■ vt  „ ^ quia.urdixi 

Fl  3 re~  musdevo- 

hitvario  &. libero , adpeccarum  morrale  requiritur  advertcrria  plena,  dcuu- 
decunquc oriarur deieâus  illius , excufatàpeccato.  Itid.  4 Anjurandicon- 
fiietudoconilituarhominem  in  flaru  peccau?  5 Dico  2.  con'uetudinem  ju- 
randi  fine  necdlitate  vcl  utflitate,  fed  cum  veritate  & fufticienceadvertenna , 
‘non  efle  peccatuni  grave  ex  fe , nec  conftituere  hominem  in  ftatupeccati  mor 
pilis-  lbii.t*}.  10.1». 313. 
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mentale  ob 
confuerudi- 
ncm  perjn- 
randi  ? Ibid. 

1 Dicoa. 
Probabilius 
eft  non  efle 
peccatum 
mortale  fpe- 
ciale,  quan- 
do  eft  (me 
advettentia 
naturali. 
Jbii. 

3 Etiamfi 
op  crans  fie 
cum  habi- 
tuai i affedhi 
ad  pecca- 
ttim.  Ibid. 
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réflexion  fuffifante  , rie jl  pas  eP elle-même  un 
grand  péché  y & ne  met  pas  un  homme  en  ejiat 
de  péché  mortel. 

Il  demande  encore  fur  ce  ipême  lu  jet  ; 
I Si  le  parjure  qu'on  fait  avec  une  inadverten- 
ce  naturelle , efl  péché  mortel , à caufe  de  la  coû- 
tume  que  l'on  adefe parjurer  ? Et  improuvant 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il  y a péché 
mortel , il  répond  : 2 Je  dis  en  fécond  lieu 
qu'il  efl  plus  probable  qu'il  ri  y a point  de  péché 
mortel  particulier  quand  on  fe  parjure  fans  s'en 
appercevoir  aucunement  & par  une  inadver - 
tence  naturelle.  Et  peu  après  il  ajoute:  3 En- 
core que  celtty  qui  le  fait , ait  effectivement  la 
volonté  attachée  au  péché  par  la  mauvaife  ha- 
bitude. • 

De  forte  que  fuivant  le  fentiment  de  ce 
Théologien , foit  que  l’on  jure  avec  pleine 
connoiflance  , pourveu  que  ce  ne  foit  pas 
contre  la  vérité,  foit  que  l’on  jure  contre  13 
vérité  & que  l’on  fe  parjure;  fi  on  n’a  pas 
une  pleine  connoiffance , eftant  emporté  par 
la  paflion , & par  la  violence  de  l’habitude , 
il  n’y  a point  de  péché  mortel  , quoy  que 
l’on  jure  fans  neceflîté,  fans  utilité,  &par 
une  mauvaife  coûtume  contradée  par  quan- 
tité de  crimes,  &,  ce  qui  efl:  encore  plus 
confiderable,  quoy  qu’en  jurant  ainfionait 
la  volonté  & l’afFedion  attachée  au  péché , 
à caufe  de  cette  mauvaife  coûtume.  C’cft 
à dire  qu’un  homme  peut  avoir  la  volonté 
portée  au  péché , & pecher  a&uellement  fans 
pecher  & fans  eftre  coupable  du  péché  qu’il 
commet.  Bauny 
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Bauny  au  chap.  6.  de  fa  Somme  p.  73. 
parle  des  perfonnes  accoûtumées  à donner 
des  maledi&ions  aux  créatures  qui  font  fans 
raifon  , comme  les  Gentils-hommes  mau- 
difïènt  leurs  chiens  & leurs  oifeaux  quand  ils 
ne  chaflènt  pas  bien;  lesChartiers  leurs  che- 
vaux quand  ils  leur  donnent  de  la  peine;  les 
Matelots  le  temps  & le  vent  quand  il  leureft 
contraire.  Et  apres  avoir  rapporté  le  fenti- 
ment  de  Navarre  & de  quelques  autres  qui 
condamnent  ces  malediâions  de  péché  vé- 
niel , il  ajoûte  : Pour  moy , je  croy  que  l'on 
peut  avec  vérité  dire  que , ojié  la  colere  a la- 
quelle telles  gens  fe  laijfent  emporter  dans  ces 
exercices  innocent , il  n'y  a nulle  faute  ny  vé- 
nielle ny  mortelle  à maudire  les  chiens,  les  oi- 
feaux , Çÿ  autres  telles  chofes  qui  font  fans  rai- 
fon. De  forte  que  n’y  ayant  qüe  la  colere 
félon  luy  qui  fait  le  péché  dans  ces  male- 
di&ions,  celuyquilesdiroit  de  fens  froid  & 
làns  émotion,  ou  qui  s'en  ferviroit  ainfi  que 
d'ornement  de  langage,  comme  il  dit  parlant 
des  juremens  chap.  q.  p.  66.  ou  qui  s’y  laif- 
Icroit  aller  par  une  mauvaife  coûtume  qui 
feroit  paflfée  en  nature , & le  feroit  agir  fans 
violence , fans  émotion  , & même  fans 
qu’il  s’en  appcrçuft , 11e  commettroit  aucun 
péché  dans  les  maledidions  & les  exécrations 
les  plus  étranges. 

Mais  pour  fe  tenir  dans  les  principes  de  ce 
Jefuite  & des  autres,  &fuivre  leur  raifon- 
nement  ; s’il  arrive  que  ces  mêmes  per- 
fonnes qui  font  accoûtumées  à dire  des  ma* 

N 4 ledi&ions 
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lediétions  le  foient  auffi  à s’emporter  de  colè- 
re, leur  colere  ne  fera  point  péché,  non  plus 
• que  leurs  maledi&ions  ; principalement  li  el- 
le vient  d’une  forte  habitude,  & que  le  mou- 
vement en  foit  fi  violent  qu’il  trouble  l’efprit 
& l’aveugle.  * 

Layman  renferme  en  peu  de  mots  tout  ce 
queBauny,  Efcobar,  Filliutius,  & Sanchez 
ont  dit  de  la  coutume  de  jurer  & de  blafphe- 
mer.  Il  en  parle  encore  plus  précifément  & 
plus  clairement  qu’eux , déchargeant  abfo- 
lument  de  tout  péché  les  blafphêmes  & les 
parjures  qui  fe  font  par  une  mauvaife  habi- 
tude contrariée  de  longue  main , ce  qu’il  af- 
fure  comme  une  vérité  confiante , & qui  fuit 
néceflàirement  des  principes  de  fa  Thcolo- 
co'iig^ldIs  gie-  Voicy  fes  termes  : i 1 l s' enfuit  de  (e  que 
eumquiex  fay  dit,  que  celuy  qui  par  Ptmprejjîou  d'une 
confiSru-  c°touvne  inveterée , comme  par  une  efpeced'im- 
dine,  velut  petuojité  necefjatre,  s'emporte  à faire  dt  mal , 
ceifarioim-  comme  “ dire  de  s paroles  de  blafphême , ou  des 
petu  rem  ma-  parjures  , ne  peche  point , Çÿ  à proprement 
macenaies'C"  Par^êr  ne  blafphême  point  alors  : parce  cu'on  ne 
blafphcmias  peche  jamais  qu'avec  cor.noiffance  & delibe - 
perjuria'ef-Cl  ratlon  raifomable.  Suivant  ces  principes  on 
fundit,  tune  peut  dire  qu’il  n’y  a point  depechezd’habi- 
re^nerpm-  tuc^c  î puifque  non  feulement  la  mauvaife 
prie  biafphe-  coutume  ne  caufe  ny  n’augmente  le  péché; 
ndiinjcc-  auiïî  qu’elle  le  diminué  & forte  même 
catum  fine  quelquefois  tout  à fait , & qu’une  perfon- 

Hberatione"  nc.  blafphême  , qui  fe  parjure , & qui 
co:nmittitur.  fait  toute  autre  chofe,  quelque  criminelle 

'■  qu’elle 

6.p.  zo. 
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qu’elle  puiflè  eftre , ne  peche  point  félon  cet- 
te maxime , quand  cela  vient  d'une  mauvaife 
coutume  invétérée  qui  eft  devenue  comme 
naturelle,  qui  le  porte  à commettre  tous  ces 
crimes  par  une  ej'pece  d'imprejfion  neeejjatre , 
prefque  fans  qu’il  y penfe. 

Ainfi  la  condition  de  cet  homme  tout 
corrompu  & tout  plongé  dans  le  vice,  lcra 
meilleure  que  celle  d’un  autre  moins  vi- 
cieux & exempt  de  fi  mauvaifes  habitudes. 

. Cet  homme  en  péchant  fouvent  fe  fera  mis 
en  eftat  de  ne  pouvoir  plus  pecher , & dans 
une  efpece  de  necelîïté  heureulé  pour  luy , 
qui  luy  donnera  le  pouvoir  de  faire  impuné- 
ment toutes  fortes  de  crimes  fans  en  eftre 
plus  criminel , ou  môme  coupable.  Mais 
s’il  eftvray  qu’à  force  de  pecher  on  devien- 
ne impeccable , & que  la  multitude  des 
pechez  rende  un  homme  innocent , ce  lèra 
un  puiffant  motif  pour  porter  les  hom- 
mes à toutes  fortes  de  vices  & d’excès , & 
pour  les  éloigner  des  vertus  , dont  l’exer- 
cice eft  plus  pénible  & n’apporte  jamais  cet. 
avantage  d’eftre  impeccable  , ou  de  pou- 
' voir  commettre  de  plus  grands  péchez  finis 
pecher. 


N s Chà-  • 
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Chapitre  III. 

Des  pechez  d’rgnorance. 

Que  l'ignorance  exeufe  les  pechez,  qu'on  a com- 
mis , fans  les  cottnoijlre  ; ceux  mime  que 
l'on  commet  encore  après  : Et  qtfil  ny  a plus 
proprement  de  pechez,  d' ignorance , félon  les 
maximes  des  Jefuites. 

IL  y a une  liaifon  particulière  , & une 
luitte.  comme  naturelle  entre  les  pechez 
de  mauvailè  habitude,  & les  pechez  d’igno- 
rance. Car  un  des  effets  de  la  mauvaifè  ha- 
bitude , c’eft  d’étouffer  peu  à peu  les  re- 
mords du  péché , & en  fuitte  d’en  éloigner 
lapenfée&enofter  la  connoiffance.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  veu  ce  que  les  Jefui- 
tes difent  des  pechez  d’habitude  , l’ordre 
demande  que  nous  repréfentions  leurs  fen- 
timens  fur  ceux  qui  fe  commettent  par  igno- 
rance. 

L’ignorance  fe  peut  confiderer  ou  à l’é- 
gard des  pechez  que  l’on  commet  fans  les 
connoiftre,  ou  à l’égard  de  ceux  que  l’on  a 
déjà  commis  fans  penfer  faire  mal.  Et  on 
ipeut  demander  fi  les  premiers  font  de  vrais 
pechez  : & ce  que  l’on  doit  faire  lors  que  l’on 
apprend  que  les  féconds  le  font. 

Pour  ce  qui  eft  du  dernier  point , Bauny 
tient  que  fi  quelqu'un  par  ignorance  & de  bon- 
ne foy  ne  s'ejloit  confejfè  de  fes  fautes  qu'en  gros , 

fans 
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fans  en  déterminer  aucune  en  particulier , il  ne 
feroit  point  befoin  de  tirer  de  fa  bouche  la  repe - . 

tition  d' icelles  fautes , Ji  on  ne  pouvait  commo- 
dément le  faire  à caufe  qu'on  ejl  prejfé  de  peni- 
tens  qui  n'en  donnent  le  loifir.  Il  veut  dire  que 
, les  jours  de  Fefte,  lors  que  les  Confeflèurs 
font  prcllèz,  il  fuffit  de  fe  confeffer  en  géne- 
j ral , fans  rien  fpecifier , comme  veulent  les 
, Hugu  enots.  . 

Après  cette  queftion  il  s’en  propofe  une 
autre  : Et  que  convient-il  dire  de  ceux  qui  en 
, jeuneffe  ont  commit  maintes  allions  de  leur  na- 
\ ture  vicieufes  , qu'ils  ne  croyoient  néanmoins 
. ejlre  telles  ? Il  répond  definitivement  qu'ils 
ne  font  obligez  d'en  dire  mot  quand  ils  les  con- 
, miflront  cjf  en  fçauront  la  nature  & les  con- 
ditions ; moins  de  reiterer  leurs  confejfions  paf- 
\ fées.  D’où  il  s’enfuit  que  S.  Paul  fe  pou- 
\ voitdifpenicr  de  faire  pénitence  des  pechez 
qu’il  avoit  commis  en  fa  jeuneffe&  devant 
l’a  converfion , puis  qu’il  les  avoit  commis 
* par  ignorance,  comme  il  le  dit  luy-même: 

Ignorant feciin  incredulitate  ; & que  David  ne 
% devoit  pas  dire:  1 Seigneur  ne  vous  Convenez  . 1 DeI!?a 

point,  s îlvousplailt,  des  péchez  de  ma  jeu-  mcr&igno- 
' neffe  & de  mon  ignorance.  U n fa°e  médecin  rantias  .mc*s 

tJ  ne  donneroit  pas  ce  conleu  a celuy  qu  il  ris  Domine, 
fçauroit  avoir  porté  long-temps  quelque  pf-  m-  7-  • 
mal  caché  qui  commenceroit  à paroiltre  & 
à fe  faire  reflentir  par  la  douleur  à celuy  qui 
fauroiteufans  leconnoiftre.  Il  ne  luy  di- 
, roit  pas  qu’il  le  tinft  toujours  caché  fans 
en  dire  mot  ; mais  au  contraire  qu’il  le 
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découvriftau  pluftoft  & qu’il  s’en  fi  fi;  pen- 
fer. 

Mais  ce  fentiment  de  Bauny  peut  eitrc  ap- 
puyé d’un  principe  que  Filliutius  propofe 
comme  probable;  fçavoir  que  l’ignorance, 
même  criminelle , ne  rend  pas  une  confef- 
' * pecimo  fion invalide,  i ü n demande , dit-il  ,ji  quand 
Anqîïando  ? ignorance  n ejl  pas  directement  volontaire , en- 
ignorantia  core  qu'elle  J< bit  criminelle  , elle  rend  la  con- 
invalide , quoy  qu'informe  ? Il  répond 
lice:  fr.  cul-  que  l'opinion  qui  tient  que  Otty  ejl  probable. 
fcükèr^Tffi-  Il  veut  dire  que  pourveu  qu’un  homme  n’ait 
fionenUnf  Pas  eu  ^elièin  formé  de  celer  quelque  cho- 
îidam/edin-  & cn  confeffion,quoy  que  par  une  négligence 
forme™  > notable  & qui  le  rend  coupable  de  péché 

&d?:opro-  mortel,  & par  conféquent  incapable  de  re- 
babücm  eire  cevoir  la  grâce  au  Sacrement  depenitence, 
quæüaffir-  il  cuft  oublié  un  ou  pluficurs  crimes , toute- 
£«•  fUiM-  fois  fa  confeflion  eli  valide.  De  forte  que  fi 
tZT’trlh.  après  il  vient  à fc  refifouvenir  des  pechez  qu’il 
7.  s-  »•  avoit  oubliez  , il  n?efi  point  obligé  de  s'en 
1 3-  confeflèr,  & qu’il  fuftit  qu’il  s’açcufe  de  fa 
2 Taies  négligence.  2 Telles  confejjions , dit  cet  Au- 
repuraa™rS  teur  •>  fmt  tcMuês  pour  valides,  & il ’fuffit  de 
vatdæ,  & fa-  s'accujerdc  fa  négligence. 

cufare^de'  Sa  raifoll  eft  ; 3 Parce  que fi  on  regarde  l'in- 
j^|li8entia‘  teKil°n  de  celuy  qui  a fait  cette  confejjion , elle  ejl 
entière , n ayant  rien  obmis  à dejfein.  Gom- 
me fi  on  ne  pouvoit  point  pecher  fans  une 
deliberation  expreffe  & fans  une  volonté  for- 
melle. 

Sa 


3 Quia 
talis  con- 
feflio  eft  ex 
intentione 
dicenis  in- 
tegra. Ni- 
bil  eniin 
omitrit 

feieute.-.  iHd. 
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Sa  fécondé  raifon  eft;  i parce  que  autre-  i Q?a«j 
ment  il  faudrait  réitérer  une  infinité  de  confef- 
fions.  JD1  où  il  conclut  que  s'il  falloit  fuivre  praàîcanda 

dans  la  prattique  l'opinion  contraire , cela  ren-  wâiromu» 
droit  la  charge  If  le  joug  de  la  confejjion  trop  confeflionîs 

pefant.  Sans  doute  parce  que  l’on  ne  pour-  grav<* 
roit  pas  confeflèr  tant  de  monde , <5r  qu’on  y 
auroit  trop  de  peine  : comme  aufïï  l’on  en 
donneroit  trop  à ceux  qui  fe  confefïènt  fi  on 
les  obligeoit  de  s’examiner  ferieufement , ou 
de  fe  confefiër  de  nouveau  , lors  que  ne 
s’eftant  pas  bien  examinez  ils  ont  oublié  des 
pechez  remarquables.  Ainfi  la  commodité 
des  Confefièurs  & celle  des  Penitens  eft  la 
règle  des  confidences  félon  les  maximes  de 
cette  Théologie  nouvelle. 

Voilà  pour  ce  qui  eft  des  pechez  que  l’on 
a oubliez  en  confefiion , ou  que  l’on  n’a  pas 
connus  quand  on  les  a commis.  Pour  ce , 
qui  eft  de  ceux  que  l’on  commet , ou  que 
l’on  peut  commettre  tous  les  j ours  par  igno- 
rance , Sanchez  propofe  un  cas  qu’il  réfout 
en  même  temps  en  cette  maniéré.  2 Si  z sïquis 
quelqu'un  jette  une  jleche  de  laquelle  il  tue  fon 
ennemy  croyant  invinciblement  que  c'ejl  une  quihoftem 
befle , il  ejl  entièrement  innocent  de  cet  homici- 
de,  encore  qu  il  fujl  dans  une  telle  difpojition  que  cibiliter  efle 
s'il  avait fieu  que  ce  fujl  fon  ennemy,  ill'au - ^homiri- 
roit  tué  avec  pim  de  joye.  dii  eulpa  eft 

Il  en  propofe  encore  un  autre  au  même  b^cri'ams 
lieu , & le  réfout  aufli  de  la  même  forte  ; ira  difpofitus 

T Tu  e(Tet  » ut 

' agnofeens 

«<Te  hoftem  liberiusperimeret.  Sunch.  cf.  mer.  I.  i . c.  i6.  o.  ij.  f.  70. 
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‘i  Cogno-  1 Un  homme  jouit  à' une  femme  qu'il  fçait  n' ef- 
fcensfœmi-  tre  point  la  Jienne , ou  s’il  ne  le  /fait  pas , c'ejl 
no  vît4  non  fafaHte  i ma*  s’il  ignore  invinciblement  quelle 
ciTe  fuira , foit  fa  parente , il Jera  coupable  defornicati  on  j 
pabùter111"  maK  nm  Pas  cPmcefle.  Et  lï  ces  deux  hom- 
fgnorans,  at  mes  viennent  après  à connoirtre  ce  qu’ils  ont 

tèrignorans  fait  dans  l’ignorance , l’un  fe  peut  réjouir 
cfle  confan-  de  fon  homicide  , & l’autre  de  fon  incefte 
IrTfornica-  &ns  rendre  coupables  d’homicide  ny  d’in- 

tionis  rens , Cefte.  ‘ 

inceftus.en  Filliutius  leur  fervira  encore  de  garand , 
un.  n.  i o.  lors  que  propofant  la  même  queftion , il  de- 

2 Quæro  s . mande  2 fi  le  plaifir  que  ly on prend  à une  aélion 
an  deieftano  qui  ejl péché  mortel , laquelle  on  a faite  eflant 
rarione  font-  e^ormy  ^ yvre , ou  hors  defens , ou  par  igno- 
nî , ebrîeta-  rance , ejl  exempt  de  péché7.  Et  deux  lignes 
▼ei^gnoran-  apres  il  donne  un  exemple  de  ce  cas, 3 Comme 
ri*  excufe-  Ji  quelqu'un  prendplaifir  au  péché  de  fornication 
Z.  qq.  nm.  Hu'll a commis  dans  le  fommeil^ou  eflant  y vre,ou 

I’  » V o ^°rS  fensi  ou Par  1é>mrance’i  avec  uneperfontte 
t.  26.290'  qu'il  çroyoït  fa  femme..  Sur  quoy  il  rapporte 

3 utf.quisplufieurs  opinions,  dont  la  première  eft  cel- 

dcfomi”-  Ie  ?ui  tient  ^ue  cela  défendu.  Mais  il 
donc  habita  préféré  celle  qui  afiùre  que  cela  eft  permis, 
▼eïebdcw  dilànt  : La  fécondé  opinion  me femblepluspro- 
• te,  vekmen-  bable  & abfolument  Jeure.  Et  parce  qu’il  par- 

ràntia^cum  le  ^ Saques  a&ions  qui  fe  peuvent  faire 
ea  quampu-  fans  péché,  il  ajoûte  en  expliquant  davan- 
rïmuxo*  tage&penféé:  4 Que  fi  l'on  veut  entendre  la 
rem.  ib,i.  fécondé  opinion  du  plaifir  que  P on  prend  dans 
fe^undam3*  aélionqui  d'ellc-même  ejl  mauvaife  ‘ mais 

fententiam , qui 

fiintelliga-  7 

rnr  de  operarionibus  de  fe  malis  moral iter , fed  faftis  fine  peccato  modo  expli- 
«to,  adhucvidcnprobabilem,  etiaminpraxi.  lUd.n.  293.;.  35. 
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qui  a ejïé  faite  fans  péché  de  la  maniéré  que  je 
viens  d'expliquer , elle  me  femble  encore  pro- 
bable , mime  en  prattique.  Ces  gens  don- 
nent une  force  merveiileufe  à l’ignorance , 
puis  qu’ils  tiennent  qu’elle  ne  met  pas  feu- 
lement à couvert  les  crimes  les  plus  énor- 
mes ; mais  qu’elle  donne  auflî  la  liberté  & le 
pouvoir  de  s’y  plaire  & de  s’en  réjoüir  com- 
me de  bonnes  a&ions , quand  on  vient  Mes 
connoître  ou  à s’en  reffouvenir. 


Sanchez  propofe  encore  ce  cas  au  lieu  que  . 1 An.  în~ 
j’ay  déjà  cité  : 1 Siceluyqui  ffauroitqu'il  y a 
péché  à faire  extérieurement  une  aüion , mais 
qui  ignorerait  invinciblement  qu'il  y auroit  p™atum , 
péché  à la  faire  intérieurement  àr  dans  l'ejprit  c°gnofcen« 
fer  oit  exeufé  de  péché  en  la  faifant  feulement  éxTernum^ 
intérieurement  ? Et  afin  de  fe  mieux  faire  en- 
tendre  fur  une  matière  fi  importante  , il  SàSJa, 
éclaircit  la  queftion  par  cet  exemple:  2 Gom-  aaumfo,“m 
me  fi  un  pdifan  avait  oui  dire  à un  homme  qui  admÜrerTs  ? 
auroit  réputation  d'ejlre  pieux  £r  ff  avant  que 
c'ejl  péché  de  dérober  & de  commettre  fornic  a-  * Jvlri 
tion  extérieurement  \ mais  qu'il  ejî  permis  de  "A1015  * 
défirer l'un  àr l'autre.  Ilavoüeque  3 quel-  mwpio âu- 
ques  DoUeurs  fçavans  entre  les  nouveaux  d‘vllT5c  for* 
croient  que  cette  ignorance  n exeufe  pas.  il  & furtum 
rapporte  leurs  raiions  jufqu’au  nombre  de  cjrternacir<* 
cinq  qui  font  fort  confiderables.  Mais  il  licerc  forni- 


conclut  en  faveur  de  l’ignorance  en  ces  ter- can4i  ? 
mes  : 4 Encore  que  cela  foit  probable , je  croy  riom!  iw.' 
neanmoins  qu'il  ejl  encore  plus  probable  que  cet  , 3 Qmbu^- 

L J C [ ,1,  . damneoteri- 

atle  cisdoüis  ri- 


„ detur  hanc 

ignorantiam  non  exeufare.  4 AtquamTÎs  hoeprobabile  fit , probabilius  ta- 
"Wfl  credo  ilium  a dura  internum  exeufari  omnino  à malitia , ratione  illius  igno- 
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afte  intérieur  ejî  exempt  de  tout  péché  à caufe 
de  l'ignorance  invincible. 

Et  peu  apres  fuivant  lès  principes  qu’il  a 
établis  pour  foûtenir  l’ignorance  & les  pe- 
chez qui  fe  commettent  par  ignorance  , il 
i secundo  dit  : i 11  s'enfuit  que  celuy  qui  J fait  bien  qu'il 
deducirur  y a péché  mortel  à taire  une  a 61  ion  ; mais  qui 
quamaftio-  par  une  ignorance  invincible  ne  J fait  pas au il 
nem  elle  y a-t  peC^  à [a  commander  à un  autre , e(t  ex - 

invincibîH-  cuje  de pe.  hé  en  la  commandant. 

Tm5ecca'ë  Filliutius  comme  nous  avons  veu  au  cha- 
impcwndo  pitre  precedent,  dit  qu’un  homme  qui  a une 
BlÆT  mauvaife  coûtume  depecher,  par  exemple 
imperanjo.  de  jurer  & de  fe  parjurer  , & qui  elt  conti- 
itd.n.19.  nuellement  dans  l’afièétion  habituelle  & 
dans  la  difpolition  de  commettre  ce  péché 
aux  occafîons  qui  s’en  préfentefont , cum 
habituais  affeélu  ad peccatum , ne  peche  tou- 
tefois aucunement  quand  il  fe  parjure  fans  y 
penfer , ne  fe  mettant  point  en  peine  fi  ce  dé- 
faut de  connoilfance  ou  d’advertencc  vient 
delà  mauvaife  coûtume  que  cette perfonne 
a contractée , ou  de  quelque  paillon  violen- 
te qui  la  transporte.  Nec  refcrt , dit-il , quoi 
inadvertentia  oriatur  ex  prava  confuetudine 
aut  paffione.  Et  fe  fervant  de  ces  confide- 
rations  & de  ces  circon (tances,  mauvaifes 
d’elles  mêmes , plutolt  pour  excufer  le  pe- 
1 Quia  tamché  que  pour  le  condamner,  2 Parce  que  la 
conûetudo  PaJFloft  bien  que  la  mauvaife  coûtume  ojle 
toilit  aftua-  l'ufage  attuelde  laraifnn. 

Apres  avoir  réfolu  de  la  forte  ce  cas  li  bien 
circonftantié , il  fait  encore  une  queltion  fur 

celuy 


ynntii  in- 
vincibiiis. 
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Celuy  qui  eft  dans  cette  mauvaifè  habitude  & 
cette  mauvaifè  difpofition  , & il  demande 
1 s'il  y a péché lori  qu'il  voit  que  cette  mauvais  * An  |k 
fe  coutume  eft  comme  consommée , if  qu'il  s'ap-  quando  vi- 
perçoit  combien  elle  ejl  mauvaifè  if  danvereu-  “*  con^{P~ 

Je , & que  nonobltant  cela  il  s y laille  encore  confoemdi-  . 
aller  & fe  parjure.  nem.»  &ad- 

' 1 Ce  cas  propofé  de  la  forte  eft  trop  clair , & tatem  & pe- 
lé mal  trop  évident  pour  l’excufer  ouverte-  rî.cÿun?ejus? 
ment.  C’eft  pourquoy  il  laifîè  d’abord  la  «. 
queftion  indecifc , & il  la  propofe  feulement  zi6tr’ 
comme  problématique , & comme  recevant  JJ’ToY* 
quelque  difficulté  & quelque  doute  de  part  & 
d’autre.  Dubium  ejfc  potejl , dit-il.  Mais  en 
fuitte  rentrant  dans  fes  principes  & dans  les 
droits  de  l’ignorance  qu’il  a entrepris  de  dé- 
fendre, ilajoûte:  fedetiamfitunc  dicaturejjè 
peccatum  , non  tamen  pojlea  quando  quis  non 
advertit  de  novo  peccat.  C’eft  à dire  qu’en- 
core  que  cet  homme  peche  peut-eftre , car  il 
ne  l’affiire  pas , quand  il  fe  parjure  en  recon- 
noiffant  & voyant  actuellement  le  mauvais 
eftat&le  danger  évident  où  le  met  famau- 
vaifecoûtume;  toutefois  lors  qu’il  n’a  plus 
cette  penfée,  parce  que  fa  mauvaifè  coûtu- 
me&fcs  pallions  la  luy  oftent,  il  ne  peche 
plusj  quelque  parjure  «quelque  crime  qu’il 
puifïè  commettre  dans  ces  ténèbres  ; non-  . 
obftant  qu’il  fefoit  réduit  luy  même  volon- 
tairement à cemal-heurcux  eftat,  & que  l’a- 
veuglement qui  l’empefehe  de  voir  ce  qu’il 
fait , vienne  de  la  corruption  que  la  mauvai- 
fè coûtume  & la  palfion  ont  produit  dans  fon 
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efprit,;:  neç  refert  quod  madverUntia  oriatwc 
ex  prava  confuetucfs'ne  , . aut.  ex  pajjione, 

. Ce  n’elt  pas.douc  fans  fujet  .que  ce  Jefuite 
i Attfkpec-  n’a  pas  voulu  d’abord  dire  nettement,  i Ji 
daquî*v^  jm  homme  pecke  quand  il  voip  que  la  maniait  je 
coniûmw  - coutume  qu'il  a,  efl  consommée. , U qu'il  s' upper- 
• P**  du  mauvais  ejlaP  dj  du 'danger  où  elle  le 

& advanit  ’ met.;-  & c’elt  avec  quelque  raifotl  qu’ il  a la.il Te 
•gjSST-  Îà^i^iouteulfî,:  dubiumejfe  potejh . Parce 
ttunew<>  que  félon  lès  principes  & epux,  de  les  Coiir 
frères  , pour  pécher,  au  moitismortelle- 
meut , ce  n’elt'p^s  afjez  de  voir  le  mal  que 
l’on  fuit  , , & le  danger  où  l’on  Te  met.  de  le 
faire  : mais  il  faut  en'  avoir  une  pleine  & par- 
faite connoifTanée;  & outre  cela  le  temps  & 
le  moyen  d’en  délibérer . C’eft  comme  Sau- 
i Adver-  chez  en  parle,  z II. faut  r dit-il  , çonfiderer 
îfs1  ncceSâ  eiâuellcment  ce  que  Ion  fait , [pour  pouvoir  jji- 
eitutigno-  ger  que  l'ignorance  ejl  coupable  & n'exempte 
rantm  ccn-  pas  pec/jf  Et  peùaprés:  Ce  n'efl pas  ajfe 


MJits  vjtjç  yiçwc.  ; « . 

cic  II  ne  luy  fuffit  pas  qu’on  ait  connoiflànce 
du  mal  ; mais  il  veut  ençqre  qu’on  ait  le 

j. « J..  ‘J  1 .1 ' ' P.  *1 


rantia  cen- 

featur  vinci  -, ... 

bilis,  nec  pour  commettre  un  péché  mortel,  deconju 
saniu'lp.  ^ de  vouloir  avec  délibération  le  naalquefw 
m». i.t.e.  fait , mais,  cette conjideratiqnd?  cette  délibéra - 
p67z.lf  tion  doit  ejlre  pleine. 

Necfuflicit 
ad  mortale 

quæviscon-  . . . „ - _ . . . 

fidecatio & temps  de  dehberer  fi  on  le  fera  ou  noq  ; ot  jl 
SSX  ne  *e  contente  pas  même  de  cela.;  mais  il 
jeai , fed  prétend  que  cette  connoiffance  & cette  déli- 
debet  eiTe  beration  doivent  eflre  pleines , en  for, te  qu’il 
n’y  ait  aucunes  ténèbres  ny  aucuns  nuages. 
Car  fi  on  luy  demande  ce  qu’il  entend  par 
délibération  & connoiffance  pleine  , il  fc 

' “ lert 
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fort  pour  l’expliquer  de  l’exemple  d’un  hom- 
me qui  elt  parfaitement  éveillé  de  fe  polîè- 
de  entièrement , & en  cet  cilat  penfe  iérieu- 
femmt  a une  chofe. . : i Cette pleine  connoif-  , ma  eft 
fance ,-  dit-il , ejl  celte par  laquelle  on  voit  clai - cîuandG  hanc 
fement  if-  totalement  l’objet  avec  ‘çonJider.àtioià  SdmtïpS-* 
V rejie  .v  ion:  comme  lors  qu'bn  ejl  parfaitement  fcaeà  fom  ' 
éveillé.  Car  il  peut  arriver  qièelors  mèîneqite  tomm°Ca 
fqn  jtfl /veillé}  onpenfefi peu.  à ce  que  l'on  fait , 05'  ;PeP°- 
;f«*,  eda  né  fijfiï.  pus  pour  pecher  mortelle-  i?a‘adeofe- 

/KClgt..  , nuis  c°nti- 

Il  veut  donc  qùé  la  coniïoif&nce  qui  cÜdwfS^â 
nécçllàire  aqx  p.eçnears  les  plus  endurcis  fuffid®cad 
pour  confident  & -pour  voir  Te  maf  qu’ils  sS!’,. 

foit  aufli  grande  &auffi  parfaite  qu’ci-  * 
•Té'ppurroit  elire  dans  les  plus  gens1  de  bien  **f* 

.qui  'ü’-auroieiit  pas- leurs  pallions  & leurs 
niauvaifes  habitudes , &que  fans  cette  con- 
nbiifëacè  ils  ne  peuvent  pecher  mortelîe- 
ineittVc’èll.à'dirê  qu’il  voudrait  qvfuahomr  * 
me  qui  ed  dans  lés  tenebres  & au  milieu  de  < 
Ja'nuitr.Yid  auiîi  clair  que- ccluy  qui  eft  en  ' 
plein  jour  * & qu’un  aveugle  apperçud  les  N 
couleurs  & en  jugeai!:  ^lufli-bich  que  çeluy  ' . 
qui  a les  yeux  fains  & entiers. . Carlespaf-  - 
fions , les  vices  & les  mauvaifes  habitudes  **. 
font  proprement  les  ténèbres  & l’aveugle-  • 
ment  de  l’ame:  & dç  précendre  en  fuitte , ; a. 
comme  il  fait,  qu’à  moins  d’une  connoif*  < 
foncé  pleine  & parfaite  .un  homme  aban-  ' 
donné  au  vice.  & accoutumé  au  pêché,  ne 
peche  point  mortellement , c’eit  comme  s’il 
difoit  qu’il  ne  fçauroit  pecher  mortellement 
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en  cet  eftat , & que  plus  cet  homme  s’avan- 
cera dans  les  tenebres  & dans  l’aveuglement 
en  continuant  fa  mauvaife  vie , plus»  il  s’é- 
loignera du  péché  & du  pouvoir  depecher, 
jufqu’à  ce  que  la  confommation  defamau- 
, » vaife  coûtume  , e fiant  auffi  celle  de  fon 
aveuglement,  elle  le  rendra  entièrement  & 
abfolument  impeccable. 

Layman  cite  Sanchez  & Vafquez  pour 
cette  opinion,  &ill’embrafTeàveceux:  c’eft 
aul.  i.tr.2.c.4-p.  22.  Je  ne  rapporte  point 
fes  paroles  afin  d’abreger. 

Amicus  eft  du  même  fentiment  , & dit 
i Adver-  que  I la  connoijfance  & la  réflexion  qui  ejî  né- 
tentlatum  ceJfa*re  p°ur  le  péché  mortel , doit  eflre  pleine 
ïnortaiere-  & parfaite , avec  un  jugement  ajfuréau  mal 
effcfticnab&  ou  Ranger  de  le  faire.  Sanchez  ne  deman- 
pcrfeûa* p«  de  avec  la  connoiflànce  du  mal  que  le  temps 
firmum  judi-  & je  m0yen  d’en  délibérer  : mais  Amicus 
ütia  aûus  veut  qu  on  fe  porte  a mal  faire  par  un  juge- 
-'P-t  mcnt ferme & aflùré. 
eut  t om.  3.  Efcobar  fuit  fes  Confrères  lors  qu’il  de- 

mande,  2 que faut-il pour  faire  un péché  mor- 
tel ? Il  répond , qréil  faut  une  pleine  £r  aéluel- 
1 Quid-  ig  conmi{V:ltice  ■ ou  pour  le  moins  un  doute  ex - 
taie  pecca-  prés  t?  formel  du  mal  qu  on  fait. 

Srweia*  ^ ne  ^*u®t  Pas  a ces  Doéleurs  nouveaux 
AexprefTa  que  la  connoiflànce  qu’ils  prétendent  eftrc 
nécefiâire  pour  pecher  mortellement,  foit 
faitêm  du-  pleine  & parfaite  ; mais  ils  veulent  qu’elle 
prcflùm*"  ^°’t  Particulière  & déterminée.  En  forte  que 
Efcetar  ir.  i.  fi  dans  une  aétion  il  fe  rencontre  pluficurs 
1- c3'  malices , plufieurs  pechez , ou  planeurs  cir- 

con- 
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confiances  qui  augmentent  ou  multiplient  lç 
péché , on  les  connoiflè  toutes  diftin&e- 
ment.  I Quand  il fe  rencontre , dit  Sanchez , ‘ 
c ions  une  meme  action  deux  fortes  de  malices  ütiamadver- 
differ entes  ; ce  n'ejl  pas  ajjez,  de  s' apper ce  voir 
de  l'une  pour  fe  rendre  coupable  de  l'autre  ; îitia-n  quo- 
mais  il  faut  aujji  avoir  ou  ejlre  oblige'  d'avoir  gen«iscon- 
une  actuelle  connoiffance  de  la  fécondé.  Sans  n-ahendam-, 
cela  il  tient  qu’on  n’eft  coupable  qu’à  pro- 
portion  de  la  connoiffance  que  l’on  a , com  * quoquead- 
meille  dit  çxprçffément  après:  z Si  on  c on*  JgSïS- 
noiji  une  partie  de  la  malice , ou  Ji  on  l'ignore  verterc. 
par  fa  faute  j elle  fera  imputée  à péché.  D’où^^^ 
il  tire  cette  conclufion  que  nous  avons  déjà  *. 
rapportée  ; Qu! un  homme  qui  peche  avec  une 
femme  qu'il Jf ait  »’  ejlre  pas  la  Jienne , mais  gnita  fit, 
qui  ignore  invinciblement  qu'elle  fait  fa  paren-  j‘^rv/gnôri- 
te , ejl  coupable  de  fornication , mais  non  pas™,  eacuipa 

eùafie.  ïrr”: 

ils  n en  demeurent  pas  encore  la.  Car  il  ».  70. 

ne  leur  üuffit  pas  qu’on  ait  feeu  autrefois 
qu’une  a&ion  eftoit  mauvaife  , ils  tiennent 
que  fi  on  l’a  oubliée , ou  fi  on  la  fçait  encore , 
mais  qu’on  n’y  penfe  pas  a&uellement , & 
qu’on  ne  falïè  pas  reflexion  pour  voir  à l’heu- 
re même  qu’on  la  fait  qu’elle  efl  mauvaife, 
on  n’offenfe point  Dieu , pour  le  moins  griè- 
vement 

Cajetan  refïèrre  un  peu  la  licence  de  cette 
opinion  , déclarant  que  celuy  qui  fait  par 
oubly  ou  par  inadvertence  une  a&ion  qu’il 
fçait  eftre  d’elle-même  péché  mortel  , ne 
laiffe  pas  d’en  dire  coupable,  s’il  n’eft  telle- 
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ment  difpofé  que  s’il  penfoit  au  mal  qu’il 
..  \ fait,  il  ne  le  feroit  pas.  Mais  Sahchez  allure 
au  contraire  que  cette  condition  n’eft  point 
nécefïàire.  Et  apres  avoir  rapporté  fidele- 
i ouitro  nient  la doétrine  de  Cajetan  en  ces  termes; 
àcdiicltur  i Ccluy  qui  paffe  un  contraêl  qu'il  ffait  eflre 
nfrrûre,  m qui  fût  quelque  autre  cbofe  de- 
de  dodirina  fendue , [cachant  bien  qu  elle  ejt  dejendue  , mais 
Ca^eu^m  ne  s' en  jbuvenant  pas  lors  qu' il  la  fait  , _ejl 
m.  8.  "ad  fi-  exempt  âep  ché  mortel,  pouxveu  qu'il  f oit  tel - 
Summa^verb.  lèvent  difpof/ , que  s'ils' en  ejhit  fouvenU , il 
incomidera -fe  Jeroit  abjîcnu  de  la  faire , parce  qu  il  a une 
Admette**  ferme  rcfoluiion  d'éviter  le  péché  mortel.  Il 
tamcn.quem  entre  en  fiiitte  dans  le  fentiment  deceDoc- 
Amdila  ^i . teur en  l’expliquant  davantage,  i Ilfemhle , 
ubi  ait  in-  dit-il,  qu il  demande  abfolumcnt  cette  rcfolu- 
tMûuHiC°n~  ti°n  comme  néceffaire  pour  rendre  l'oubli  infto- 
quemufura-  cent , Ç53  excuferla  perfonne.  Mais  il  n’y  en- 
^^[op^tre  que  pour  le  réfuter,  ajoutant  que  3 c'ejl 
aliquod  pro-  avec  grande  raifon  que  d'autres  tiennent  que 
hi’sitîon'is^3-  cette  refolution  ne  fert  de  rien , & qu'il  faut 
eonfeium , feulement  con/iderer  que  Ji  lors  qu'on  eftoit  obli- 


d iiivimu^  • — 1 j j J * ; / 

quoditaat-  fait  , on  ait  vide  le  commandement  par  me - 
ïï£3£#rék , cet  oubli  cjl  innocent , & dehvr e de  tout 

vitaret,  ut-  péché.  . „t  .. 

tore  qui  fir-  Cûr- 

mum  caven- 

di  mortalispropofi"umhabcret.  i Ubi  id  propofitum  exigere videturquo 
oblivio  ilia  cen'èatur  invincibili* , & tÿtcufet.  Sanehr^tper.  mtr.  1. 1.  r.  10. 
h îS.p.  73.  3 At  jure optimoi  i propofitum  nihil  reterre bene docet  Zumel 

1. 1.  q.  76.  art.  3.  d.  i.diff.6.  quippe folum  artendendum  eft  analiquacogi- 
ratio  operanü  in  menrem  venerit  e®  tempore  quo  præccpram  implere  debett. 
Si  enimeanonvenientein  mentem  immemor  juris  vel  1 a&i  præceprum  trani- 
grediatur,  elt oblivio invincibilis , dccxculât.  Ibid. 


lacientem.  j ^ garder  le  commandement  * on  en  a eu 
recoientem  quelque  penfee.  Car  Ji  on  n en  a eu  aucti- 
afta,exrafün^(I  ftf  que  fans  confiderer  ny  le  droit  ny  le 
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Gordubanc  pouvant  approuver  cette  opi- 
nion non  plus  queGajetan  ,*  vedt  que  pour 
le  moins  celuy  qui  agit  dans  une  ïîmauvaife 
difpofition  nes’y  'foit  pas  mis  luy*mêmc vo- 
lontairement & que  l’oubli  ou  l’inadver- 
teneequi  l’empefche  de  penfèr  au  mai  qu’il 
lait  ne  luyibit  pas  arrivé  par  fa  faute.  » Mais 
Sanchez  trouve  que  c’dt  encore  trop , & il 
ne  fçauroit  approuver  cette’ condition  non  . 
plus  que  celle  de  Cajetan.  i II  ne  faut  pas  ? ad; 
nonplus  -j  dit — il , recevoir  l'opinion  de  Corduba , Senti*  #< 
qui  dît  que  quand  P oubli  'ne  vient  pas  de'nof-  Cordubæîn 
tre  faute,  il  doit  paffer  pourunee/peced^no-Ü^V-7' 
rance  innocente  ; mais  non  pâs  quand  il  y à dé  centisobii- 
mftre faute.  'Car  céla  n’elt  pas  üniverfelle- dSTij^a- 
ment  vray^  mais  feulement  quand  uous>A5a*J},n- 
avons  fait  quelque  chofe  qui  a caufé  cet  ou-  qîfiftdoSi- 
bli  en  voyant  bien  le  danger  où  nous  nous  v.iomjncon- 
menions.  Car  li  nous  n’avons  point  pen-Jïi^c^ra 
le  à ce  danger  , l’ignorance  ne  peut  eftrei^wîiŸérfa 

rrtttttrtWiA  0 r htèrdiftuni 

coupable.  : ied 

il  redit  par  après  la  même  chofe,  &ilen9d™d0^îs 
fait  comme  un  arreft  fans  appel , & com-SîSdc- 
meun  principe  inébranlable,  i II  demeure  d^pimperi- 
cctiftant , dit-il , qu! encore  que  P igmranfe-vién-  Si*.y<sï 
ne  de  quelque  peebé , comme  de  fa  entife , elle  enîm  péricu- 
nelaifjêpas  d’ejireexcttfable.  Â qtioy  il  aj OÛ-  véîtkTobû- 
tc  encore  pour  une  plus  grande  explication:  v‘2sin;™J' 
$ Et  en  ce  cas  encore  que  la  càufe  de  Pigno-^.^' 
rance fsit coupable,  P ignorance  toutefois  ne  P ejl 

Pai‘  ignorantir 

O 4 • Et  Æer*  ali* 

‘ . , • quodpecca- 

™i  & ramen  in  Ce  ignorintia  fit  InVinclbîlb.  lUi.n.  ji.  3 Tune  quamvis 
caufacalpabilisfit,  ignoranuat."ïu;nerit  inrulpabilis.  JUI. 
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Et  pour  foûtenir  ce  principe , il  entreprend 
de  réfuter  S,  Thomas  fous  prétexte  d’expli- 
I Erentam  quer  ce  qu’il  dit  ; i Qu'un  événement  peut  ef- 
poffe  crte  trç  volontaire  en  fa  caufe.  Il  explique  & ren- 
votr“cïr  verfc  en  la  même  maniéré  cette  réglé  du 

i • y»  n - . ir-.  r 
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droit:  % Que  r ignorance  du  fait  exeufe,  mais 

x Ubihabe-  •t->-  ■ r •-  ^ — /r?i — T-* — 


m^gnSn-  nonpas  celle  du  droit.  Comme  aufli  les  Doc- 
tiam  fadî  teurs  quj  enfeignent  , comme  il  avoue  : 
JSreT 'sut  3 Que  l'ignorance  de  ce  que  chacun  ejl  obligé  de 
3 \gnorm~  faire  fuivant  les  réglés  & les  loi x de  fa  condi- 
SftïS  tion  Ht  de  fa  charge,  ejl  blâmable , te  riexeufe 
officiumali-  point.  Et  généralement  il  rejette  fur  ce  point 
ÏÏÏSre  les  Loix  & le  Droit,  & il  prend  comme  à 
vincibiiem , partie  les  Doâeurs  qui  les  expliquent  en  leur 
nœcrcufa-  vray  fens?  mais  non  pas  au  fien.  4,  Il  s' en- 
4 ex  his  fat , dit-il  , qu'il  faut  entendre  q>vec  difere- 
■?  eflefrno  tion  ce  que  difent  les  DoCteurs  if  lesLoix\  que 
modo  intei-  Ravoir  <br  ejlre  obligé  de  ff  avoir  font  une  me- 
ffâores  mechofe:  & qu'ils  ajfurent  communément  qüe 
«iumæquîpa-  lors  qU'on  a fçeu  & confideré , ou  qu'on  a deu 
SbeSfcire  ; fçavoir  <Lr  confiderer , l'ignorance  & P inadver - 
Mffimdiamt  %ence  font  indirectement  volontaires. 

Ænïfanf  II  témoigne  allez  que  S.  Thomas  avec  la 
ignoramiam  p]ufpart  des  Scholaftiques  ne  font  pas  pour 
Sadvlr-  luy,  en  difant  que  S.  Thomas  ejl  receu  de 
ÏT’  r de' tous;  T’humas  ab  omnibus  receptus  n.2f.  & 
«cadvSSe.  que  les  Loix  mêmes  luy  font  contraires  avec 
jnd.n.14.  ceux  qUi  ies  expliquent.  Et  il  s’imagine  en 
eftre  quitte  en  difant  qu’il  les  faut  entendre 
fagement  : EJfe  fano  modo  intelligenda  jura 
& Doftores. 

Que  fi  on  luy  demande  encore  pourquoy 
il  prend  la  liberté  de  rejetter  tant  & de  fi  for- 
tes 
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tes  autoritez  ? Il  ne  fera  que  répéter  ce  qu’il  a 
déjà  dit  plufieurs  fois  : 1 Que  tout  cela  Je  doit  1 iizcintd- 
entendre  lors  que  l'on  a eu  une  connoiffance  ^nc 
aHuelle , pleine  & fuffifante  pour pechermor-  luitaiiqua 
tellement , du  mal  qu'on  alloit  faire  , ou  du 
danger  auquel  on  s'expofoit , ou  que  l'on  en  a riens  ad 
eu  pour  le  moins  quelque  fcrupule  ou  quelque 
doute.  malitiam  ob- 

Tambourin  à auffi  expliqué  toute  cette 
doélrine  avec  beaucoup  d’étendue  dans  les  feu  dubium 
principes  de  Sanchez  , établiifant  deux  re- 
gles  generales  en  faveur  de  l’ignorance.  La  ».  14/ 
première  eft,  que  2 fi  quelqu’un  croit  par  une  ' z siqnfcex 
ignorance  qui  ne  fait  pas  criminelle  qu'un  péché 
mortel  n'ejl  que  veniel , il  pechera  feulement  putec  aliquid 
veniellement  : c'efl  le  fentimentde  S.  Thomas.  ^uoXaîîundc 
Il  faut  dire  le  même  fi  l'ignorance  n'ejl  que  morale  eft, 
tecbivcnUi 

Je  ne  dis  rien  de  la  réglé  qu  il  propofeen  cabir.  1» 
faveur  de  l’ignorance,  pour  remarquer  l’a-  ^ 
bus  qu’il  fait  de  l’autorité  de  S.  Thomas,  & d{.  idem 
je  ne  vois  nul  moyen  d’exeufer  fa  fauffeté  ^VltTui- 
vifîble  que  par  fon  ignorance , puis  qu’il  cite  pabüis , tan- 
cet  Ange  de  l’Ecole,  en  luy  faifant  dire  ce 
qu’il  ne  dit  point  au  lieu  cité,  & dont  il  dit  le/.  î.  *>««/.* 
contraire  dans  fes  queftions  quodlibetaires , e^-f- "• 
où  il  dit  clairement,  3 qu'en  ce  qui  regarde  jlinhisvc- 
lafoy&  les  bonnes  mœurs , perfonne  n'ejl  ex-  ^ncad”- 
eufé  s'il  fuit  une  opinion  erronée  de  quelque  dem&bo- 
Doüeur.  Parce  qu'en  ces  chofes  l'ignorance 
n'exeufe  point.  eu  abîc  fi  fe- 

O s L’autre  2“™' 

* •*  neam  opi- 

nionem  alicujus  Magiftri.  In  talibus  cnim  ignorantia  non  exeufat . S.  Thmtt 

jhUIU.  3.  tut.  10. 
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Et  pour  foûtenir  ce  principe , il  entreprend 
de  réfuter  S.  Thomas  fous  prétexte  d’expli- 
1 Evenmm  quer  ce  qu’il  dit  ; I Qu'un  événement  peut  ef- 
porte  effe  frç  volontaire  en  fa  caufe.  Il  explique  & ren- 
SSSÎ?  verfe  en  la  même  maniéré  cette  réglé  du 
ibid.  droit:  % Que  l'ignorance  du  fait  exeufe,  mais 
m^gnorçn-  non  pas  celle  du  droit . Comme  aufii  les  Doc- 
tiani.  teurs  quj  enfeignent  , comme  il  avoue  : 
oiûre^/i”"  3 Que  l'tgnorance  de  ce  que  chacun  eft  obligé  de 
.3  ignorai-  faire  fuivant  les  réglés  4?  les  loix  de  fa  condi- 
ad  ftanui»&  tion  iS  de  fa  charge , ef,  blâmable , & riexeufe 
officiumaiu  p0i„t.  Et  généralement  il  rejette  fur  ce  point 
nememTeire  les  Loix  & le  Droit , & il  prend  comme  à 
vincibiiem , partie  ks  Doâeurs  qui  les  expliquent  en  leur 
rc.  nu.  " vray  fens  ? mais  non  pas  au  fien.  4 Us  en - 
dcSudoi**  » dit-il  * qu'il  faut  entendre  qvec  difere- 
b.  èrteTn©  tion  ce  que  difent  les  Doéleurs  & les  Loix  ; que 
modo  in  tel-  fpavoir  & ejlre  obligé  de  ff  avoir  font  une  me- 
&ü!><âores  mechofe:  <Lr  qu'ils  affurent  communément  qàe 
dumæqm'pa-  iors  qipon  a rçeu  fa  confideré.  ou  qu'on  a deu 
deberefeire  i f :avoir  & confiderer , l ignorance  b / inadver- 
effeîndireae tence  fontindiredementvolontaires. 

voiuntàrfam  II  témoigne  allez  que  S.  Thomas  avec  la 
ignoramiam  plupart  des  Scholaftiques  ne  font  pas  pour 
SadveS  luy,  en  difant  que  S,  Thomas  ejl  receu  de 
beu’t  tous  ; T bornas  ab  omnibus  receptus  n.if.  & 
dcadvenere.  que  ks  Loix  mêmes  luy  font  contraires  avec 
jud.  ».  14.  ceux  qUj  je8  expliquent.  Et  il  s’imagine  en 
eftre  quitte  en  difant  qu’il  les  faut  entendre 
làgement  : EJfe  fano  modo  intelligenda  jura 
& Doftores. 

Que  fi  on  luy  demande  encore  pourquoy 
il  prend  la  liberté  de  rejetter  tant  & de  fi  for- 
tes 
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tes  autoritcz,  ? Il  ne  fera  que  répéter  ce  qu’il  a 
déjà  dit  plufieurs  fois  : 1 Que  tout  cela  Je  doit  1 H*cintei- 
entendre  lors  que  l'on  a eu  une  connoiffance'^ JjJJ? 
aâuelle , pleine  & fuffifante  pour pecher  mor-  hait  aliqua 
tellement , du  mal  qu'on  allait  faire  , ou  du 
danger  auquel  on  s'expofoit,  ou  que  l'on  en  a riens  ad. 
eu  pour  le  moins  quelque  fcrupule  ou  quelque  ^^tiafâd 
doute.  malitiam  ob- 

Tambourin  à aufli  expliqué  toute  cette 
do&rine  avec  beaucoup  d’étendue  dans  les  fea  dubium 
principes  de  Sanchez  , établiffant  deux  re- 
gles  generales  en  faveur  de  l’ignorance.  La  ».  24. 
première  eft,  que  2 fi  quelqu'un  croit  par  une  z siquîse* 
ignorance  qui  ne  fait  pas  criminelle  qu'un  péché  -553JS 
mortel  n'efi  que  veniel , il  pecher  a feulement  putec  aiiquid 
veniellement  : c'efi  le  fentimentde  S.  Thomas.  JjJJSïSé 
Il  faut  dire  le  même  fi  l'ignorance  n'efi  que  morale  ed , 

péché  veniel.  tTnmmpL- 

Jenedis  rien  de  la  réglé  qu  il  propoleen  cabit.  Ita 
faveur  de  l’ignorance,  pour  remarquer  l’a- 
bus  qu’il  fait  de  l’autorité  de  S.  Thomas,  & &}.  idem 
je  ne  vois  nul  moyen  d’exeufer  fa  fauffeté  jjjÿgjjj. 
vilîble  que  par  fon  ignorance , puis  qu’il  cite  pabiiis , tan- 
cet  Ange  de  l’Ecole,  en  luy  fai  fan  t dire  ce  ™rm 
qu’il  ne  dit  point  au  lieu  cité , & dont  il  dit  le  /.  1 . d»*i. 
contraire  dans  fes  queftions  quodlibetaires , *■£••• J-  ”• 
où  il  dit  clairement,  3 qu'en  ce  qui  regarde  3.inhîsve- 
la  foy&  les  bonnes  mœurs,  per fonne  n'efi 
eufé  s'il  fuit  une  opinion  erronée  de  quelque  dem  & bo- 
DoBeur.  Parce  qu'en  ces  chofes  l'ignorance™*™™: 
n'exeufe  point.  eu  àbît  fi  Ce - 

q L’autre 

. vy  J neam  opi- 

nionem  alicujus  Magiftri.  In  talibus  cnim  ignorantîa  non  exeufat.  Th*ma 
yMUb.  3.  m.  10. 
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L’autre  réglé  qu’il  propdfe  n'eft  pas  moins 
favorable  à l’ignorance  & aü  péché  que  la  ' 

« si  legcm  première . Car  il  dit  que  r Jr  vous  avez  con- 
feias , fed  noifij'ance  de  la  loy , Êjjr  que  vous  ignoriez  la  pei- 
adhuepro^1' ne  quelle  ordonne  contre  ccu  x qui  la  violent , il 
babüe  eit  à ejl  probable  que  vous  y? encourez,  point  cette  pei-  ' 
ripœnàm^'  **•  II  appuie  fon  principe  de  l’autorité  dè 
sanche?2’  tro’s  ^es  P^us  célébrés  Théologiens  de  fa 
Coninck  ’ Compagnie , Suarez , Sanchez , & Goninck 
apudcaf-  & après  d’une  raifon  qui  eftque  2 pouren- 
iur.  Dttai.  courir  ces  peines , il faut  que  le  pécheur  ait  con- 
i.i.c.2.9.  fenti  au  moins  tacitement  à celle  qu'il  doit  fubir 
1 Rarioefi  ^ tl  n obéit  pas.  . 

mcu tre oda s Mais  parce  qu’il  a veu  qu’il  s’enfuivroit 

* eqSStt  delà  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  que  l’enfer 
dciinquen-  eft  la  peine  des  pechez  mortels, ne  feroient  pas 
Sc£m  en  danger  d’y  aller  ; & qu’en  ce  cas  on  feroit  • 
tackc inpœ- mal  d’aller  prefeher  l’Evangile  aux  peuples  . 
fu£?d™  qui  n’ont  j amais  oui  parlerde  l’enfer , & qui 
di«  “/*£*'  ne  fçavent  pas  qu’il  foit  érably  par  la  juflrce 
dt’ 1 1 ' divine  pour  y punir  éternellement  les  peChez , 

3 Scd  cur  il  ajoûte  que  3 cela  s' entend  des  peines  extraor- 
(cttraordi-  dmaires  : afin , dit-il,  que  vous  compreniez 
waria/)  L’t  pourquoy  celuy  qui  ignore  peut-eüre  les  peines 
is  qui  de  l'enfer  qui  font  des  fuittet  du  péché  mortel , 

ignorât  pœ-  ne  laififie  pas  de  les  encourir,  pour  veu  qu'il  cor. 
annexam111  noifific  qu'il  commet  un  péché  mortel.  Ce  qui 
pcccaromor-nefait  qu’éluder  la  difficulté  & la  confirmer 
taraeniiiam  plutoft  que  de  la  réfoudre.  Car  ceux  qui  ne  ‘ 
încurrit , fçavent  point  qu’il  y ait  un  enfer , ne  fçavent 
cognofeat  Pas  aufii  d’ordinaire  qu’il  y ait  des  pechez 
pcccatum  mortels,  puifque  le  péché  mortel  n’eft  ap- 
ïuTc'flc"'  P'-llé  mortel  que  parce  qu’il  tue  l’ame  iuy 
isd.n.  13.  o fiant 
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o fiant  la  vie Ipi rituelle  qui  cft  Dieu  & fu  grâ- 
ce ; ce  qui  eft  entierementlgnoré  par  les  infi- 
dèles qui  ne  connoifïènt point  d’enfer. 

’ 'Combien  y a-t-il  aulli  de  perfonnes  mê- 
me parmy  les  Chreftiens,  fi  grofiieres  & fi 
mal  inftruites , qu’elles  ne  fçavent  ce  que 
c’eft  que  péché  mortel  non  plus  que  ce  que 
c’clt  que  l’enfer  ; ou  bien  s’ils  en  ont  oiii  par- 
ler ; ils  ne  fçavent  point  ou  ne  fçauroient  di- 
re quand  ils  commettent  tels  pechez  mor- 
tels ; & ne  penfent  pas  fouvent  faire  mal  dans 
les  aélions  les  plus  criminelles.  Or  félon  la 
réglé  de  ces  Jefuites,  il  n’y  auroit  point  d’en- 
fer pour  toutes  ces  perfonnes  , dont  toute- 
fois le  nombre  n’eft  que  trop  grand , particu- 
lièrement dans  la  Campagne.  Et  par  confé- 
quent  il  nè  faudra  plus  plaindre  leur  igno- 
rance, ny  accufcr  leurs  parens  & leurs  Paf- 
teursdupeu  de  foin  qu’ils  ont  eudelesinf- 
truire:  mais  plutolt  il  faudrait  porter  envie 
à ces  perfonnes , bénir  leur  ignorance  , & 
avertir  leurs  Pafteurs  qu’ils  fe  donnent  bien 
de  garde  de  les  en  tirer,  de  peur  de  leur  ou- 
vrir la  porte  de  l’enfer  en  leur  en  donnant  la 
connoifiance,  & de  les  faire  tomber  dans  le 
péché  en  les  inftruifant  & les  éclairant  pour 
leur  faire  connoifire  les  pechez  aufquels  ils 
font  fujets. 

Bauny  reconnoift  que  celuy  qui  commet 
un  crime  par  oubly  ou  par  inadvertence , cf- 
tant  tombé  dans  cet  oubly  & dans  cette  in- 
advertence par  fa  faute,  encore  qu’il  nefoit 
pas  coupable  de  l’aéfion  & du  péché  qu’il 

fait, 
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fait,  pcche  toutefois  par  négligence.  Qui  ne 
J'çait , dit-il,  quoy  qu'avec  faute,  que  ce  qu'il 
dit  ou  fait  mut  feulement  ne  luy  ejl pas  permis  , 
mais  même  efl  défendu  fous  griéves  peines , ne 
peche  contre  le  commandement  s'il  n’en  a con- 
noijfance.  Son  péché  n'eft  donc  contre  le  pré- 
cepte', mais  contre  la  diligence  qu'il  doit  appor- 
ter à le  fç avoir.  Mais  en  cela  il  ne  parle  pas 
félon  les  principes  des  principaux  de  fes  Con- 
frères, & il  y a apparence  qu’il  ne  fefuftpas 
tant  avancé  s’il  y euft  bien  penfé  , ou  s’il 
avoit  leu  attentivement  Layman  , lequel 
d?icouf  traittant  cette  même  queftion , fc  fait  cette 
non  cogitât  objeétion.  I On  pourra  dire  queceluy  qui  ne 
de  maiitia  penfe  pas  que  ce  qu'il  va  faire  efl  mauvais 
hFbitiâ  debet  dcjenau,  efl  toutefois  obligé d'y  penfer  ; & que 
tamencogi-  par  conséquent  Son  aftion  doit  eflre  imputée  à 
cogitauo  témérité  & a imprudence.  C elt  la  meme 
e^ustemeri-  chofe  queBauny  vient  de  dire  : & il  répond 
prudenrix  en  luitte , que  x l oubly  ou  la  négligence  qui 
m»*Reron  caufe  clu>on  ne  penfe  pas  au  mal  qu'on  va  fai - 

deo  quod  re,  n' efl  point  imputée  à péché Ji  elle  n' efl  vo- 
omifliofiv*  lontairç  & qu'elle  n'e(l  point  volontaire  (i  on 

confidera-  ne  s avife  de  penfer  qu  on  eft  obligé  a examiner 
noms  non  C£  gUe  pQn  va  faire. 

pcccatum , Il  avoue  que  celuy  qui  commet  un  cnme 
riafit°Non*  Par  une  inadvertencc  coupable  & accompa- 
autem  vo-  gnée  de  négligence,  eftoit  obligé  de  penfer 
ÏÏÏPf.  au  mal  qu’il  faifoit  ; mais  il  ait  qu’il  fal- 
mememco-  loit  pour  cela  qu  il  euft  une  autre  penfee 
ohHfenone  ^uy  repréfentaft  qu’il  eftoit  obligé  de 
exanunandi.  penfer  à fon  aélion  , & de  l’examiner , & 
nlxï+n.  (lue  ne  l’ayant  pas  eue  , ny  l’inadverten- 

- îO.  CG  y 
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ce  , ny  le  crime  11e  luy  doivent  point  eftrc 
imputez. 

Que  li  on  luy  répliqué  qu’eftant  obligé 
d’examiner  fona&ion,  il  eftoit  pareillement 
obligé  de  fçavoir  qu’il  y eftoit  obligé , & de 
s’appliquer  enfuitte  à penfer  qu’il  eftoit  obli- 
gé de  penfer  à ce  qu’il  faifoit , Sanchez  ré- 
pondra pour  fon  Confrère  , qu’il  n’eftoit 
point  tenu  à cela  ; parce  que  la  première  pen- 
fée  qui  nous  fait  confidcrer  ce  que  nous  fai- 
fons  ou  ce  que  nous  devons  faire,  n’eft  pas 
en  noftre  puilfance.  1 Pour  pouvoir  juger,  1 Utquif- 
dit-il , de  la  bonté  ou  de  la  malice  cC une  aftion  ,opo^isboni- 
il  faut  qu'il  nous  vienne  auparavant  une  pen>-  tatem  aut 
fée  naturelle  qui  n'efl  point  en  noflre  puiffance , 
laquelle  puijje  ejlre  I e principe  de  cette  délibéra - poffit,  opus 
tion  ; & il  ne  dépend  pas  de  nous  Savoir  ou  SïïiqSco- 
eT exciter  cette  première  penfée.  girario  natu- 

C’eft  pour  la  fécondé  fois  qu’il  dit  que  cet-^jJ^J11” 
te  première  pênfée  n’eft  point  en  noftre  puif-  non  exir- 
' fance , afin  que  l’on  prenne  mieux  garde  au  SèoS- 
principe  & à l’application  qu’il  entait,  qui «noms  pof- 
eft  telle:  2 Quand  il  ne  nous  vient  aucune  pen-  dplam^nêc 
fée  qui  nous  reprefente  le  mal  ou  le  danger  qu'il^m  non» 
-y  a d'en  faire,  ou  qui  nous  en  donne  pour  /^^a^haac”' 
moins  quelque  doute  ou  quelque  fcrupule , en-  cogicatio- 
core  que  nojlre  efprit  conjidere  l'utilité  ou  la^fjff*^ 
commodité  de  l'aHion  , cette  confédération  ne 
fuffit  pas  pour  délibérer  de  la  malice  morale  11 
comme jel'ay prouvé auch. z. n.J.&$.  D’où  fAtquan- 

* j|  dkinon  oc- 

*1  carrit  intel-  . 

leftui  cogitât io  aliqua  circa  oh  efti  rpalitiam  , & circa  illius  periculum  : aut 
dubitatio  aliqua  , aut  fcrupulus  , quainvis  de  illius  commoditate  confûlru* 
intelleftus,  non  cft  ptincipium  fuAciens  deliberandi  de  malitia  ipfa  moralt. 
IM. 
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i Ergo  non  il  tire  cette  confcqucnce:  I Et  partant  il  ne 
poteft  elle  fç  aurait  y avoir  péché  lors  que  la  penfée  de  la 
diuPhæc  ca-  Malice  de  [action  ne  Je  préfente  point  à nous . 
gîtatio circa  quc  fi  ceux  qui  voudroient  fortir  de  l’i- 
non  fe  of-  gnorance  qui  les  neurdanslc  peche,.  deman- 
ferr.  ihu.  fient  à ce  Jefuttecc  qdilfaut  Cire  pour  par- 
venir à cette  peuféequ  ils  ne  fçauroiént  avoir 
d’eux-mêmes,  il  les. renvoyer^  à Ar  litote,, 
lequel  croyant  avec.luy  qu’elle  eli  naturef- 
. . le , l’attribué  à Ja.  fortune,  > Anjlote  ,;  dj|- 
îl  , [‘attribué  u la,  fortune:,  parce  ^[edefe 
préfente  naturellement  à fefprit  , Jdns,  que 
[homme  y contribué'  rien par  Jon  indujlrie  çjf 
par  J es  foins.  „ . v 

Il  pourroit  palTerfeiiJement  pour  Pélagie^ 
s’il  fo  contentoit  dg  dire.  que  cette  premiè- 
re penfée  qui  eft.le  principe  de  tout  le  bie$i 
que  nous  taifonm  & dqpQutle  mal  que  nous 
évitons eflr  naturelle  * ,&  qpe  f’homrpe  la 
peut-aequerir  pat  les  forces  çkrlu  nature; ^nais 
il  paffeau  dclà  même  duPeiagianifme  lors 
qu’il  dit  que*  nousf  tdy  pouvons  pas^  même  * 
contribuer  par  nos  foins  & noltre  ini  u(trie,& 
qu’elle  uous  doit  venir  fans  aucun  effort  & 
iâns  aucune  préparation , non  de  0ieu, 
mais  de  la  fortune  tombant  ainfi  dans  l’ex- 
çés  que  lesTelagiens  imputoient  fauffement 
aux  Catholiques , les  accufant  d’attribuér  la 
grâce  & les  bonnes  œuvres  i la  fortune  & au 
deftin;  parcequclçs  Catholiques  foûtenoient 
que  nous  ne  les  pouvons  pas  avoir  par  nos 
propres  forces.  De  forte  que  ce  Jefuite  con- 
firme le  raifonnement  des  Pelagicns , con- 
damné 


^ Digitized  by 


d'îgnortwcc.  21$ 

damné  par  les.  Catholiques , & l’erreur  des 
Payens  condamnée  par  les  Pelagiens  & par 
les  Catholiques  toutenfemble. 

Il  elloit  de  la.  pieté  d’un  Religieux  & de  la  • 
lumière  d’un  Chreftiem  de  donner  pour  le 
moins  à Dieu  la  première  penfee  quielt  le 
principe  & le  fondement  de  toutes  les  bonnes 
. œuvres  , & non  à la  nature  , & beaucoup 
moins  encore  à laforiune,  dont  le  nom  me- 
me doit  dire  fianny  de  l’Eglife,  félon  le  ju- 
gement des  Pères , &lailiéà  Ariftote  & aux 
autres  Payens  qui  n’ont  connu  ny  laProvw 
dence  de  Dieu , ny  la  perfection  de  fon  eflen-* 
ce,*  ,ny  lalibertédela  volonté  des  hommes , 
.&  ençotemoinscelle  de  la, grâce  de  J £ s u.s 
Chuist-, 

Il  femble  qu’il,  s’eft  laiffé  emporter  dans 
cet  égarement  pour  exeufer  entièrement  les 
peçhez  dügnor  aneç.  Car  fi  la  première  peu- 
fee  par  laquelle  nous  confiderons  ce  que 
nousfaifons;  ne  vient  ny  de  non?,  ny,  de  Dieu , 
.mais  de, la  fortune il  s’enfuit.clairement  que 
nous  ne  foraines  jamais  coupables  de  ne  l’a- 
vojr  pa$,ny  de  ne  l’avoir  pas  demandé  à Dieu, 
puifqq’&lc  ne  dépend  pas.  de  l’ordre  de  la 
grâce , mais  de  la  fortune ,.  à laquelle  il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’il  faille  addrdlèr  nos 
prières  & nos  vœux  pour  l’obtenir.  Ainfi  011 
. ne pecherajamais  par  ignorance,  nyparou- 
bly , ny  par  inadvertcnce. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  Filliutius , lequel 
donne  plufieurs  réglés  pour  connoiftre  ce 
quechacunelt  obligé  de  faire  pour  fortirde 

l’igno- 
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l’ignorance , & pour  apprendre  ce  qu’il  doit 
i Ad  co-  fçavoir  dans  fa  profeflion.  i On  connoijîra  -, 
adqiUdho1-”  dît-il , ce  que  chacun  efi  obligé  de  faire  pour  ap- 
rnot-:nca:ur  prendre  ce  qu' il  doit  ff  avoir  néceJJ'airement  dans 
«£»Th  x fa  condition , en  gardant  ces  réglés,  defquelles 
régula  fèr-  celle-cy  cil  la  troifiéme  : 2,  /l  arrive  rarement 
ou  jamais  qu'on  foit  tenu  de  fe  préparer  à lot 
mcr.nm.i.  grâce  pour  fortir  de  l'ignorance  & la  rendre 
37^!°'  cxcujable.  Cela  veut  dire  proprement  que 
44-  celuy  qui  ne  fçait  pas  ce  qu’il  eft  obligé  de 
.'nunquamte-  fçavoir , n’eft  pas  obligé  de  fe  préparer  à la 
nctur  homo  grâce  qui  luy  elt  néceflaire  pour  l’apprendre , 
id  gmumTt  ny  de  demander  cette  grâce  à Dieu , puifque 
toùat  igno-  ia  pricre  eft  la  principale  difpofition  à la  era- 
au.  ce,  ode  premier  & plus  général  moyen  de 
l’obtenir.  Ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec 
ce  que  Sanchez  vient  de  dire , l’ayant  appris 
d’Ariftote  , que  la  première  penfée  qui  eft 
néceflaire  pour  connoiftrc  ce  que  nous  fom- 
mes  oblige^de  faire  & de  fçavoir,  vient  de  la 
fortune ,'  & fe  préfente  naturellement  à nous 
fans  que  nous  devions  nous  en  mettre  en 
peine,  ou  que  nous  puiflions  par  nos  foins 
. & par  noftre  induftrie  contribuer  qùoy  que 
ce  foit  pour  l’avoir  : comme  en  effet  ce  fc- 
roit  fe  tuer  en  vain  que  de  travailler  pour 
unechofèquine  dépend  pas  de  nous,  &fè 
mocquer  de  Dieu  de  luy  demander  ce  qui 
vient  de  la  fortune,  & non  pas  de  fa  grâce  & 
de  l’ordre  de  fa  volonté. 
r‘  Il  fcmble  que  c’eft  le  dernier  excès  où  l’on 
fe  puiflè  porter  pour  excafer  l’ignorance. 
Car  fi  elle  ne  nous  eft  pas  imputée  lors  mê- 
me 
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me  qu’elle  vient  du  péché , & qu’elle  eft  par  ' 

conféquent  criminelle  en  elle-même  , en- 
core que  nous  ne  tafchions  pas  d’en  fortir 
& que  nous  ne  prenions  pas  feulement  le 
foin  deprier  Dieu  qu’il  nous  en  délivre , elle 
ne  le  fçauroit  jamais  eftre.1  D’où  il  s’enfuit 
que  félon  cette  do&rine  nouvelle  il  n’ÿ'a 
plus  à proprement  parler  de  péché  d’igno- 
rance , & que  S.  P aul  & David  ertoient  mal- 
habiles & peu  inftruits  dans  la  fcience  des 
Jefuites  , de  prier  Diçu  qu’il  leur  par- 
donnait les  pechez  de  leur  jeunette  & leurs 
ignorances.  • ' T.  v •. 

Chap  i-tre  IV.  - • 

De  la  bonne  & mauvaife  Intention. 

LEs  Jefuites  dilènt  beaucoup  de  choies 
touchant  la  bonne  & la  mauvailc 'inten- 
tion pour  favorifer  le  vice  & le  relâchement 
Ces  hommes.  Néanmoins  elles  fc  reduifent 
toutes  a deux  chefs  principaux , dont  l’un  eft  F '' 

que  pour  faire  le  mal , il  faut  avoir  mauvaife 
intention  ; & l’autre  que  pour  faire  le  bien  il 

n eft  pas  nécellàire  de  l’avoir  bonne.  IIscon-  ’ 

cluent  de  là  qu’on  peut  fatisfaire  aux  com-  ' 
mandemensdeDieu  & de  l’Eglifeenexecu-  i 
tant  extérieurement  ce  qu’ils  ordonnent  en- 
core  qu’on  le  faire  fans  intention  d’y  fa- 
tisfaire,  ou  avec  une  intention mauvailc  & 
contraire  a la  lin  du  commandement , & mê- 
me avec  intention  exprette  de  n’y  pas  fatis, 

P faire  : 
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faire  : & qu’aucontraire  pour  fe  rendre  cou- 
pable d’avoir  violé  les  mêmes  commande-, 
jnens  de  Dieu  & de  l’Eglife,  ilnefuffitpas 
de  les  violer , mais  qu’il  faut  en  avoir  le  def- 
fein  formé  & l’intention  expreflè.  Pour  plus 
grande  facilité  je  traitteray  ces  deux  'points 
féparément , & diviferay  ce  Chapitre  «n 
deux  articles.  • . 

' . r . • » ✓ : . \ • 

' . » . • » i • 

; !a  R T I C L E ,1. 

* « f » 

• . » . . I • 

Que  les  Je  fuites  enf ’ignent  que  l'on  peut  accom  - 
pltr  les  commandemens  de  Dieu  $5*  del'K - 
glife , non  feulement  fans  en  avoir  l'inten- 
tion , mais  auffi  avec  une  intention  contraire 
& toute  criminelle. 

i 

C’Eft  le  fentiment  exprès  de  Bauny  en  ù. 

Somme  chap.  20.  pag.  335*.  ou  après 
avoir  dit  avec  d’autres  Cafuiltej  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  fatisfont  au  precepte  de  reciter 
leur  office  quand  ils  chantent  ou  qu’ils  di- . 
fent  leurs  Heures  , encore  qu’ils  le  faffent 
fans  attention  & dévotion  intérieure,  pour-, 
veu qu’ils  retiennent  dans  la  modeitie  exté- 
rieure, il  en  donne  cette  raifon:  Carl'aélio » 
extérieure * dit-il,  avec  laquelle  on  vaque  à 
Dieu,,  ell  dur  effort  & de  l'appartenance  de  la 
vertu  de  Religion.  Donc  comme  celuy  qui 
fans  intention  d'idolâtrer  fléchiroit  le  genouil 
devant  l'Idole , fer  oit  néanmoins  tenu  pour  ido- 
lâtre ; ainfi  nous  faut-il  croire  ceux-là  prier 
qui  recitent  l'Office,  quoique  fans  intention , 

u non 
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non  toutefois  fans  la  decence  & cùmpofition  ex- 
. terieure  que  telle  aéiion  exige. 

Ainfi  l’apparence  extérieure  fera  plus  né- 
ceflairc  a la  pnere  & aux  adions  de  religion 
<|ue  le  mouvement  intérieur  de  pieté  puis 
qu’elles  peuvent  fubfifter  fans  ce  mouve- 
ment intérieur,  mais  non  fans  l’apparence 
extérieure.  Je  m’eftonne  qu’i  1 ne  s’eft  pour 
le  moins  fouvenu  de  cette  maxime  fi  com- 
mune dans  1 Ecole,  I que  pour  faire  le  bien,  i Donuni 
tl  faut  que  toutes  les  conditions  s*y  rencontrent  : ex  j-megn 
mais  que  le  moindre  défaut  fufft  four' le  mal.^  ceT 
Cela  1 euft  peut-eftre  empefehé  de  conclure 
fi  mal , & il  euft  confideré  qu’il  faut  plus 
pour  faire  le  bien  que  pour  faire  le  mal  & * 

pour  une  aétion  de  religion  que  pour  une 
adion  d’idolâtrie.  Que  fi  pour  faire  le  bien 
il  faut  que  toutes  les  conditions  s’y  rencon- 
trent,  à plus  forte  raifbn  l’intention  qui  eft 
la  principale  & comme  l’ame  de  toutes  les 
autres. 

Mais  Efcobar  dit  encore  plus  que  Baunv.  . 

Car  il  foutient  que  non  feulement  il  n’eft 
pas  néceflàire  pour  fàtisfaire  au  précepte  de 
reciter  1 Office , d en  avoir  l’intention  : mais 
aum , que  l’on  y fàtisfait  nécefïàiremcnt  en 
le  recitant  ; quoy  que  l’on  ait  l’intention 
exprefie  & formelle  de  n’y  pas  fatisfâire. 

Car  ayant  demande  2 Ji  P intention  d'y  fa-  1 Requin* 
tisfaire  ejl  requife  ? Il  répond  que  plufieurs  2SSf 
1 neologicns  tiennent  maintenant  qu'il  e(l  pro-  tentio  f Aiil 
• p 2 2 J b hl  Proba^ter 

du»t  intentionem  ej,,  necdlirim.  non  efc  : immo 

pr°  ““ 
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bable  que  cette  intention  n'eft  point  necejfaire  ; 
& quand  même  en  recitant  l'Office  'on  aurait 
une  intention  formelle  de  ne  pas  fatisfaire  à fon 
devoir , on  ne  laiffieroitpas  d'y  fatisfaire. 

% Il  dit  la  meme  choie  du  ferment  au  traitté 
premier , où  après  avoir  dit  abfolument  que 
pour  s’acquitter  d’une  promeflè  faite  avec 
ferment , il  n’eft  pas  befoin  d’en  avoir  l’in- 
* Addit  tention;  il  ajoute  en  fuitte  que  1 Lejjius,  dit 
i’o.  de  plus  qu'on  s'acquitte  d'un  ferment  encore 
11.59.  jura-  qu'en  faifant  ce  qu'on  a jure'  défaire  , on  ait 
piCTi^iSiri  Mention  expreffie  den'yfatiff aire  point.  C’eft 
rcsjarata  à dire  qu’on  peut  fatisfaire  à une  promeflè 
SSo  qu’on  a faite  à Dieu  avec  ferment  , en-  ac- 
«prefloDon  compliflànt  extérieurement  ce  qu’on  a pro- 
mis, quoyqu’onait  une  volonté  formelle  de 
n’y  pas  fatisfaire , mais  de  fe  mocquer. 

Leffius  allégué  pour  raifon  de  cette  opi- 
nion que  qüandDieuou  l’Eglife  nous  com- 
mandent quelque  chofe , l’aétion  feule  nous 
eft  commandée , & non  pas  l’intention. 
ha  raifon , dit-il , ejl , parce  que  ce  qui  nous 

f commande  n ejl  pas  par  exemple  d'entendre 
Meffie  avec  intention  d? accomplir  le  precepte  ; 
mais  Jimplement  d'entendre  la  Meffie  avec  at- 
tention dévotion  ; ce  que  l'on  fait  encore 
qu'on  le  faffie  avec  de ffiein  de  n' accomplir  pas  le  ■ 
precepte. 

De  forte  que  félon  cette  Théologie  mer- 
veilleufe  on  peut  entendre  la  Melïc  avec  at- 
tention & dévotion  , encore  qu’on  ait  le 
deflèin  formel  de  n’obeïr  point  à l’Eglife& 
.de  méprifer  fon  commandement.  Il  faut 

avoir 


fatisfacien- 

di.  Ibid, 
tr* II.  1 , ex. 
1.1.7.11.41. 
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avoir  une  étrange  idée  de  la  dévotion  pour 
croire  qu’elle  puiflè  fubfifter  avec  une  fi  gran- 
de impiété.  • ■ ' '■ 

Layman  parle  encore  plus  ouvertement  & 
plus  hardiment  que  les  autres.  Il  ne  dit  pas 
feulement  comme  eux  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  vouloir  obéir  à-l’Eglile  pour  obferver  fes 
commandemens , & qu’on  le  peut  faireen  la 
méprifant  dans  fon  cœur  : mais  aulîi  qu’on' 
peut  accomplir  fes  commandemens  en  fai- 
iant  extérieurement  ce  qu’elle  commande , 
encore  que  l’on  ait  une  intention  direde- 
mentoppofée  à lafienne.  Voicy  fes  paro-  i siaiiquis 
les  : i Si  un  homme  jeûne  par  vaine  gloire , 
ou  pour  contenter  fa  fenfualité  en  mangeant  du  futur  guÊ*’ 
poijfon  & beuvant  du  vin , Çff  quainji  il  agiffe  ™^b“s 
- contre  l’intention  de  l’Eglifé  , il  ne  viole  pas  îçftct,  adeô- 
toute fois  fes  commandemens.  Et  peu  apres. 

2 Celuy  qui  fait  en  fubflance , c’ejl  a dire  ex-  fi*  répugner, 
terieurement , ce  qui  ejl  commandé , fatisfait lsEcclelia^1' 
véritablement  au  commandement , encore  qu'il  pr*cepmm 
riait  pas  la  volonté  de  l’accomplir , & qu’il  en 
ait  plutofi  une  contraire.’  " - • 

Je  ne  fçay  quel  pere  ou  quel  maiftre  fe  con- 
tenteroit  dlune  telle  obeïflfance , & qui  ne  la  præcepm 
prendroit  pas  plutofi  pour  une  véritable  def-  ^ftamSn 
obeiffance  accompagnée  de  mépris1,  & en  pncftac , 
cela  beaucoup  plus  grande  & plus  offenfan- 
te  que  fi  on  manquoit  par  une  fimple  né-  luncatemim- 
gligenccàfaire  ce  qu’ils  auroient  commun-  lèproîn  ün 

dé.  mocontra- 

Le  même  Auteur  peu  après  répété  l’exem- 
pie  de  celuy  qui  jeûneroitpargourmandife.,  facir.  an. 
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& il  y ajoûte  celuy  d'un  enfant  qui  enten- 
droit  la  Meflc,  par  force.  & par  contrainte , 
dic(SmUid  ^ont  ^ Par^e  ain  fi  • * Mais  que  dirons-nous 
tftTmcns  d’un  enfant  qui  fe  porte  à entendre  laMeffe  un 

Cf  0 I r'  /I  . • • - 1 . 7- ' 


princip^  fouet,  £7  qui  a une  volonté expreffe  de  ne  lapas 
Miffan^ic  eni*ndre,  fl  fin  maifire  n'ejloit  pas  avec  /«y  * 
feito;  ira  ut  La  Ÿneme  quefiion  regarde  encore  celuy  qui  fi- 

expreflam  À rauCe  du 


eîtfioWec-  rePons  toutefois  que  nonobjlant  cela  l'un  & 
tatiopifrium  l'autre  accomplit  tout  ce  que  l'Eglife  corn- 
* — mande. 

fcjunandl  : Filliutius  dit  prefque  la  même  chofe  tou- 

toni^fcS  chant' .le  precepte  d’entendre  il  Melle  les 
nonhab^  j ours  de  F elle  & de  Dimanche.  2 Une  mau- 
kt'ds^u-  va*fe  wtention , dit-il , jointe  à celle  d'enten- 
nnXferva-  dre  la  Meffe\  comme  l'intention  de  regarder  im- 
drot^w»1*"  pudiquement  des  femmes , &c.  n'ejt  point  con- 
raiem  impie-  traire  au  commandement.  C'eJÎ  pourqmy  celuy 
« qui  l'entend  avec  cette  intention  ffatisf  ait, pour - 

ab  Rrcîefia  veu  qu'ilfiit fuffifamment  attentif. 

J™*»-  Efcobar  eft  de  même  avis.  Car  parlant 
f.  5"'  I2‘  d’un  homme  qui  va  à l’Eglife  en  intention 
a Pravain-  S’entendre  la  Meflè,  il  dit  3 qu'une  autre 
iunfta  vo-  intention  mauvaife  , comme  de  regarder  im- 
■ dEdi  Mî  t pudiquement  des  femmes , jointe  à la  première , 
fam.urafpi  - nel'empefihepas, 

riendi  fotmi-  Mais 

nashbiomo-  . 

fe,  dummodo  fit  fufficiens  attentio , non  eft  contraria  præcepto  ; quare  fa- 
tisfacit.  FiUiut.  mtr.  aj.  tom.z.  troll.  <.  t.  7.  ».  112.  f.  128.  3.  Non 

obeftaliaprava  intentio , ut  afpiciendi  iibidinofe  fœminas,  priori  conjujiâa. 
Zfctiortr.i,  mm.ii.  t. 3.  ». 3t.  f.  180. 
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Mais  Layman  après  tout  cc  que  nous  a- 
vons  déjà  rapporté  de  luy  , conclut  ainfi: 

•I  C'efl  pourquoy  enfaifant  ce  qui  ejl  commun-  1 Qu«re 
dé  , encore  que  par  erreur  ou  par  ignorance  "odp& 
vous  croyez  ne  fatisfaire  pas  au  precepte , ou  pkur,  im- 
que  vous  aye%  même  la  volonté  de  rfy  fatisfaire  p^’n(£^_ 
pas,  vous  ne  fpaurieç  empefcher  que  vous  rfy  nam  veier. 
fatisfaffiez  en  effet  : parce  que  la  protejlation™^^ 
que  vous  faites  de  ne  le  vouloir  pas  faire  n'a  au - exiftimes.vel 
cumfiru.  — «0‘ 

Ils  prétendent  donc  qu’on  accomplit  un  potes  tamen 
commandement  de  Dieu  ou  de  l’Eglife,  non  jjjjyj!0’ 
feulement  làns  aucune  intention  de  le  faire;  pie»*  • fopû- 
non  feulement  avec  intention  de  ne  le  pas 
faire  ; non  feulement  avec  une  intention  di-  contraria 
re&ement  oppofée  à celle  de  Dieu  & de  l’E-  1111 
glife;  mais  aufli  avec  une  proteftation  ex-  LymM-a 
preflè  de  n’y  vouloir  pas  fatisfaire,  & dans^1'*' 
la  croyance  de  n’y  fatisfaire  pas  : c’eftàdire 
qu’on  peut  fervir  Dieu  malgré  luy  & malgré 
foy-même  ; & s’acquitter  de  l’obeiflànce 
que  l’on  doit  à fes  commandemens  & à 
ceux  de  fon  Eglife  en  faifant  ce  qu’il  ne  veut 
pas , ce  qu’on  ne  veut  pas  foy-même  , &ce 
qu*on  croit  ne  fuffire  pas  pour  y obeïr.  Cet- 
te conclufion  fans  doute  eft  fort  étrange  : 
mais  le  principe  d’où  ces  Théologiens  la  ti- 
rent, & les  exemples  dont  ils  fc  fervent  pour  • 
l’expliquer  & l’établir,  ne  le  paroiftront  pas 
peut-eftre  moins.  Car  ils  dilèiit  que  com- 
me celuy  qui  fléchit  le  genouil  devant  une 
idole,  ne  laiflè  pas  d’cltre  idolâtre,  encore 
qu’il  protefte  de  ne  le  vouloir  pas  eftre  ; & 

• P 4 celuy  ■ 
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celuy  qui  frappe  un  homme  fans  fujet  ne 
laifïè  pas  de  l’offenfer , encore  qu’il  protefte 
d’avoir  un  deflèin  contraire  : Ainfî  celuy 
oui  fajt  ce  que  Dieu  & l’Eglife  comman- 
dent , accomplit  le  commandement , en- 
core qu’il  protefte  de  ne  le  vouloir  pas  ac- 
•complir.  # 

Ce  font  les  raifonnemens  rares  & mer- 
veilleux de  ces  Théologiens  qui  fcmblent 
avoir  entrepris  de  rabbaifler  les  Chreftiens  au 
deffous des  Juifs,  lefquels  honoroient  pour 
• le  moins  extérieurement  Dieu,  & témoi- 
gnoient  en  paroles  & par  des  a&ions  vifi- 
bles  qu’ils  luy  vouloient  obéir  ; & néan- 
moins Dieu  fe  plaignoit  d’eux  & rejettoit 
leurs  (èrvices  comme  de  gens  perfides  & 
mocqueurs.  Au  lieu  que  ces  Do&eurs  pré- 
tendent que  les  Chreftiens  peuvent  fatisfaire 
aux  commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , 
non  feulement  avec  une  intention  contrai- 
re ; mais  auiïi  en  proteftant  de  ne  vouloir 
pas  obeïr , & n’honorant  pas  même  Dieu  des 
Ievres,  comme  les  Juifs  aufquels  il  repro- 
choit leur  perfidie. 

Le  fondement  de  toutes  ces  conclufions 
fe  trouve  dans  Filliutius,  lequel  parlant  de 
la  conformité  de  noftre  volonté  avec  celle 
• de  Dieu  , qui  doit  eftre  la  tegle  de  toutes 
nos  aâions , dit  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  de  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut , 
t Dico  2.  în  i & qu'il  n'eji  pas  néceffaire  que  nofire  volonté 
malîf  foit conforme  à la  volonté  de  Dieu , qu'èn  re- 
ratîonevo-  gardant  un  meme  objet  & une  meme  raifon , 
Jcndi  “ , pour 
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four  le  moins  en  général.  Ce  qui  ne  veut 
dire  autre  chofe,  finon  qu’il  fuffit  que  nous 
nous  portions  à vouloir  ce  que  nous  vou- 
lons par  quelque  raifon  honnefte,  & qü’en 
cela  nous  foyons  conformes  à Dieu  qui 
ne  peut  rien  vouloir  autrement.  Car  c’eft 
ainli  qu’il  explique  Iuy-même  la  propofi- 
tion. 

Orcen’eft  pas  donner  davantage  à Dieu 
qu’à  tous  les  hommes  raifonnables , même 
Payens.  Car  vouloir  une  chofe  parce  qu’el- 
le iemble  honnefte  & raifonnable , c’eft  vou- 
loir ce  que  Platon,  Seneque&  Ariftoteont 
voulu  ; c’eft  fe  conformer  à leur  volonté  & à 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  fait  pro- 
fefliondelaPhilofophie&dela  vertu,  mê- 
me parmy  les  Payens  , puis  qu’ils  fe  font 
tous  accordez  en  ce  point  general , qu’ils  ne 
vouloient  rien.,  & qu’il  ne  falloit  rien  vou- 
loir que  pour  quelque  raifoji  qu’ils  jugeaf- 
font  bonne  & honnefte,  encore  qu’ils  11e  le 
conhuftènt  pas  l’un  l’autre , & que  leurs  tfo- 
lontez  en  particulier  fuflènt  trés-diiferentes , 
& même  fouvent  oppofées. 

On  pourra  même  fuivant  cette  réglé  pré- 
tendre d’eftre  conforme  à la  volonté  de  Dieu 
dans  les  plus  grands  pcchez , parce  qu’on  's’y 
porte  fouvent  par  des  raifons  qui  paroiftènt 
bonnes  & qu’on  croit  honneftes  ; comme 
ceux  qui  perfecutoient  les  Apoftres  croyant 
faire  une  chofo  agréable  à Dieu  ; & tous  ceux 
qui  pèchent  par  un  faux  zele,  ou  par  igno- 
rance & fans  malice. 

P 5 Néan* 
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Neanmoins  Filliutius  craignant  d’avoir 
tD. . trop  donné  à Dieu  dans  fa  réponfe , il  la  cor- 
•onuiÛni)  rige par  cette  reftri&ion:  t J'*) dit  ( en  g<f- 
•neceîfe'uc^  nera^  ) parce  qu'il n'ejl  pas  nécefjaire  que  nojtre 
mitra  vo-  volonté  fait  conforme  à celle  de  Dieu  dans  les 
confonds  raÿons  particulières  qui elle  a de  vouloir  ce 
divin*  vo-  quelle  veut.  ' C’efl  à dire  que  nousnefom- 
!SÎ in  mes  Pas  obligez  d’ellre  conformes  en  tout 
Jendi  pam-  aux  volontez  de  Dieu,  ny  de  vouloir  tout 
«kri.jw.  ce  qu’il  veut,  en  la  maniéré  qu’il  le  veut,  & 
pourveu  que  nous  ayons  en  general  quel- 
que raifon  honnefte , il  ne  fe  faut  pas  met- 
tre davantage  en  peine  de  fçavoir  plus  parti- 
culièrement ce  que  Dieu  veut  de  nous.  Et 
afin  qu’on  ne  s’imagine,  pas  qu’il  parle  fans 
avoir  bien  penfé  à ce  qu’il  dit,  il  s’efforce 
de  le  prouver  par  quatre  raifons  en  peu  de 
mots. 

îttum^ue63  Prcm*ere  j * parce  que  cette  volonté 
Stüîcognka.  Par Hculiere  de  Dieu  nous  ejl  fouvent  inconnue . 
Il  veut  dire  qu5  comme  l’ignorance,  ainifi 
qu*il  l’a  déclaré  cy-devant,  décharge  géné- 
ralement de  toute  forte  d’obligation  , elle 
difpenfeaufïï  de  fuivre  la  volonté  de  Dieu, 
lors  qu’on  ne  la  connoiff  pas.  D’où  il  s’en- 
fuit que  les  Payens  & les  infidèles  , qui 
comme  dit  S.  Paul  , ne  connoiflènt  point 
Dieu  ny  fes  volontez , & vivent  dans  les  té- 
nèbres de  l’ignorance , ne  font  pas  obligez 
de  faire  les  volontez  ny  de  les  connoiftre;  & 
font  exeufez  lors  qu’ils  les  combattent  aveu- 
glément. 

L a 
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La  fécondé  raifon  eft,  1 parce  que  quand  « Qsiar»’ 
en  con'noijtroit  la  volonté  de  Dieu,  il  n y apoint  ( di  vina  vo-  • 
de  precepte  qui  nous  oblige  de  vouloir  les  chofes 
en  la  maniéré  qu'il  les  veut.  Etrange  Théo-  cep  u<nqu® 
logie , que  non  feulement  on  n’eft  pas  obli-  ^Kbea 
gé  de'connoître  la  volonté  de -Dieu;  mais  eaçionc. 
qu’on  n’eft  pas  aulïi  obligé  de  la  fuivre  lors 
même  qu’on  la  connoift;  c’eftàdire  qu’on 
la  peut  rejetter  fans  péché  & luy  préférer  la 
fîenne  propre.  Je  m’étonne  que  ces  -Doc- 
teurs ne  fe  font  pour  le  moins  fouvenus  de 
ce  que  Jésus  Christ  dit  dans  l’Evan- 
gile, 2 que  le  ferviteur  qui  n’aura  pascon- 
nu  la  volonté  de  fon  maiftrc,  fera  chaftié  cognovir 
plus  doucement  : mais  queceluy  qui  l’ayant 
connüe  ne  l’aura*  pas  faite , fera  chaftié  ru-  &nonprx- 
dement  ...  parawSvf 

T • 4 . ~ n 4 ' n°n  tecic  IC- 

La  troinéme  rauon  eft  enfermee  en  ces  cundumvo- 
deux  mots , nec  ratio  iddiâat , qui  fignifient  è™Tapu- 
que  la  raifon  non  plus  que  le  commande-  iab:tmniri». 
ment  divin , ne  nous  oblige  pas  à nous  con- 
former  en  toutes  chofes  aux  volontez  de  vit&fw:* 
Dieu.  Comme  fi  la  feule  lumière  de  la  rai*  Jgjyjj*** 
Ion  ne  témoignoit  pas  aflèz  qu’il  faut  tou-  paucis.  L*** 
jours  fuivre  la  raifon  & la  fageflè  qui  eft 
fouverainement  en  Dieu,  &qui  n’eft  point 
diftinguée  de  fa  volonté!  Et  comme  la  lu- 
mière naturelle  montre  aflèz  que  nous  de- 
vons toujours  fuivre  cette  raifon  fuprême 
comme  la  réglé  de  toutes  nos  actions  & de 
toutes  nos  penfées , elle  montre  aulïi  claire- 
ment que  nous  ne  devons  pas  fuivre  nos 
propres  volontez , fi  ce  n’eft  que  nous  préten- 
dions 
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1 Poft  con- 
cupifcencias 
tuas  ne  eas , 
& û voluuta- 
re  tua  aver- 
tere.  £<-• 

tltfeaftici  18. 
•v.  30. 

2 QuiaDeus 
omnia  qwæ 
vult,  excha- 
ritacevult: 
nosautem 
non  tene- 
mur  omnia 

; ex  charitate 
velle.  FiUiu- 
tim  thi. 


' 3 Quîabo- 

na  pars  feli- 
citatis  nof- 
tra»  conliftit 
inconcordia 
noftræ  vo- 
Iunratis  cum 
divina.  Itii. 
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dions  eftre  plus  raifonnables  & plus  fages  que 
la  lageftfe  même , qui  a établi  pour  une  réglé 
fondamentale  de  toute  la  vie  , 1 qu’il  ne 
faut  pas  fuivre  fes  defirs , & qu’il  faut  s’éloi^ 
gner  de  fes  propres  volontez. 

La  quatrième  raifon  ert,  2 parce  que  tout, 
ce  que  Dieu  veut , il  le,  veut  par  charité:  mais 
nous  ne  fummes  pas  oblige  % de  vouloir  tout  par 
charité.  Il  femble  qu’il  veut  dire  que  Dieu 
veut  & fait  tout  dans  le  monde  par  charité  ; 
c^eft  à dire  pour  l’amour  de  nous  & de  noftre 
bien  ; mais  que  nous  ne  fommes  pas  obligez 
réciproquement  de  faire  tout  par  charité, 
c’eft  à dire  pour  l’amour  de  Dieu  & pour 
ton  honneur.  D’où  il  s’enfuit  que  nous 
pouvons  faire  pour  le  moins  une  partie  de 
nos  aétions  pour  l’amour  du  monde  & de 
nous-mêmes , pour  la  fatisfadion  des  hom- 
mes & pour  la  noftre. 

Mais  apres  avoir  foutenu  qu’il  n’y  a point 
d’obligation  de  conformer  en  tout  noftre  vo- 
lonté à celle  de  Dieu  , il  ajoûte  qu’il  con- 
feille  toutefois  de  le  faire  autant  qir 011  peut , 
alléguant  pour  raifon  3 qu'une  bonne  partie 
de  nojire  félicité  confifle  dans  la  conformité  de 
nojlre  volonté  avec  celle  de  Dieu.  Prefuppo- 
fant  qu’une  autre  partie  de  noftre  félicité 
confifte  à faire  ce  que  nous  voulons , ou  à 
faire  ce  que  Dieu  commande  eil  la  manière 
qu’il  nousplaift.  • > 

Gelot  explique  la  même  chofe  en  d’autres 
termes.  Car  parlant  de  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde  , & du  privilège  qu’il  pré- 
tend 
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tend  que  Dieu  leur  a donné  par  defîiis  les  Re- 
ligieux, il  fait  dire  à iin  grand  Saint  contre 
fon  intention  expreflè,  1 que  Dieu  leur  per-  1 AmiAc* 
met  de  mener  une  vie  divifée  &*  partagée , eo°uThie- 
en  donnant  unepartie  de  leur  cœur  à Dieu , rarchîcodi- 
& future  au  monde  , aux  affaires , & aux  ^Sqîe". 
plaifirS.  ‘ ritas&ima- 

S’il  eft  permis  de  mener  en  ce  monde  deux  ï;]5SHs 
fortes  de  vies  differentes  & divifées',  divi-  «dmonet.c*- 
duas  dijlin&afque  vit  as  , il  faut  néceflàire-^’*'573* 
ment  que  fî  l’une  de  ces  vies  elt  pour  Dieu, 
filtre  ne  foit  pas  pour  luy  ; autrement  ce 
ne  foraient  pas  deux  vies  ,•  ou  elles  ne  fo- 
rôient  pas  divifées  & partagées  , fî  toutes 
deux  appartiennent  à Dieu  & fe  rapportent 
à luy  comme  à une  même  fin.  Il  faut  donc 
que  celle  de  ces  deux  vies  qui  n’eft  point  à 
Dieu  , foit  néceffairement  pour  le  monde. 

Car  il  n’y  a que  Dieu  & le  monde , ou  l’a- 
mour de  Dieu  & celuv  du  monde  qui  puiflè 
partager  noftre  cœur  et  noftre  vie. 

De  forte  que  félon  cette  doctrine  on  peut  ‘ 
partager  fon  cœur  & fa  vie  entre  Dieu  & le 
monde,  & on  a la  liberté  de  faire  une  par- 
tie de  les  aétiops  pour  l’amour  de  Dieu , & 
l’autre  pour  l’amour  du  monde  & de  foy- 
méme.  Ces  deux  defordres  n’en  font 
qu’un,  de  font  tous  deux  enfermez  dans  ce 
principe  de  Filliutius  dont  nous  avons  par- 
lé; Que  nous  fommes  difpenfèz  de  confor- 
mer en  tout  noftre  volonté  à celle  de  Dieu, 
en  voulant  tout  ce  qu’il  veut  & qu’il  com- 
mande, & en  le  voulant  en  la  maniéré  qu’il 
le  veut.  • Il 
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Il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  voir  com- 
bien ce  principe  ruïne  la  dépendance  que 
l’homme  aoit  avoir  de  Dieu,  pour  le  moins 
en  ce  qui  regarde  l’interieur.  Carpourveu 
qu’il  faire  exterieureipent  ce  que  Dieu  luy 
commande , il  importe  peu  aux  gens  en 
quelle  maniéré  & par  quel  motif  il  lefaflè1; 
ils  laifTent  cela  à fa  liberté  , & prétendent 
que  Dieu  ne  luy  en  a donné  aucun  comman- 
dement , & que  la  raifon  même  ne  le  deman- 
de pas.,  . .. 

S’ils  vouloient  abfolument  partager  entre 
Dieu  & l’homme , ils  dévoient  pour  le  mdins 
faire  un  partage  plus  jufte.&  plus  raifonnable; 
attribiiant  à Dieu  ce  qui  eft  le  meilleur  & le 
plus  noble  j fçav.oir  le  cœur  & l’intention, 
au  lieu  de  le  donner  à l’homme , & ne  biffer 
à Dieu  proprement  que  l’exterieur,  comme 
s’il  n’eftoit pas  le  Dieu  des  efprits , mais  feu- 
lement des  corps.-  . ■ , / , 

\ v ’•  rr  ;v  * 

Art  i c l e II. 

j Que  félon  les  Jefuites  on  nepecbe  point  Ji  on 
n'a  intention  de  pecher. 

C’E  s t une  maxime  générale  dans  la 
Théologie  des  Jefuites , que  pour  pe- 
cher il  ne  fuffit  pas  de  faire  le  mal  qui  eft  dé- 
fendu , ou  de  ne  pas  faire  le  bien  qui  eft  com- 
mandé parla  Loy  de  Dieu,  de  1a  nature, 
ou  de  l’Eglife  : mais  qu’il  faut  encordtovoir 
connoiflànce  du  mal  que  l’on  fait , & inten- 
tion 


*, 
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tion  de  le  faire.  Par  cette  réglé  ils  excufent 
les  plus  grands  pechez , fous  pretexte  qu’on 
a bonne  intention  en  les  commettant , la- 
quelle n’efi  communément  qu’imaginaire , 
ou  qu’on  n’en  a poinr  de  mauvaife  , quoy 
qu’on  l’ait  fou  vent  làns  la  connoiftre. . 

Baunyfefertdu  prétexte  de  la  bonne  in- 
tention imaginaire  , pour  juftifier  la  haine 
du  prochain  & l’averfion  qu’on  a contre  luy , 
jufqu’àliiy  vouloir  du  mal , & la  mort  mê- 
me. U on  peut,  dit-il,  vouloir  du  mal  à fon  b*uui  <■*  p, 
prochain  fans  péché,  quand  on  y ejl  pouffé  par  th- 6- 

quelque  bon  motif.  Ce  qu’il  tafche  de  confir-  73.  ' 4‘ 
mer  par  raifon , & par  l’autorité  des  autres 
Cafuiûes.  Ainji  Bonàcina  f %r  le  premier  com- 
mandement d.  3.  q.  4.  n.  7.  exempte  de  toute 
faute  la  mere  qui  de/ire  la  mort  a fes  plies , quod 
ob  deformitatem  aut  inopiam  nequeat  juxta 
animi  fui  dejiderium  eas  nuptui  tradere  ; ou 
bien  parce  qu'à  leur  occafion  elle  ejl  mal-trait- 
tée  de  leur  pere;  quia  occafione  illarum  male 
fecum  agitur  à marito , aut  injuriü  afficitur. 

Non  emm  proprie  detcjlatur  plias  ex  difplicen- 
tiaipfarum,  fedin  detejlationem proprii  mali. 

La  bonne  intention  qui  porte  cette  mere  à 
defirerla  mort  à fes  filles,  n’eft  autre  chofc 
que  l’ambition  & le  delir  de  les  marier  plus 
avantageufement  qu’elle  ne  peut  ; ou  l’im- 
patience qui  l’empefche  de  fouffrir  le  mau- 
vais traittement  & les  injures  de  fon  mary 
qui  luy  fcmblent  plus  infupportables  que  la 
mort  de  fes  propres  enfans  : & toutefois  une 
bonne  intention  de  cette  forte  fuffit  à Bauny 

pour 
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Pourexcufer  de  toute  faute  cette  merequi  fou- 
hait  te  la  mort  àfes  filles. 

Il  n’y  a crime  dans  - lequel  on  ne  puifîè 
trouver  de  bonnes  intentions  femblables  ; & 
par  conféquent  qui  ne*puiffe  eftre  excufé  par 
cette  raifon.  C’eft  pourquoy  il  paflè  outre  ■ 
4<».  & dit,  que  qui  avancerait, une propojition hé- 

rétique fans  la  croire , qui  fer  oit  la  Cene  ou  en-'- 
t endroit  le  Prefche  fans  y avoir  le  cœur , mais 1 
far  pure  raillerie  ou  pour  s'accommoder  au 
temps  & faire  fes  affaires,  il  tse  devroitpour- 
. tant  eftre  cenfé  Huguenot  , parce  que  fort  in - 
telleâ  neft  point  infefié  d’erreur.  De  forte 
que  non  feulement  les  crimes  ordinaires , 
înaisd’herefie  même  & l’apoftalie,  & toutes 
fortes  d’impietez  peuvent  eltre  excufées  par 
l’intention  fecrette  dans  l’Ecole  des  Jefuires , 
& on  les  peut  faire  toutes  fans  eftre  hérétique 
ou  impie.  ...  . -.v.; 

S’il  n’avoit  pas  le  privilège  d’avancer  des 
chofes  toutes  contraires ‘quand  il  luypiaift, 
on  pourroit  luy  repréfenter  que  ce  qu’il  dit 
icy  11e  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  aupa- 
ravant.: que  celuy  qui  fléchit  le  genouil  de- 
vant une  Idole,  eft  idolâtre,  quoy  qu’il  n’ait 
pas  deflèin  d’adorer  l’Idole , & qu’il  le  feigne 
feulement.  Mais  il  talloit  qu’il  parlait  de 
la  forte  en  ce  lieu , où  il  eftoit  queftion  de 
prouver  qu’on  peut  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu  & de  l’Eglife  en  faifant  ex- 
térieurement ce  qui  eft  commandé,  encore 
qu’on  n’en  ait  point  l’intention  : & icy  où  il 
s’agit  de  faire  vpir  que  pour  pecher  & pour 
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fe  rendre  coupable  de  la  tranlgreffion  des 
commandemens  de  Dieu  ôcde  l’Eglife,  ce 
n’elt  pas  allez  de  les  violer  en  effet  li  on  n’en 
a l’intention  & le  deflèin , il  falloit  nécelfai- 
reinent  qu’il  parlait  d’une  autre  maniéré  tou- 
te oppoiee  à là  première. 

U nè  contradiction  fi  manifefte  en  un  fujet 
lî  important  pour  la  Foy  & la  Religion , aufi- 
li  bien  que  pour  les  mœurs,  auroit  bien  de  la 
peine  à le  mettre  à couvert  fous  le  voile  & 
fous  le  prétexte  d’une  bonne  intention , quel- 
que fpecicufe  qu’elle  pût  eitre  ; & il  eft  cer- 
tain qu’au  fond  elle  ne  fçauroit  venir  que 
du  pere  de  menfonge  & de  l’erreur , en  fa- 
veur duquel  il  femble  avoir  entrepris  de  par- 
ler , aufli  bien  que  pour  les  libertin?  & les 
impies.  Car  il  veut  avec  lès  Confrères  qui 
font  dans  les  mêmes  fentimens  que  luy, 
qu’on  puilïè  accomplir  les  loix  de  Dieu  & 
de  l’Eglife  fans  aucune  volonté  intérieure , 
& il  ne  veut  pas  qu’on  puilfe  accompli?  cel- 
les du  diable  en  violant  les  commandemens 
de  Dieu , fi  on  n’en  a le  delfein  dans  le  cœur. 
Comme  fi  le  diable  devoit  eftre  fervy  plus 
fincerement  que  Dieu  & l’Eglife  , & qu’il 
eultplus  de  pouvoir  & plus  de  droit  fur  les 
aCtions  intérieures  & fur  les  cœurs  des  hom- 
mes , que  Dieu  & l’Eglife  n’en  ont.  Car  il 
prétend  avec  les  autres  Théologiens  de  fa 
Compagnie  que  l’Eglife  n’a  point  de  pou- 
voir fur  les  mouvemens  intérieurs  des  âmes , 
& que  les  commandemens  de  Dieu  ne 
s’étendent  pas  j ufques  à eux , & n’enferment 
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pas  l’intention  ou  la  maniéré  en  laquelle 
Dieu  veut  qu’on  les  accompliflè  & les  exé- 
cute. 

Mais  fi  celuy  qui  avance  des  propofitions 
• heretiques , & qui  publiquement  fait  des  ac- 
tions d’ heretique  , ne  doit  pas  palïèr  pour 
heretique , parce  qu’il  ne  croit  pas  ce  qu’il 
dit  &ce  qu’il  fait  avec  les  heretiques  ; il  ne 
doit  pas  aufîi  eftre  tenu  pour  Catholique , 
parce  qu’il  ne  fait  pas  profelïion  de  ce  qu’il 
croit  intérieurement  avec  les  Catholiques  ; 
mais  plutoft  il  fait  une  profelïion  contraire. 
Iln’eltdonc  à proprement  parler  ny  Catho- 
lique ny  Heretique , mais  pire  qu’Heretique*. 
C’elt  un  homme  du  temps  , un  homme 
fans  religion,  qui  fe  joüe  des  Heretiques  & 
des  Catholiques  , s’accommodant  avec  les 
uns  & les  autres  ,pour  mieux  faire  fes  affairer , 
comme  parle  Bauny , & ne  prenant  la  rcli-s 
gionque  comme  un  fujet  de  raillerie.  Voi- 
là les  motifs  & les  bonnes  intentions  fur 
lefquelles  il  exeufe  le  crime  de  celuy  , qui 
avancerait  une  proportion  Heretique ,.  ou  qui 

1 juramen -feroitlaCeneaveclesHuzuenotsi  fans  y avoir 
ta  non  lune , / <->  ij  j 

in  mea  fide,  *€  CCCtiV. 

inmeacon  Emanuel  Sa  le  fert  de  ce  mômepretexte 
fidechriuia- de  1 intention  pour  exculer  le  jurement.  1 Ce 
intenridatjï  ^ejl  pas  jurer , dit-il,  de  dire  par  ma  foy , en 
rare.  Quia  ma  confcience , en  foy  de  Chrejlien,  jî  on  n'a 
™temion  de  jurer.  Sa  raifon  elt,  parce  que 
inteucionc  le  jurement  dépend  de  l'intention  de  celuy  qui 
Jure-  pourront  bien-toft  dire  que  le  men- 

mentuvt.n.i.  fonge  dépend  de  l’intention  de  celuy  qui 
t-  *9S‘  ment.  Et 
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Et  c’eft  à peu  prés  ce  que  dit  Filliutius  par- 
lant d’un  homme  qui  ment  en  ufant  d’équi- 
voque fansyeftrc  obligé  par  aucune  néceffi- 
té,  & qui  jure  pour  confirmer  cette  équivo- 
que. • Carnonobftant  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  cet  homme  doit  pafifer  pour 
menteur  & pour  parjure , comme  il  l’avoüe , 
il  conclut  pour  l’opinion  contraire , & dit, 

I qtfilluy  femble  plus  probable  qu' à la  rigueur  1 Dîcoi. 
ce  n'efi  ny  menfunge  ny  parjure.  Sa  raifon 
principale  eft  la  meme  que  celle  de  Sa  ; parce  gôrTnô^ef- 
que  celuy  qui  parle  & jure  de  la  forte , n'a  point  f®umenda* 
intention  de  aire  ny  de  jurer  faux,  quoy  qu’il  p^riam.e 
faflè  l’un  & l’autre  en  effet,  & qu’il  le  faflc  Ra‘?p™aci" 
fans  néceflité  & fans  raifon , comme  il  le  dit  qui  ficîoqui- 
expreflemcnt , abfque  rationabili  caufa.  Cet-  ^rn&h^’ 
te  maxime  eft  fort  propre  pour  autorifer  les  itr.enwonem 
menfonges  & les  fermens , dont  les  mar- 
chands  le  fervent  d’ordinaire  pour  tromper,  randifainta- 
& de  ceux  qui  fe  parjurent  devant  les  Juges; 

& je  ne  vois  pas  qu’elle  puifîè  eftre  bonne  qu’à  Tl".' il"'. 
entretenir  & à juftifier  ces  crimes  & ces  per- 
fidies. 

Ce  qu’Emanuel  Sa  & Filliutius  difent  du 
jurement , Bauny  le  dit  du  blalphême , ayant 
recours  à l’intention  du  blafphemateur  pour 
exeuferfon crime.  G’eft  en  fa  Somme  ch.  • 

5.  p.  66.  où  il  parle  de  cinq  fortes  de  blaf- 
phêmes,  & il  dit  que  la  cinquième  efpece  de 
blafphémeefllors  qu'on  nomme  avec  contume- 
lie , opprobre  & déshonneur  Us  trés-augufes 
membres  du  Fils  de  Dieu.  Ce  qu' encore  bien 
que  ne  femb  lent  faire  ceux  qui  t'en  fervent  en 

Q 2 leurs 
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leurs  communs  difcours  ainji  que  d'ornement  de 
langage , difant  mort , tefle , ventre-,  Jl 
font-ils  toutefois  coupables.  Bonacina  fur  le 
premier  commandement  d.%.  q.  B.  p.  2,-  »• 

Ilfemble  d’abord  qu’il  iV  olê  pas  juftifier  ces 
blafphemateurs  , confiderant  l’horreur  de 
leurs  crimes  ; mais  il  fe  fert  apres  de  leur  in- 
tention poûr  les  excufer , ajoutant  en  fuitte  : 
Quelques-uns  néanmoins  que  cet  Auteur  allégué 
en  cette  dijpute , tiennent  qu'appeller  ces  parties 
par  colere  & non  pas  par  indignation  envers 
Dieu , n'ejlpas  blafphême. 

Et  deux  pages  après  il  propofe  cette  opi- 
nion aux  Conteflèurs  afin  qu’ils  la  fuivent 
dans  la  prattique , & qu’ils  apprennent  com- 
me ils  doivent  agir  envers  ceux  qui  s’acculent 
de  blafphême.  Le  Confefj'eur  , dit-il , doit 
s'informer  du  pénitent  qui  s'accufe  cT avoir 
blafphemé , s'il  l'a  fait  avec  une  intention  for- 
melle de  deshonorer  Dieu.  Et  peu  après  : pour 
les  y affilier  nous  croyons  qiiil  ef  tout  a fait  a 
propos  que  le  Confefj'eur  fpache  de  leur  bouche 
leur  intention  & ce  c[ui  Jes  a émeus  a blafphé- 
mer  ; s'ils  répondent  y#’;7r  n'ont  ejlé  toucher* 
d'aucun  dépit  contre  Dieu , mais  de  P homme , 
mais  des  beftes  à qui  ils  en  vouloient , ledit  C on-  ,, 
. feffeur  ne  les  reputera  blafphemateurs  ny  priver* 

de  la  grâce.  JL.  . 

Cet  homme  qui  blafphême  contre  Dieu  & 
contre  JesusChrist,  quoy  qu’il  le 
falfe  par  un  tranfport  de  colere  contre  des  harn- 
. mes  , ou  contre  des  bejles  ; foit  qu’il  le  fafle 
Uns  pafiion  & de  fang  froid , fe  fervent  deass 
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blafphêmes  en  fes  difcours  communs  ainji  que 
d'ornement  de  langage  , ne  doit  pas  néan- 
moins , félon  Bauny  , eftre  traitté  dans  la 
confellion  comme  blalphemateur  , quoy 
<jue  les  paroles  & les  blafphêmes  qu’il  pro- 
nonce (oient  avec  contumelie  , opprobre 
déshonneur  des  tre's-augujles  membres  du  Fils 
de  Dieu , s’il  n’a  pas  eu  véritablement  d'in- 
dignation contre  Dieu , s’il  n’a  pas  efté  touché 
d'aucun  dépit  çontre  Dieu , s’il  ne  l?a  pas  fait 
avec  intention  formelle  de  deshonorer  Dieu  ; & 
le  Confefïèur  doit  fe  rapporter  de  tout  cela  à 
ce  que  luy  dira  le  blafphemateur , après  qu’il 
s* en  fera  informé  de  luy-mème , Ç35  qu'il  l'aura 
fceude  fa  bouche.  " 

Si  celaeft  vray  comme  ce  Cafuifte  l’aflïi- 
re,  il  faudra  par  néceffité  avouer  qu’il  n’y  a 
prefque  plus  de  blafphêmes  , ou  que  pour 
blafphemer  il  faut  avoir  le  cœur  d’un  dé- 
mon & d’un  damné , & haïr  Dieu  avec  une 
volonté formelle  de  luy  déplaire  & de  le  des- 
honorer. Et  quand  une  perfonne  feroit  fi 
abandonnée  que  de  tomber  en  ce  mifera- 
ble  eftat,  s’il  ne  le  reflènt  & ne  le  reconnoit 
pas,  comme  il  arrive  aifément,  parce  que 
l’aveuglement  & l’endurciflcmenteft  lafuitte 
& la  punition  ordinaire  de  ces  grands  crimes; 

& qu’il  prétende  n’àvoirpas  cette  mauvaifë 
intention  de  déshonorer  Dieu  par  dépit  & par 
haine  contre  luy  qui  le  porte  à blafphemer , 
fpn  ignorance  & cet  éloignement  de  mau- 
vais intention  , fiiffiront  chacun  à part 
pour  l’exempter  de  crime,  fuivantlaTheo- 
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logie  des  Jefuites , &Bauny  l’abfoudra  aifé- 
ment  & ne  le  reputera  pas  pour  cela  blafphe- 
mateur  ny  prive' de  la  grâce. 

Il  parle  encore  de  la  même  forte  des  malé- 
dictions au  chap.  6.  pag.  47.  difant  que  pour 
rendre  la  malcdiêtion  m.r telle , elle  doit  partir 
d?  une  volonté  délibérée  au  mal , qu'on  veut  aux 
autres. 

Dans  ces  mêmes  principes  traittant  du 
fcandale  au  c.  46.  p.  719.  & parlant  d’une 
femme  qui  fe  pare  iiiperoement , & qui 
s'atiffe  & s'agence  pôur  plaire  à fon  mary, 
ou  pour  fitisfaire  à la  coutume  du  pais,  il 
déclare  que  bien  que  ladite  femme  eujl  con - 
noiffance  du  mauvais  effet  que  fa  diligence  à fe 
parer  opérerait  au  corps  & en  l'ame  de  ceux 
qui  la  contempler  oient  ornée  de  riches  & pré- 
cieux habits  ; qu'elle  ne  pecher  oit  néanmoins  en 
s'en  fervent.  Et  pour  en  rendre  raifon  , il 
foutient  comme  une  maxime  & une  réglé 
générale , que  l’on  n’eft  point  refponlabie 
des  mauvais  effets  qui  font  attache!  à une 
aâion  ; mjifucrint  intenti  formaliter  ; C’eft 
à dire  comme  il  l’explique  luy-méme  ; Jinon 
lors  qu' effectivement  l'on  les  recherche , l'on  les 
veut,  l'on  les  procure. 

Filliutius  parlant  auffi  du  fcandale , pro- 
pofe  le  même  exemple  & le  mêmecas , & il 
1 Sext°fciat  ^exP^(lue  en  la  niéme  maniéré.  1 Quoy 
fcmroker 3t  qu'une  femme  , dit-il  , fçache  qu'un  homme 
ab  aliquo  l'aime  impudiquement , eue  nepeche  point  tou- 
neccat  qu<>n  tes  les  fou  qu'elle  fe  prefente  devant  luy  & à 

tics  fe  offert  , fa 

Cjus  con-  J 

, modo  non  intendat  hune  provocare  ad  wrpem  fui  amorem.  TiUiHti* 
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fa  veuè , pourveu  qu'elle  n'ait  point  intention  nm.  1.  tr. 
d'exciter  en  luy  l'amour  impudique  qu'il  a pour  l°‘ 

elle.  331.  ‘ 

Sanchez  avoit  encore  propofé  auparavant 

cette  même  queltion  ; Sçavoir  1 Ji  upefem-  1 An  fœmi- 

m:  qui fe préfente  à la  veuë  d'un  homme  qu'elle 

fçait  bien  qui  l'aime  impudiquement , commet  optera,  à 

un  péché  mortel  de  fcandale  f quand  elle  n'a  <3uo  fe  turP* - 
1 . . J „ ■ 1 \ n T,  ter  aman 

aucune  intention  de  l exciter  a l aimer.  11  novit,  pec- 

rapporte  l’opinion  commune  qui  condam- cet  1TWrMli- 

rr  o-i  n , , t r terpcccato 

ne  cette  action  de  peche  mortel.  1 Le  Jen-  iCanJaii . 
timent  commun  , dit-il  , des  Doéleurs 


eQ  quando  ntd- 

qu' elle  péché  mortellement ,'  quand  fans  aucune  aifal'amo? 
néceffité , mais  feulement  pour  fon  plaijir  Cff  fe^eimenl 
fatisfaélion propre  elle  court  indifféremment  en  di  ? 
tOUS  lieUX.  7f7nnm.' 

Ilpropofe  en  fuitte  l’opinion  de  ceux  qui  9! 
excufent  cette  femme  de  péché  mortel,  en- 
core  qu’elle  forte  fans  nécelfité , & fçachant  Doüores 
le  mal-qu’elle  doit  caufer  par  fa  fortie.  3 11 f^^en- r 
y en  a d' autres , dit-il,  qui  tiennent  qu'elle  nek  nr, quando 
peche  point  mortellement , parce  que  celuy  qui 
l'aime  impudiquement  prend  plutofl  de  luy -me-  tut fed  uc 
me  fcf  de  fa  propre  malice  cette  occajion  de  fcan-  ", 

dale , qu'elle  ne  la  luy  donne , en  fe  fervant  de  inMcrentec 
fon  droit  & de  fa  liberté. 

Enfin  apres  avoir  confidere  ces  deux  opi-  au. 
nions  & les  raifons  fur  lefquelles  on  les  ap- me3n^ya‘ 
puye , il  conclut  pour  la  derniere  en  fa-  hanc  non 
veurde  cette  femme  qu’il  déclare  innoceu-J^SJ^ 

• Q 4 te.  quoieaqr- 

• ’ caiio  potius 

expropria adamantisturpîter  maliria  fit  accepta,  quamamulicrcdata , qua; 
jure fuo  ac libertate fib i concelTa utitur.  ÜU.num.  17. 
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i Et  ideo 
qaamvis  pri- 
iiiam  opinio- 
nem  proba- 
bilem  cre- 
dam,  exifti- 
moveriorem 
efle  hanc 
poiterio- 
rem,  ut  non 
ob  idtenea- 
tur  fœmina 
fua  fe  egre- 
diendi  ao- 
mo,  ftandî 
ad  oflium 
domus  vel 
feneftram , 
& difcurren- 
di  per  civira- 
tem  liberta- 
te  privare. 

Jbttl. 

2 Utnulla- 
tenus  eain 
ad  fui  amo- 
rem  provo- 
care  inten- 
dat. 
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te.  1 Et  partant,  dit-il,  encore  que  je  croye 
la  première  opinion  probable , feflimc  toutefois 
la  dernier  e plus  vraye , qui  eft , que  cette  fem- 
me n’ejl  pas  obligée  de  Je  priver  de  la  liberté . 
qu’elle  a de  fortir  de  fa  rnaifon , de  fe  tenir  à la 
porte  ou  à la  feneflre , & de  fe  promener  par  la 
ville.  Il  ne  luy  demande  autre  chofe  finon 
2 quelle  n’ait  pas  intention  de  faire  pecher 
ccluy  qui  l’aime.  Et  après  cela  il  la  juftifie 
du  fcandale  qu’elle  donne  de  gayetç  de  cœur 
& fans  aucune  néceflité  , le  pouvant  aifé- 
ment  éviter  fi  elle  vouloit. 

De  forte  qu’encore  que  cette  femme  fça- 
che  qu’elle  va  tuer  un  homme  par  une  a&ion 
qui  luy  eft  entièrement  libre,  & dont  elle  fè 
peut  pafièr  aifément , elle  ne  fera  pas  toute- 
fois coupable  de  fa  mort  félon  ces  Jefuites, 
fi  elle  n’a  pas  eu  deflèin  formel  de  le  tuër.‘  Si . 
on  parloit  ainfi  de  la  mort  du  corps , & qu’on 
prétendift  que  celuy  qui  auroitfait  librement 
& farts  néceflité  une  aélion  laquelle  il  pré- 
voyoit  devoir' eftré  fuivie  de  la  mort  d’un 
homme,  ne  laiflèroit  pas  néanmoins  d’eftre 
innocent , pourveu  qu’il  n’euft  pas  eu  une 
intention  aduelle  & expreflè  dé  le  tuer , on 
fèroit  jugét  digne  de  la  haine  des  hom- 
mes. Et  néanmoins  ces  Théologiens  11e 
craignent  point  de  parler  ainfi  de  la  mort 
de  rame,  &de  témoigner  qu’ils  appréhen- 
dent moins  la  juftice  de  Dieu  que  celle  des 
hommes. 

Le  .principe  de  toute  cette  do&rine  tonT 
chant  le  fcandale  fe  peut  voir  dans  Bauny  au 
' ' chap. 
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chap.  39.  de  fa  Somme  pag.  623.  oùtrait- 
tant  de  cecte  matière  à deflein , il  demande  : 
Si  celuy  qui  fait  quelque  chofe  en  prévoyant 
que  d'autres  tireront  de  fon  aélion  fu)et  dojfen- 
fe&  de  péché , doit  s*  en  accufer  ; & comme  on 
appelle  ce  péché7.  Il  dit  d’abord  que  Navarre 
& cTautres  qu’il  cite  le  difent  ejlre  un fcandale: 
Mais  il  ajoûte  enfuitte:  Ce  n'ejl  mon  fenti- 
ment.  Voicyfur  quoy  je  me  fonde.  Prenant 
le  fcandale  proprement  & comme  péché  fpe- 
cialj  on  n'en  ejl  point  coupable  , que  lors  que 
par  deffein  formel  on  dit  ou  fait  quelque  chojé 
pour  perdre  fpirituelleme?zt  le  prochain.  C’elt 
le  principe  général  fur  lequel  fes  Confrères 
le  fondent  aulfi-bien  que  luy  dans  toute  cette 
matière. 

Il  faudroit  eftre  entièrement,  abandonné 
de  Dieu , & dans  l’extrémité  d’une  malice 
noire  & affeélée  pour  tomber  dans  cet  excès 
& dans  cette  forte  de  haine  du  prochain  qui 
n’cil  propre  qu’aux  démons  ; & réduire  le 
péché  de  fcandale  à cette  difpofition , c’ett 
déclarer  qu’il  ne  fè  commet  que  dans  l’en- 
fer , & l’oflcr  entièrement  du  monde  ; ou 
plutoft  c’eft  l’y  entretenir  & l’y  protéger , en 
ledéguifant  de  telle  forte  qu’on  ne  lçauroit 
leconnoillre;  & donner  en  fuitte  à tous  les 
hommes  la  licence  de  le  commettre  impuné- 
ment & fans  fcrupule  , en  leur  faifânt  croire 
qu’ils  ne  le  commettent  pas  lors  qu’ils  en  font 
les'a&ions. 

Bauny  fe  lèrt  encore  du  prétexte  de  la  bon- 
ne intention  pour  juftificr  l’ufure.  Car  a •? 

Q f Prés 
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prés  avoir  donné  l’invention  de  la  pallier  & 
de  la  couvrir  aux  yeux  des  hommes  par  le 
moyen  de  trois  contraéls  uont  il  prelcrit  luy- 
même  la  forme,  il  entreprend  de  la  cacher 
encore  à Dieu  même  s’il  ic  pouvoit , & de 
1 p jultifier  encore  par  une  bonne  intention. 
Pour  plus  grande  ajfurance  ( dit-il  au  chap. 
14.  de  fa  Somme  p.  ZI9.  ) il  ejl  bon  que  le 
créancier  difc  à celuy  qui  fe  con(litu'i  débiteur , 
que  fon  intention  en  ce  contraàl  n'ejl  ufuraire , 
bien  en  l'obligeant  de  fes  deniers , de  les  faire 
profiter  , avec  protefïation  de  fa  part  de  n'en 
vouloir  rien  faire  contre  Dieu  ÇfJ5  fa  conf ie  li- 
ce. Car  par  cela  il  fe  déclare  porté  au  bien  & 
éloigné  du  péché.  C’elt  ainli  qu’il  fe  joue 
de  Dieu  & des  hommes  en  les  voulant  fur- 
prendre  par  des  artifices  fi  groffiers  ; comme 
s’il  pouvoit  changer  la  nature  des  choies , en 
changeant  feulement  les  termes  & la  maniéré 
de  les  exprimer. 

On  peut  donc  allez  voir  la  contradi&ion 
qui  ell  dans  fes  paroles;  mais  elle  paroiftra 
encore  plus  clairement  li  on  conféré  ce  qu’il 
dit  icy  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs  en  fa  pratti- 
que  I.3.  ch.d.  p.  36a.  où  traittant  des  béné- 
fices, il  dit  qu'en  fe  faifant  pourvoir  d'un  bé- 
néfice cure  incompatible  avec  une  dignité , on  ejl 
cenfé  fans  exprejfion  aucune  de  paroles  y renon- 
cer. c.  1.  deconfult.  wà.  encore  que  l’on  pro- 
tejle  ne  s'en  vouloir  départir  ; parce  que  cette 
protefïation  ejl  contraire  à l'aéle . U n homme 
qui  a une  dignité , & qui  fe  fait  encore  pour- 
voir à une  cure  , ne  peut  les  tenir  toutes 

. deux , 
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deux,  encore  qu’il  le  veuille  & qu’il  proteftc 
'que  c’elt  fon  intention  ; parce  que  cette  pro * 
tejlation  ejl  contraire  à l'aéîe.  Et  un  U furier 
qui  donne  fon  argent  à interdl  pour  le  faire 
profiter  7 fe  délivrera  du  péché  de  l’ufure  & 
de  la  rellitution , en  protejlant  que  fon  inten- 
tion n'efi  pas  de  faire  un  contrat  ufuraire , en- 
core qu’il  le  fàffe  en  effet , & que  fa  protejia - 
tion  foit  contraire  à faèle. 

U n des  grands  abus  que  ces  Do&eurs  font 
encore  de  l’intention  , eft  dans  l’ufage  des 
Sacremens , & particulièrement  dans  celuy 
de  la  Pénitence.  Quand  un  homme  feroit  , 
tout  couvert  de  crimes  qu’il  auroit  fouvent 
reïtcrez  & où  il  feroit  tombé  plulieurs  fois, 
ils  prétendent  qu’il  ne  luy  faut  qu’un  mo- 
ment pour  fe  remettre  bien  avec  Dieu  , & 
qu’une  feule  parole  qui  fortira  de  fa  bouche  -, 
ou  qui  luy  fera  arrachée  par  un  ConfeÜèur , 
fuflira  pour  faire  un  fi  grand  changement  : & 
pourveu  qu’il  dife  qu’il  fe  veut  corriger  & 
qu’il  le  promette  au  Preftre,  il  fera  obligé  de 
le  repofer  fur  cette  bonne  intention  préten- 
due & fur  cette  promefïè , bien  que  fouvent  il 
ejl  à préfumer  telles  refolutions  ne  paffer  pas  le 
faut  des  lèvres , comme  Bauny  l’avoüe  en  fa 
Somme  ch.  46.  p.  717.  dont  il  apporte  une 
bonne  preuve  & une  marque  cotfime  certai- 
ne dans  ces  paroles  fuivantes:  Comme  il  ar- 
rivera , fi  ' nonobfant  tout  ce  que  ces  gens  au - 
. r oient  dit  Ç53  promis  par  le  paffé audit  Confef- 
Jeur,  ils  »’ duroient  laiffé  de  fe  porter  avec  ex- 
cès îsf  liberté  plus  grande  dans  les  mêmes  fau- 
tes 
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tes  que  devant.  Et  néanmoins  encore  que 
l’on  voye  par  l'expérience  du  paffé  qu’ils  ne 
doivent  point  s’amender , & que  leur  difpo- 
fition  préfente  donne  encore  aflëx  à con- 
noiflre  qu’ils  n’en  ont  pas  même  une  véri- 
table volonté  , il  ne  laifle  pas  de  foutenir 
qu  'on  les  doit  croire  s'il  s le  difent,  cum  ipji  fint 
fui  accufatores , defenfores  & teftes  ; bien  que 
fouvent  il  ejl  a préfumer  telles  réfo luttons  ne  paf- 
fer  pas  le  bout  des  lèvres.  T elles  font  la  pluf- 
part  des  réfolutions,  des  promefïès , &des 
bonnes  intentions  des  plus  grands  pécheurs , 
iilr  lefquelles  toutesfois  ces  Direâeurs  fë 
fondent  pour  leur  conférer  les  Sacremens , 
lors  qu’ils  les  en  jugent  eux-mêmes  indignes , 
& pour  juftifier  les  crimes  les  plus  noirs , & 
queceux-mêmesqui  les  commettent  n’ofe- 
roient  pas  entreprendre  de  défendre , fi  ces 
Doâeurs  ne  les  foutenoient  & nelesraflù- 
* roient  faufièment  par  cette  bonne  intention 
prétendue  , laquelle  ils  leur  apprennent  à 
former  en  un  moment  & par  une  feule  pa- 
role, en  difant  feulement  qu’ils  l’ont  ou  qu’ils 
la  veulent  avoir. 

En  quoy  ils  font  fi  ingénieux,  que  quand 
ils  ne  peuvent  trouver  cette  forte  de  bonne 
intention  dans  celuy  qui  fait  le  mal,  ils  la 
vont  chercher  hors  de  luy  dans  quelque  au- 
tre qui  a part  à fon  a£iion:  Gomme  fi  cela 
fuffifoitpouren  ofter  la  malice  & le  crime. 
Bonn)  mpt  Ainfi  Bauny  exempte  de  péché  mortel  les  v 
enfans  qui  dérobent  leurs  parens  ; dautant , 

» 34-  dit-il , que  lefdiù  parens  ne  J ont  cenfez  les  vou- 
loir 
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loir  obliger  à n'entreprendre  fur  le  leur  fur  cet- 
te peine  ; y ayant  de  l'apparence  de  croire  qu'ils 
aimeraient  mieux  de  voir  tous  leurs  biens  fon- 
dus entre  leurs  mains , que  leurs  dits  enfans  en 
la  dijgrac  e de  Dieu.  Comme  fi  les  comman- 
dernens  de  Dieu  & le  péché  de  ceux  qui  les 
v iolent , dépendoient  de  la  difpofition  ou  de 
la  volonté  des  hommes  ; & comme  II  ceux 
qui  font  offenfez  avec  Dieu  dans  une  même 
aétion  qui  fe  commet  contre 'luy  & contre 
làloy,  pouv oient  en  rclafchant  de  leurin- 
terelt , & remettant  la  faute  qui  eft  commife 
. contr’eux , ofter  & effacer  auffi-toft  celle  qui 
eft  contre  Dieu  & contre  fa  loy , princi paie- 
ment quand  celuy  qui  l’a  commifc,  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  luy  en  demander  pardon  ny 
. de  le  fatisfaire. 

S’il  eft  vray , comme  dit  Bauny , que  des 
enfans  ne  pechent  pas  mortellement  en  pre- 
nant les  biens  de  leurs  pères  & meres  ; pour- 
quoy  ne  dira-t-on  pas  aufîi  qu’ils  ne  pcchent 
pas  mortellement  en  entreprenant  fur  leurs 
vies  ? Car  la  raifon  qu’il  apporte  pour  l’un, 
prouve  aufli  bien  de  l’autre.  Sa  raifon  eft 
que  les  parens  ne  font  cenfez  vouloir  obliger 
leurs  enfans  à entreprendre  fur  le  leur  fur  cette 
peine  de  péché  mortel  & de  damnation  éter- 
nelle; &on  peut  aufli  croire  qu’ils  ne  font 
pas  cenfez  les  vouloir  obliger  à n’entrepren- 
dre fur  leur  vie  fur  cette  même  peine  , y 
ayant  de  l’apparence  qu’eftant  peres  vérita- 
blement Chreftiens,  comme  il fuppofè,  ils 
aime;oient  mieux  voir  non  feulement  tous 

leurs 
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leurs  biens  fondus  entre  leurs  mains , mais 
aulïi  leur  propre  vie  perdue  , que  de  voir 
leurs  enfans  en  la  difgracedéDieu,  ou  dans 
les  peines  éternelles. 

De  cette  même  raifon  par  laquelle  il  veut 
excufer  le  larcin  des  enfans , il  s’enfuit  que 
les  impies  en  perfecutant  les  gens  de  bien , 
les  tyrans  en  répandant  le  fang  des  Mar- 
tyrs , les  Juifs  en  failànt  mourir  Jésus 
‘Christ,  n’ont  pas  péché  mortellement  ; 
parce  qu’il  elt  certain  que  ny  Jésus 
Christ,  ny  les  Martyrs , * ny  les  gens 
de  bien  n’ont  jamais  eu  intention  que  ceux 
qui  entreprenoient  fur  leurs  biens,  fur  leur 
honneur , ou  fur  leurs  vies  ; tombaflènt  dans 
la  difgrace  de  Dieu  & dans  la  damnation 
éternelle.  Au  contraire  il  n’y  a rien  qu’ils 
n’euflènt  voulu  faire  & fouffrir  pour  l’em- 
pefchcr,  comme  il  fe  voit  clairement  en  ce 
que  le6  Saints  & les  Martyrs  prioient  Dieu 
qu’il  pardonnait  à ceux  qui  les  perfccu- 
toient,  fuivant  en  cela  l’exemple  de  Jésus 
Christ  qui  a prié  fur  la  Croix  pour  ceux 
qui  le  faifoient  mourir , & a demandé  à fon 
Pere  qu’il  ne  leur  imputait  point  le  péché  de 
fa  mort. 
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Chapitre  V. 

De  la  matière  du  Péché. 

Article  I. 

Que  les  Jefuites  r chauffent  & rabaiffent  comme 
il  leur  plaijl  les  biens  temporels  qui  fervent 
d'objet  & de  matière  au  péché ; & qu'ainji 
ils  entretiennent  le  vice , & difpenfentdela 
loy  de  Dieu. 

L’Objet  & la  matière  du  péché  font  les 
chofes  temporelles  , lefquelles  Dieu 
ayant  fait  pour  l’homme  afin  qu’il  les  em- 
ployait pour  le  lèrvir  , il  les  convertit  en 
pierre  de  fcandale,  &en  prend  occafion  de 
l’offenfer  & de  le  perdre  luy-même,  en  fe 
laiflànt  furprendre  par  le  plaifir  qu’il  y re- 
cherche , ou  s’en  fervant  autrement  que  Dieu 
ne  luy  ordonne. 

Les  Jefuites  ont  accoutumé  de  juger  du 
péché  par  fon  objet,  & de  mefurer  fa  gran- 
deur par  la  quantité  de  la  matière,  & par  la 
valeur  des  choies  qui  portent  à le  commet- 
tre. Je  ne  veux  point  examiner  ce  principe , 
dont  il  forait  aifé  de  faire  voir  le  défaut.  Mais 
il  n’y  a,  jem’alfure,  perfonne  qui  ne  trou- 
ve étrange  qu’ayant  étably  cette  réglé , qui 
devrait  dire  en  fuitte  inviolable  parmy  eux , 
ils  ne  la  fuivent  pas  eux-mêmes , & font 
comme  ceux  qui  ont  deux  poids  & deux  me- 

fures 
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lurcs  differentes,  en  mettant  les  biens  tem- 
porels à tel  prix  qu’il  leur  plaift,  &’  les  fai- 
lànt  valoir  tantoft  beaucoup  &tantoft  peu, 
iiiivant  les  divers  deflèins  qu’ils  ont  de  s’ac- 
commoder aux  pallions  & aux  cupiditez  des 
hommes.  Ils  rabaillènt  les  biens  temporels 
pour  exculer  les  pechez  que  l’on  commet  en 
. les ufurpant  injustement;  ils  en  rehauflënt  le 
prix  & les  repréfentent  comme  trés-confide- 
rables  pour  difpenfer  de  la  Loy  de  Dieu 
quand  on  ne  la  fçauroit  garder  fans  faire 
quelque  perte  & fouffrir  quelque  diminution 
de  ces  mêmes  biens. 

C’eft  fur  ces  principes  & fur  cet  elprit 
que  Bauny  dans  fa  Somme  ch.  7.  p.  80.  a- 
prés  avoir  fait  la  defeription  de  l’envie  com- 
me d’un  vice  monürüeux  , qui  rien  veut , 
dit-il  , comme  les  cantharides  qu'aux  belles 
fleurs , après  avoir  dit  avec  S.  Cyprien,  que 
ri ejl  comme  le  ver  de  l'ame  qui  fait  fonmaldu 
bien  d'autruy  ; & après  avoir  déclaré  univer- 
fellcment  que  l'envieux  riinterefe  pas  peu  fa 
confcience & fon honneur , puisque  contre  tou- 
te forte  de  prudence , par  une  metamorphofe  du - 
tout  vicieufe  il  va  changeant  le  bien  en  mal  ; C53 
les  bonnes  & falutaires  actions  en  venin  ; il 
conclut  néanmoins  eu  cette  forte  : Ce  péché 
quoy  que , au  témoignage  de  S.  Auguflin , il  foit 
contraire  à la  charité , toutefois  il  ne  me  femble 
pas  mortel. 

Quoy  que  l’envie  foit  aufli  pernicieufè  & 
auffi  difforme  qu’il  la  repréfemte  ; quoy 
.qu’elle foit  comme  le  ver  qui  ronge  famé  & 

. ruïnc 
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ruïne  la  confcience  ; comme  le  venin , qui 
corrompt  les  bonnes  aétions  & tourne  tt 
bien  en  mal  ; quoy  qu'elle  fait  contraire  a la 
charité' , comme  dijent  S.  Cyprien  & S.  Au - 
gujlin,  & comme  il  Pavoüc  luy-même  avec 
eux,  toutefois  ilneluy  femble  pas  qu'elle  foit 
un  péché  mortel  ; & fi  on  l’en  veut  croire , il 
ne  la  faudra  plus  mettre  au  nombre  des  fept 
pechez  mortels.  Saraifonell:,  parce  que  le 
bien  qui  fe  trouve  és  chofes  temporelles , ejl  Js 
mince  & de  Ji  peu  de  conséquence  pour  le  ciel , 
qu'il  ejl  de  nulle  conjideration  devant  Dieu  & 
je  s Saints. 

Par  cette  même  raifon  il  faut  dire  que  le 
larcin,  la  médifance,  & l’homicide  même 
ne  font  point  des  pechez  mortels.;  parce  que 
le  bien  qu’on  ofte  au  prochain  par  le  larcin , 
fon  honneur  que  l’on  viole  par  la  médifan- 
ce, &faviemême  qu’on  luy  faitperdrepar 
l’homicide , font  toutes  chofes  temporelles , ef~ 
quelles  le  bien  qui  fe  trouve  ejl  Ji  mince  & de 
Ji  peu  de  conféquence  pour  le  ciel,  qu'il  ejl  de 
nulle  conjideration  devant  Dieu  & Jes  Saints  : 
& par  conféquent  elles  ne  peu  vent,  fuivant 
la  Théologie  de  ce  Pere,  fervir  de  matière  à 
un  pechc  mortel , ny  de  fujet  fuffifant  pour 
mettre  un  homme  mal  avec  Dieu.  Voilà 
comme  cet  Auteur  rabaifïè  le  prix  & l’efti- 
me  des  biens  temporels  pour  exeufer  le  pe-. 
ché.  Mais  quand  il  s’agit  de  difpenler  les 
hommes  de  leur  devoir  & de  la  Loy  de 
Dieu  ; alors  il  en  rehauflè  le  prix  pour  faire 
que  la  cupidité  l’emporte  au  defiùs  de  la 
. R Loy 
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Loy  de  Dieu  dans  les  rencontres  où  pour 
luy  obeïr  & la  garder  il  faudroit  taire  quelque 
perte  de  ces  memes  biens. 

. Au  Chap.  46.  de  fa  Somme  pag.  71 1 . a- 
prés  avoir  étably  les  conditions  néceffaires  à 
un  pénitent  pour  eftre  en  eftat  de  recevoir 
l’abfolution,  il  propofe  plufieurs  queftions 
dont  voicy  la  première  : De  ces  principes , 
dit-il , il  fera  aifé de  répondre  aux  quefiions  qui 
fuivent  : La  première  : fi  ceux  qui  en  leur 
trafic , leur  commerce , leurs  difcours , leurs 
bantifes , font  obligez,  de  voir  , de  parler , de 
traitter  avec  filles  & femmes , dont  la  veüe  & 
la  rencontre  les  fait  fouvent  cbeoir  en  péché  ; fi 
ceux-là,  dû- je,  font  capables  dans  ce  danger 
perpétuel  d'eflre  en  grâce , & de  recevoir  l'ab- 
folution  ? 

Il  a bien  veu  que  ce  pas  eftoit  dangereux, 
& que  la  réponfe  qu’il  avoit  à donner  à cet- 
te queftion  , eftoit  d’elle-même  odieufe  & 
fcandaleufè.  C’eft  pourquoy  il  fait  marcher 
devant  luy  plufieurs  Auteurs , comme  pour 
fonder  le  gué,  &luyfervirdcgarands.  Le 
premier  qu’il  produit  eft  DeBaia , auquel  il 
fait  porter  la  parole  & répondre  abfolument 
qu'oui.  Il  allégué  après  Navarre  , luy  fai- 
fant  confirmer  cette  opinion  , & afïurer 
qu'on  ne  peut  contraindre  le  pénitent  à aban- 
donner ledit  trafic  qui  luy  ejl  périlleux.  U 
metEmanuel  Sa  le  dernier,  difant  qu’il  dé- 
clare qu* au  refus  que  feroit  le  pénitent  de  quit- 
ter f on  trafic  , on  ne  pourroit  pas  luy  refufer 
Vabfolution  ; fourveu  que  tant  luy  que  les  au- 
tres 
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très  avec  qu'il  a accoutumé  de  pecher , fondaient 
ledit  refus  fur  quelque  bonne  f légitimé  cuu - 
fe  ; comme  fer  oit  de  ne  pouvoir  s'en  difpenfer 
fans  bailler  au  monde  fujet  de  parler , ou  qu'eux- 
memes  n'en  receujjent  de  l'incommodité.  Car 
alors , difent-ils , (il parle  des  autres  qu’il  a 
citez)  on  ne  peut  pas  leur  refufer  t'abfolution , 
dummodo  firmiter  proponant. 

Apres  ces  Auteurs  il  ell  plus  hardy  & 
parle  avec  plus  d’ailiirance  p.  712.  diCmt 
qu’encore  que  l’occafion  depecher  fut  quafi 
certaine , toutefois  par  ce  qu'elle  n'ejl  pas  affrétée 
ny  recherchée  de  gayeté  de  cœur  if  fans  nécef- 
Jité  , parce  qu'on  ne  peut  pas  quitter  les  dan-' 
gersquiyfont  joints , fans  fcamale , fansinte - 
refl  de  fon  honneur  if  de  f es  biens,  il  s'enfuit 
que  d'y perfcverer  n'ef  pas  faute , par  la  réglé 
4.  du  droit , quod  non  efl  licitum  in  lege , ne- 
ceffitas  facit  licitum. 

Le  même  en  la  q.y.  p.yiy.  demande  ce 
qu'il  faut  faire  avec  lesferviteurs  if  fervantes  , 
les  coufinsif  confines,  les  maiflres  if  fervan- 
tes , qui  mutuellement  fe  portent  if  s'entr ' ai- 
dent à pecher , ou  en  prennent  fujet  du  domicile 
où  ils  font , if  de  soc  caftons  qu'iïsen  ont  ? Pour 
répondre  à cette  qucftion,il  fe  fert  encore  du 
. même  artifice  dont  il  s’eft  fervy  en  répon- 
dant à la  première,  qui  ell:  de  faire  parler  les 
autres  pour  fccouvrir  de  leur  ombre.  Quand 
les  recheutes,  dit-il , font  fréquentes  if  quafi 
1 journalières , Navarre  au  c.  3.  ».  21.  De 
Graff.l.  1 .cap,  38.  num.  23.  if  Suarez,  fur  la 
3 . part.  t.  4.  d.  3 %.  f.  a . tiennent  quil  les  faut 
, R 2,  ren- 
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renvoyer.  Et  peu  après  : fi  toutefois , ajoâ- 
tent-ils  , ils  n'offenfent  que  rarement  par  en- 
Jemble , comme  une  fois  ou  deux  le  mois  , ils 
pourraient  ejlre  abfous , concurrentibus  quatuor 
pradiélis , quorum  quatuor  fcihcet  caufa  nota- 
bilis  ejl , quodnon  poffwt  fine  ma^no  incommo- 
da & detrimento  feparari. 

Voilà  la  Loy  de  Dieu  en  balance  avec  les 
biens  temporels  : d’un  collé  la  Loy  de  Dieu 
défend  le  péché,  & pour  l’éviter  elle  com- 
mande d’en  fuïr  les  occafions  ; de  l’autre 
codé  la  commodité , I’intereft  & le  prétexte 
de  l’honneur,  engage  dans  le  danger  perpé- 
tuel & retient  dans  l’occafion  quafi  certaine 
• de  le  commettre.  Dans  ces  rencontres  le 
bien  qui  le  trouve  és  chofcs  temporelles  n’eft 
plus  mince  & de  nulle  conféquence,  com- 
me a dit  cy-devant  Bauny  pour  ofter  l’envie 
du  nombre  des  pechez,  mortels  ; il  déclare 
icy  de  la  part  d’Emanuel  Sa  que  c’eft  une 
bonne  & légitime  caufe;  &de  la  part  de  Na- 
varre, que  c’eft  un  fujet  trés-confiderable  : 
& enfin  il  ne  s’en  fert  pas  feulement  comme 
d’une  excufe,  mais  il  en  forme  une  efpecc 
de  nécefîité  qui  difpenfedelaLoy  de  Dieu, 
« quodnon  abufant  de  ce  texte  du  droit  : i Que  la  né- 
f^neceflT  ce-$^  i~end  licite  ce  qui  ne  l'ejl  pas  félon  la 
: lequel  s’entend  des  choies  qui  font 
«un.  d’elles  - mêmes  indifférentes  , & non  pas 
de  celles  qui  font  ellèntiellement  mauvaifes 
&deshonneftes  , comme  celles  dont  il  par- 
le. 

En  fuitte  de  ce  principe  & de  cette  réglé 

par 


J 


fur  la  matière.  161 

par  laquelle  les  Jefuites  jugent  ainfi  du  péché 
par  l’objet  & par  la  matière , lors  que 
cet  objet  eft  fpirituel  & cette  m.itiere  in- 
vilible  ou  petite  dans  l’exterieur  , les  pé- 
chez ne  peuvent  eftre  que  légers  à leur' 
jugement.  De  là  vient  qu’ils  ne  recon- 
noillènt  prefque  point  de  peéhé  mortel 
en  matière  de  curiofité,  de  pareflè,  d’or- 
gueil , de  vanité , & d’autres  fèmblables 
vices  fpirituels  , & il  faut  que  ces  vices 
paflènt  dans  une  matière  fcnfible  & diffe- 
rente de  la  leur  propre  , & dans  quel- 
que excez  extérieur  qui  foit  notable  pour 
devenir  mortels  félon  eux,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  en  parlant  de  l’a- 
varice , dans  laquelle  Efcobar  rapportant 
les  fèntimens  des  principaux  Théologiens 
de  fit  Compagnie , ne  reconnoit  point  de 
crime  fi  elle  n’efl  accompagnée  de  quel- 
que circonflance  contre  la  juftice  : & lor$ 
qu’il  traitte  de  l’orgueil , de  l’ambition 
& de  la  vanterie  , il  n’y  trouve  aufîi 
rien  qui  approche  feulement  du  péché 
mortel  , fi  ce  vice  ne  fe  porte  à quel- 
que grand  excès  contre  l’honneur  de  Dieu 
ou  au  prochain  , & fi  par  un  renverfe- 
ment  tout  extraordinaire  il  n’aveugle  l’hom- 
me jufques  à ce  point  que  de  luy  faire 
dire  comme  à ce  Roy  de  Tyr  ; Je  fuis 
Dieu. 

Voicy  le  paflàge  entier  qui  mérité  d’eftre 
repréfenté  encore  icy  , quoy  que  nous 
l’ayons  déjà  rapporté  ailleurs , parce  qu’il 
• R 3 cft 
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* Tune  ad  cli  fort  remarquable  : I Si  la  vanterie  bief 
«defc 3C"  mi,lblement  l'honneur  de  Dieu  ou  la  re- 
quaudo  âut  putaiion  du  prochain , elle  arriverait  jufqu'au 
Brd  v,ter.De*  péché  mortel.  Or  P honneur  de  Dieu  ejl  no- 
lædcre  ur,  tablemcnt  blejj'é  par  Porgu  tl  & la  vanterie, 
quand  un  homme  ejl  Ji  jol  que  de  dire  comme 
le  Roy  de  Tyr  : c'ejl  moy  qui  fuis  Dieu  ; & 
lors  qu'il  fe  vante  comme  le  Pharijien  en  di- 
cum  fant  : Je  ne  fuis  pas  comme  ce  Publicaw , il 
ojfenfe  grièvement  le  prochain,  Jf  avoir  celuy 
de  qui  il  parle  de  la  forte. 

Hois  ces  deux  cas  & quelques  autres 
ferrmlables  qu’il  marque  , il  tient  que 
l’ambition  , la  vanité  & la  vanterie  ne 
peuvent  aller  jufqu’an  péché  mortel , & 
que  tant  que  ces  vices  demeurent  ce  qu’ils 
jadati  Kon  font  de  leur  propre  nature  , tant  que  la 
Pubiicanos6  van’t^  demeure  limpiement  vanité , & l’or- 
xfiotar^i.  gueil  Amplement  orgueil  , & qu’ils  ne 
lortent  point  hors  de  leur  propre  matiè- 
re , ils  iie  font  d’ordinaire  que  pechex  vé- 
niels. 

Dans  la  fuitte  de  ce  même  principe  les  pe* 
chez,  qui  fe  commettent  contre  les  vertus  pu- 
rement fpirituelles  & contre  les  chofes  les 
plus  divines  & les  plus  relevées  que  nous 
ayons  , comme  font  la  parole  de  Dieu  & fa 
vérité  , la  Religion  & les  fondions  les  plus 
faintes  de  la  Religion  , pourveu  qu’ils  ne 
foient  pas  extraordinaires,  ils  ne  feront  que 
véniels;  &il  n’y  a que  l’excès  qui  les  puiflë 
rendre  mortels , encore  faut-il  que  cet  excès 
ne  foit  pas  commun. 

Céft 
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C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Emanuel  Sa , 

1 qu'il  n'y  a point  de  péché  à faire  des  contes  1 ,F*l>dlani 
fabuleux  en  prejcbant , pour  exciter  les  audi-  audiwres 
teurs  à écouter  avec  dévotion.  Il  parle  en-  ^cit5n^r 
core  plus  clairement  ailleurs  lors  qu’il  dit , diendmn  , 

2 qu'il  y en  a qui  tiennent  que  c'ejl  toujours 

péché  mortel  de  meptir  en  prefchant  dans  les  «>»*.  Pr*i,- 
points  qui  regardent  la  doarine  ; mais  que  "• 
d'autres  le  nient.  Èt  il  rapporte  l’opinion  de  2 Mentiri  in 
ces  derniers , ajoûtant  feulement  qu'sl  faut 
l'entendre  quand  la  matière  ejl  légère.  Si  men-  Sus  àd  doc  - 
tir  en  chaire  dans  des  points  de  do£trine,n*eft  Anam’  qui* 
que  peche  veniel  félon  ce  Jefuite , il  ne  fe-  eiiemortaie, 
roit  pas  fans  doute  grand  cas  des  menfonges  p“non  fiJ1" 
qu’un  Prédicateur  diroit  en  d’autres  matie-  Lem^nût 
res  ; & peuteftre  qu’il  leur  pourrait  don- 
ner  en  cela  la  même  liberté  qu’il  leur  don-  McmUtinm. 
ne  de  dire  des  fables  généralement  & fins  ex-  "• z- *■  494- 
ception. 

Il  ne  condamne  pas  plus  rigoureufement 
ceux  qui  mentent  en  confelfion : 3 11  ni  a 3 *£"*•«» 
que  péché  veniel , dit-il,  à mentir  en  confef-  de  pcccatis 
Cantdes  pecbez  veniels  ou  mortels  que  l'on  a dé-  veniaiibus, 
j a conjejjez , encore  qu  on  eujt  auparavant  fait  confeffis 
réfolution  de  les  confeffer  véritablement.  Efco-  * ’ 

bar  dit  le  même,  &ilyajoûte  encore  quel-  luinpecca- 
quechofe.  4 Suarez,  tient,  dit-il,  que  men- tU71  *A.> 
tir  en  conjejjant  un  peche  veniel , ce  nejt  que  antea  apud 
péché  veniel,  pourveu  que  ce  péché  veniel  ne 
foitpas  toute  la  matière  de  la  confejfion  ; parce  fiteri .s*™*. 

R 4 qu'en 

’ • il.  p,  88. 

4 MendaciumdepeccatoveniaH,  venialeeft,  nifi  illud  veniale  cirer  rota- 
lis  confdfionis  ma-eria  \ quia  tune  daretur  abfolutio  fine  mareria , & Sacra- 
mentum  nullum  efler.  Suarez  tom.  4.  num.  3.  par.difp.  22.  feft.  10.  nom. 
6.  Alii  negaat , quia  omne  mcndacium  de  veniali  cft  r es  le/is.  r 
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qu'en  ce  cas  fabfolution  rPauroit  point  de  ma- 
tière , & le  Sacrement  feroit  nul.  Il  y en  a 
dé  autres  qui  tiennent  le  contraire  ; parce  que 
le  menfonge  qui  conjljle  en  une  matière  légère 
& venielle,  ejl  toujours  léger.  Unmenion- 
gc  fait  en  confeflion , & un  menfonge  qui 
rend  le  Sacrement  nul  par  l’aveu  de  ce  Jefui- 
te&  de  ceux  dont  il  rapporte  l’avis,  luy  pa- 
roift  chofe  trop  légère  pour  fournir  matière  à 
un  péché  mortel , encore  qu’il  ruine  un  Sa-  v 
crement , & le  change  en  une  a&ion  profane 
& facrilege. 

ïl  eft  aifé  de  voir  fic’eft  honorer  la  vérité 
& le  Sacrement  de  pénitence , lequel  par  une 
raifon  particulière  on  peut  appeller  Sacre-»- 
ment  de  vérité  , parce  que  l’homme  y re- 
connoift  ce  qu’il  eft  véritablement,  fe  con- 
feflànt  pecheur  devant  Dieu , & confeflànt 
fes  pechez  au  Preftre  qui  tient  la  place  de 
Dieu  : & néanmoins  cette  Théologie  en- 
fèigne  que  ce  n’eft  pas  grand*  chofe  que  de 
mentir  dans  ce  Sacrement;  & que  la  faute 
que  l’on  commet  en  cela,  doit  dire  confide- 
réc  par  la  matière  du  péché  plutoft  que  par 
lafaintetédu  Sacrement;  en  forte  que  fi  la 
chofe  dans  laquelle  on  ment,  n’eft  pas  de  foy 
importante,  le  péché  n’eft  que  léger,  quoy 
qu’on  profane  le  Sacrement , & qu’on  le  ren- 
de nul  & facrilege. 

Ce  Jefuite  commet  encore  un  plus  grand 
excès  contre  la  vérité,  quand  il  dit  qu’on 
la  peut  combattre  avec  une  réfol ution  toute 
formée  , c’eft  à dire  par  une  pure  malice, 

en-» 
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encore  qu’on  la  reconnoiflè  dans  fon  cœur , 
fans  fe  rendre  coupable  de  grande  faute. 

I Combattre , dit-il,  la  vérité  évidente  avec  « imprgn*. 
nn deffein ferme  de  la  combattre  & de  la  con-  cuamverita- 
tredire  , c'ejl  un  péché  grand  ou  petit , félon  tem , animo 
que  la  vérité  dont  il  s'agit  ejl  de  grande  ou  de  & com^di-1 
fetite  conféqitence.  Il  ne  confidere  point  la  cendi,  eii 
grandeur  de  la  Maj elle  de  Dieu  qui  cil  com-  g“yeaut  le- 
battu  dans  la  vérité  & qui  eft  la  vérité  me- juxtama^ 
.me;  il  ne  confidere  point  non  plus  la  mau-  Smau/ië- 
"vaife  difpofition  de  celuy  qui  combat  lave-  vitatem. 
ritépar  l’averfion  ou  le  mépris  qu’il  a pour 
elle  , la  combattant  avec  un  delïèin  formé  citt-  *-**.14. 
de  la  combattre  & de  la  détruire  , encore 2?2’ 
qu’il  la  connoilïè  évidemment  ; animo  ira- 
fugnandi  contradicendi  perfpiçuam  ver  da- 


ter». 

Si  lors  que  le  Roy  parle,  quelqu’un  de  fes  . 
Officiers  fe  levoit  pour  le  contredire  publi- 
quement dans  une  chofe  qu’il  connoillroit 
luy-même  julle  & véritable  , ne  fe  portant 
à cet  excès  que  par  infolence  & pour  s’oppo- 
fèr  au  Roy  & le  contredire  fans  fujet,  il  eft 
certain  qu’il  feroit  traitté  comme  criminel 
de  leze  Majefté , & que  fon  action  pafferoit 
au  jugement  de  tout  le  monde  pour  un  ou- 
trage & un  mépris  infupportable  de  la  Ma- 
jefté  Royale , encore  que  le  fujet  fur  lequel  il 
s?oppoferoit  ainfi  au  Roy  , ne  fuft  pas  de 
grande  importance.  Et  néanmoins  Efco- 
bar  veut  que  ce  ne  foit  qu’une  légère  faute  de 
traitter  de  la  forte  Dieu  & la  vérité. 

Un  feu)  palîagc  de  Sanchez  que  je  veux 
R y en- 
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encore  rapporter  icy , pourroit  fufiire  pour 
prouver  ce  quej’aydit,  que  dans  les  choies 
purement  fpirituelles , les  Jefuites  ne  trou- 
vent prefque  jamais  matière  fuffifante  pour 
i Res  quan- un  péché  mortel,  i Faire  par  vanité , dit-, 
crasprinci-  ^ aéiions  les  plus  facrées , comme  admi - 
palitar  ob  nijîrer  tous  les  Sacremens , ou  les  recevoir,  oh 
rfaîneftfce-  célébrer  la  fainte  Mejje  par  vaine  gloire  , ne 
re , ut  Sacra- peut  eflre  que  péché veniel , encore  qu'on  Ce  pro- 
nia miniftra -P°Je  la  vaine  gloire  comme  fin  principale.  11 
reje' red-  reconnoift  qu'il  y a du  defordre  dans  cette 
cdebrare^m  aélion  , mais  il  prétend  qu’il  eft  de  peu  de 
non  exceda  conféquence  , & que  l’injure  qu’on  fait  à .. 
3em.ve’  Dieu  & aux  chofes  fpirituelles  & divines  en 
sweh  ,p.  lesfaifantfervir  à la  vaine  gloire,  n’eft  pas 
n”i.pïà‘‘  3‘  une  chofe  fi  confiderablc  qu’elle  mérité  la 
tus'ordo1*  ^^ërace  de  Dieu,  & puiffe lervir  de  matière, 
parvertatur , à un  péché  mortel  & de  fujet  à la  damnation 
ea  tamen  * étemelle. 

no  notant!  Il  ferqit  malaifé  de  juger  quelle  raifon  il 

eTrarideoP°urroit  avoir  difi^uër  ce  peché, 
gravis  in  u-  ‘ s’il  reconnoifioit  qu’il  puft  y en  avoir  de 
na  rebus  fpî- grand  dans  les  chofes  fpirituelles.  Car  en 
inferarur,  ut  enet  on  auroit  peine  d en  trouver  de  plus 
ma  grand  que  celuy-cy  à le  confiderer  parlalu- 
nfdT  u‘  miere  de  la  foy , puis  que  dire  la  Méfié  pour 
la  vanité  , comme  pour  la  fin  principale, 
c’eft  proprement  façri fier  à la  vanité,  & of- 
frir le  corps  de  Jésus  Christ  au  Dé- 
mon qui  eft  le  Dieu  de  la  vanité;  ce  qui  eft 
feulement  horrible  à penfer.  Et  fi  on  peut 
rapporter  lefacrificede  la  Méfié  à la  vanité 
fans  grand  peché  , ainfi  que  prétend  ce  Je- 

fuite  : 
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fuite  : on  le  pourra  pareillement  rappor- 
ter à tous  les  autres  vices  : c’eft  à dire 
qu’on  pourra  facrifier  & immoler  le  Corps 
de  Jésus  Christ  à tous  les  vices,-* 
qui  eft  une  efpece  d’idolatric  inoüie , 
plus  criminelle  en  quelque  façon  & plus 
impie  que  celle  de  tous  les  Payens  , qui 
mettant  des  créatures  en  la  place  de 
Dieu  , leur  offroient  d’autres  créatures  : 
& celuy  qui  dit  la  Meflè  pour  la  vanité 
comme  pour  fa  fin  principale  , fait  de 
la  vanité  un  faux  Dieu  , & luy  offre  le 
Dieu  véritable  , en  luy  fàerifiant  le 
corps  de  J e s u s C h r 1 s t.  Et  ce- 
pendant ce  péché  n’eft  que  léger  au  ju- 
gement de  Sanchez  , parce  que  la  ma- 
tière luy.  en  femble  légère  , & qu’il  n’y 
paroift  rien  de  groflïer  qui  choque  les 
fèns  des  hommes  , ou  qui  blefle  leurs 
interefts  , n’y  ayant  que  Dieu  & J e- 
susChrist  qui  y font  offenfez  & 
outragez  d’une  maniéré  toute  fpirituelle  ; 
c’eft  à dire  toute  diabolique , & par  un  péché 
tout  fpiritucl  & diabolique  , qui  eft  l’or- 
gueil & la  vanité. 
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Suitte  Çÿ  éclaire iffement  du  même  fujet  par 
deux  exemples  & deux  confe ’quenc es  que 
les  Jefuites  tirent  de  leurs  principes 
touchant  la  matière  du  péché, 

1.  Que  Dieu  non  plus  que  les  hommes  ne  peut 
pas  commander  ou  défendre  fur  peine  de  pé- 
ché mortel , une  chofe  qui  e(l  légère  dé  elle- 
même. 

2.  Que  celuy  qui  auroit  dejfein  & volonté  de 
commettre  s'il  pouvait  tous  les  pochez  veniels^ 
nepecheroit  que  veniellement, 

DE  cette  iruxime  que  les  Jefuites  pré- 
fuppofent  comme  un  principe  de  leur 
Théologie , que  l’objet  & la  matière  du  pé- 
ché doit  fervir  de  réglé  pour  juger  de  fa 
grandeur  : en  forte  que  quand  la  matière  eft 
légère , le  péché  ne  lçauroit  edre  que  léger , 
ils  tirent  cette  conféquence  : Que  nulle  loy 
civile  ny  Eccléliaitique , humaine  ny  divine 
ne  peut  rendre  les  hommes  coupables  de  pé- 
ché mortel , quand  la  chofe  qu’elle  leur  com- 
mande ou  défend , n’eit  pas  grande, 
i Prace-  Emanuel  Sa  dit  généralement  que  i quand 
iev'iffimanon  on  commande  une  chofe  fort  légère  , ce  com- 
obügat  ad  mandèment  réengage  point  à péché  mortel , 
etiamffquî  ^^d  ce  feroit  /’ intention  de  celuy  qui  comman- 
pneeipit,  id  de . • 

Amicus  dit  la  même  chofe  avec  plus  d’é- 
57î*  . ten- 
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tend  üe:  I Pour  faire  que  la  defobïffancefoit  1 Adobli- 
peebé  mortel  , il  faut  que  la  matière  qui  ejl  j^1 
commandée  ou  défendue , foit  grande  : fans  celamor  aJiue- 
le  violement  d'aucune  loy  humaine  n'efl  pechéc0efffeA 
mortel.  U ou  il  tire  peu  apres  cette  conté-  tem  pr*ce- 
quence  : 2 (fu  encore  que  L' intention  d'un  Su - p™'c 

perieur  foit  d'obliger  tellement  celuy  qui  ejl  fous  qua  nuUakx 
fa  charge  , qu'il  ne  puijfe  defrber  fans  péché**™"?  çab 
mortel , il  ne  l'obligera  joint  en  effet  de  la  for-  mortai;. 
te , Ji  la  matière  de  la  loy  & du  commandement  etiambfup©- 
n'ejl  grande.  rjor  veiit 

Il  pâlie  plus  outre  , attirant  que  Dieu 
même  ne  peut  pas  rendre  un  homme  cri*  gare , de 
minel  par  l'on  commandement , fi  ce  qu’il  n^obïi^- 
commancte  ou  détend,  n’eft  de  foy  grand  & bit.,  niiiina- 
confîderable.  3 Nulle  loy  , dit-il,  ny  ^-awpralepri 
maine  ny  divine  , ne  peut  faire  que  le  péché  f‘t  gravis. 
qu'on  commet  en  matière  légère , foit  mortel,  fff™ 

Il  lèroit  mal-aifé  de  prouver  par  cette  re-  Itgr  humant. 
gle  qu’Adam  a péché  mortellement  en  man-{'^.®"£ 
géant  du  fruit  que  Dieu  luy  avoit  défendu  ; 3 NuUale* 
puis  qu’il  s’enfuit  de  ce  principe  que  Dieu mananîqÛe 
même  n’a  pas  pu  luy  défendre  d’en  manger  divjna  juite 
fous  peine  de  péché  mortel , la  matière  de  ce  te/udbcui°* 
commandement  & de  ce  péché  eftant.troppamortali. 

m mater» 

legere.  ievi.  nu. 

Si  les  Pelagiens  euflènt  feeu  cette  maxime , »•  *98. 
il  leureuft  elté  fort  aifé  de  foutenir  leurer-.6** 
reur  touchant  le  péché  originel  & la  peine  ■ 
qu’il  mérité  ; & fi  l’Eglife  eut!  receu  cette 
même  réglé , elle  n’euft  jamais  pu  les  con- 
damner , ny  foûtenir , comme  elle  a fait  t 
que  Dieu  punit  juftement  ce  péché  d’une 

peine 
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peine  éternelle  , même  dans  les  enfans  qui 
meurent  fans  baptême  ; puis  qu’outre  que 
ce  péché  eft  beaucoup  moindre  en  eux  qu’en 
Adam  , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  commis 
par  leur  propre  volonté,  il  ne  peut  eftre  en- 
core que  fort  léger  en  foy-même , fî  on  le 
confidere  par  la  matière  qui  n’eft  qu’une 
l 'omme. 

Il  femble  qu’Amicus  ne  s’éloigne  pas  de 
ce  fentiment  quand  il  tire  cette  eonféquence 
1 unde  de  Ion  principe  : 1 Qu? encore  que  Dieu  com- 
Detu «ft?  me  Seigneur  fouverat»  Ê35  ahfolu  putffe  faire 
premusdo-  fouffrir  une  peine  éternelle  à celuy  qui  luy  a 
nàmæfer-  defobei  en  chofe  légère , il  ne  peut' pas  toutefois 
nam  inflige-  le  faire  comme  Juge,  parce  au! en  cette  qualité 
greiTione4”5'  obligé  de  proportionner  la  peine  à la  faute , 

materix  le-  laquelle  n'ejl  pas  plus  grande  que  la  matière  de 
îden poteft"  defobeifjance . C’eft  à dire  en  termes  plus 

ut  jimex  1 clairs,  que  Dieu  fe  peut  fcrvir  de  fon  pou- 
îudcxdeba  vo^r  abfolu  pour  faire  injuftice;  eftant  clair 
'iiias  inflige-  que  celuy  qui  ufe  de  fa  puiflance  fans  avoir 
p’onionead  égard  à la  juftice  , commet  injuftice;  & fî 
«Spam,  qux  les  hommes  ne  peuvent  pas  agir  çle  la  for- 
quantaeft  * te  » Dieu  le  peut  encore  moins  ; parce  que 
trnnsgreffio  fà  puilfance  eft  beaucoup  plus  fortement  & 
inséparablement  attachée  à la  juftice  que  cel- 
ibâ.  le  des  hommes.  Car  elle  eft  fondée  fur  la 
juftice,  &la  juftice  eft  le  fondement  de  fon 
• thrône  , comme  dit  Y Ecriture.  Et  ainfî 
ofter  la  juftice  à la  puiffance  de  Dieu , &la 
vouloir  faire  fubfifter  fans  elle , c’eft  luy  ofter 
fon  fondement  & la  renverfer.  De  forte 
qu’au  lieu  de  conclure  qu’elle  peut  s’éloi- 
gner 
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gner  de  la  juftice  parce  qu’elle  cft  grande  & 
fouveraine , il  faut  plutoft  conclure  le  con- 
traire, eftant  manifelte  qu’elle  ne  feroit  pas 
il  grande  ny  fi  fouveraine  & infinie  comme 
elle  eft , fi  elle  n’eftoit  inféparable  de  la  jufti- 
ee,  puis  que  pouvoir  fe  féparer  de  la  juftice, 
n’eft  pas  une  vraye  puiflànce  , mais  une 
impuiflànce  , une  foibleflè  & un  défaut, 
qui  par  conféquent  ne  peut  eftre  attribué  à 
une  puiflànce  louverainement  grande  & in- 
finie. 

Dcdireaufli,  comme  ditricy  Amicus,  que 
Dieu  peut  punir  les  fautes  des  créatures  au- 
trement qu’en  qualité  de  Juge,  c*eft  témoi- 
gner qu’il  peut  agir  fans  jugement , & non 
feulement  fans  connoififance  de  caufe , mais 
aufii  contre  la  connoiffance  & la  lumière  de 
la  vérité  : & par  conféquent  méprifer  ou  né- 
gliger la  vérité  & la  juftice,  puis  que  c’eft  la 
méprifer  que  de  ne  la  confidcrer  pas  lors 
qu’on  la  connoift. 

C’eft  enfin  rendre  Dieu  femblable  à ces 
impies  qui  difent  dans  l’Ecriture  : Que  noftre 
puiflànce  foit  la  loy  de  la  juftice  : Sitautem  s»/. 7.  v.  7, 
fortitudo  nojlra  lex  jujiitice.  Ce  qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  la  violence  & à la  tyrannie , n’ap- 
partenant qu’aux  tyrans  de  mefurer  la  jufti- 
ce à la  force,  & de  ne  vouloir  pas  que  leur 
puiflànce  foit  réglée  par  la  juftice.  C’eft 
donc  renverfer  la  puiflànce  de  Dieu  & la  rui- 
ner entièrement  que  la  concevoir  de  la  for- 
te que  la  repréfentent  ces  nouveaux  Théo- 
logiens t c’eftluyofter  la  fouyeraineté  & fa 
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grandeur  infinie , &la  rendre  défeâueufè  & 
lêmblable  à celle  des  créatures.  Aufli  ce 
n’elt  pas  l’intereft  de  Dieu  que  ces  gens  re- 
gardent lors  qu’ils  élevent  ion  autorité  en 
une  manière  li  indigne  de  luy  ; mais  celuy  de 
foutenir  leurs  maximes  & la  fauflè  réputa- 
tion de  leurs  Ecoles.  D’où  vient  que  quand 
le  même  interelt  de  leurs  Ecoles  & de  leur 
do&rine  le  demande,  ils  rabbaifient  la  mê- 
me puitïànce  de  Dieu  auffi  indignement 
qu’ils  l’élevent  ; comme  il  paroilt  clairement 
dans  le  lujet  que  nous  traittons. 

Car  d’un  codé  ils  ollent  à Dieu  le  vérita- 
ble pouvoir  qu’il  a de  commander  toutes 
choies  grandes  & petites, fi  abfolument  qu’on 
ne  puill'e  luy  defobeïr  fans  pecher  mortelle- 
ment , & fans  encourir  l’obligation  à la  pei- 
ne éternel  le;  parce  que  cela  ne  s’accommo- 
de pas  avec  le  principe  qu’ils  ont  établi  pour 
juger  du  péché , mefurant  fa  grandeur  à fa 
matière  ; & d’autre  part  ils  attribuent  à 
Dieu  le  pouvoir  qu’il  n’a  pas . & qu’il  ne 
peut  avoir , de  tourmenter  fans  aucun  péché 
& fans  aucun  fujet,  une  petfonne  innocente, 
& luy  faire  même  fouftrir  les  peines  éter- 
nelles pour  fon  feul  plaifir  & par  fon  auto- 
rité abfoluë  , parce  que  c’eft  une  fuitte  du 
même  principe,  &que  pour  le  détendre  & 
répondre  aux  difficulté!  & aux  inconvéniens 
qu’il  tire  après  luy  , il  ell  nécefïàire  qu’ils 
établifîent  cette  fécondé  maxime  : c’efl:  à di- 
re que  pour  foutenir  une  erreur  & une  im- 
piété , il  faut  qu’ils  en  avancentune  autre  plus 
grande  que  la  première.  Car 
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Car  c’eft  le  propre  de  l’erreur  de  croiftrc 
toujours  en  avançant , & lés  égaremens  & 
les  excès  en  font  d’ordinaire  plus  grands  ou 
plus  vilîbles  dans  les  fuittes  & dans  les  con- 
cluions , que  dans  les  commencemens  & 
dans  les  principes  dont  elles  font  tirées.  Sans 
doute  les  Jefuites  aurojent  horreur  de  ces 
impietez  & de  quantité  d’autres  qu’ils  avan- 
cent, s’ils  les  regardoient  feules  & en  elles- 
mêmes:.  mais  quand  ils  voient  qu’elles  font 
des  fuittes  néceüaires  de  leur  doétrine , ils  fc 
croient  engagés  d’honneur  à les  foutenir  & 
à les  confirmer,  plutoft  que  de fe dédire  & 
de  corriger  leurs  fentimens . C’eft  dans  cet- 
te conduite  qu’Amicus  répété  pour  la  fé- 
conde fois  , & répond  avec  aflurance  que 
I Dieu  comme  fouverain  Seigneur  peut  punir  , RCrpori„ 
un  péché  veniel  d'une  peine  éternelle.  Et  pour  deo D«»n* 
découvrir  le  fond  de  cette  opinion  horrible , LmrX- 
il  la  prouve  par  un  excès  encore  plus  grand,  numpunir© 
difant  qu’il  peut  même  damner  éternelle-  mm  ve^îr 
ment  un  innocent.  2 Car  comme  en  qua-  pœnaæter- 
hté  de  fouverain  * Seigneur  des  créatures  *7  £*.3.  %? 
peut  leur  faire  fouffrir  des  peines  éternel-  2 }■/'{*•  ». 
tes  , encore  qu  elles  nayent  fait  aucun  pe-  z Nam  ficuc 
ché  ; il  pourrait  auffi  les  affliger,  toutes  des  racioi}e, fu-. 
memes  peines  pour  un  J eut  peche  veniel.  nü^uodh*. 
L’injuftice  & la  cruauté  plus  que  barbare  bcrmcrea~ 
que  cette  opinion  attribué . fauflement  à Sm' 
Dieu , eft  fî  viftble  , que  ce  Jefuitc  même  >un} commis 
eft  cgntrajnt  de  1 avouer  oc  ae  la  recon- cacam;  tor- 
noiftre.  Car  après  avoir  dit  pour  latroilïé-  q^e  potdi 

1 C setermspœ- 
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, Concedo  me  fois  n.  18.  que  i Pieu  peut  ahfolument 
Deumjofte  tourmenter  dans  le  s peines' éternelle  s , quoy  que 
faiPpour  des pechez  venièls  , & que  de  fa 
qaemlibet  part  il  te  peut  faire  jujlemintacaufe  du  fouve- 
polie  pœn*  rai  n domaine  qu’il  a fur  toutes  les  créatures  ; il 
xtemü  pro-  avoue  neanmoins  qu'ayant  egard  a la  faute  & 
aupecht , Une  le  peut  pas  faire  jugement.  _ Et 
tione  fupre-  (arailbn  eft  : parce  que  la  punition  d’une  fàü.u 
Soin  tene  peut  eftre  jufte,  fl  la  peine  ne  luy  eft  pro  - 
id^erlpolTe  portionnée.1  ' ' x 

cxapa^ai  De  forte  que  pour  couvrir  en  quelque  for* 

p*.  Cuipa  te  uneinjuftice  11  manifeüe,  iffe  fertd  une 

pu2UurU,fte  fubtilité  merveilleufe , difant  que  la  damna- 
exigitpro-  tiôn  &la  peine  éternelle  que  Dieu  fer  oit 
Pa“.  fouftirir  à un  ihnocent  ou  à celuy  qui  n’au- 
».  *8-  roit  que  des  pechez,  veniels  , ne  feroit  pas 
une  peine  , mais  une  affli&ion  & un  tour- 
xTalis  pot- ment.  1 Cette  peine,  dit-il , entant  quel* 
mquarenus  }e  excederoit  fa  faute,  ne  luy  feroit  pas  deüe. 

D’où  il  tire  cette  conféquence:  Et  partant 
elle  ne  tiendrait  point  lieu  de  peine , parce  que 
t”  *c  proin-  la  peine  fe  rapporte  à la  faute  comme  une  pro - 
de  non  h»-  pr  jetJ  qui  luy  ejl  proportionnée.  Et  ce  qu’il 
n^pœne  ajoûte  : Qu’elle  fetoit  plutljl  un  tourment  que 
quæ  ordi-  f)icu  cottomc  fouverain  Seigneur  peut  faire 
cSparn.nn- foujfrif  $ toute  créature , quoy  que  très- inno^ 
quampro-  ce„(e  • ne  fert  que  pour  faire  paroiftre  davan- 
commenft-  tage  l’injuftice  qu’il  attribue  à Dieu.  Car 
'^dpo-  mot  de  tourment  eft  encore  plus  rude  & 
?a“ionert»ec  plus  odieux  que  celuy  de  peine , puis  que  la 
tofmenci  peine  ne  peut  eftre  appeûée  tourment  que 
wnqaaftviü-  lors  qu’elle  eft  extreme  & infupportaiÿe. 

premusdo-  .il.'-  i>  ' , ’*»  J ' ■- 

minus  pôteft  ... 

cnilibci créature  etiaminnocentiflimæmfligere.  /*»« 
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1 De  forte  que  s’il  efl  injufte  de  punir  un  in- 
t nôcent , il  l’elt  encore  davantage  de  le  tour- 
i menter. 

Et  lï  Dieu  par  la  feule  volonté  pouvoir 
tourmenter  un  innocent , il  neferoit  plus 
; vray , comme  difent  les  Saints  après  l’Ecri- . 
i ture , que  Dieu  prend  dans  foy-même  le  mo- 

tit  de  nous  faire  du  bien , & de  nous  feuls  le 
! fujet  de  nous  faire  du  mal  ; parce  que  l’un  & 
l’autre  viendroit  de  fa‘ volonté  & de  fa  vo- 
1 lonté  toute  feule;  &en  cela  même  il  feroit 
1 proprement  Auteur  du  mal  & du  plus  grand 

1 mal  que  puiflè  foufFrir  une  créature  raison- 
nable , qui  font  les  tourmens  & les  peines 
éternelles  de  l’Enfer  , li  elle  les  luy  faifoit 
louffrir  fans  qu’elle  l’euft  ofFenfé,  ou  pour 
avoir  commis  feulement  quelque  légère  fau- 
te , ce  qui  eft  contre  le  confentement  uni- 
verfel  des  Saints  Peres , contre  la  Foy  de 
PEglife,  & contre  la  lumière  & l’équité  na- 
turelle. 

Ainlî  la  fubtilite  de  cet  Auteur  , au  lieu 
d’adoucir  fon  opinion  & de  la  juftifier  , la 
rend  encore  plus  indigne  de  Dieu  & plusin- 
foutenablej  & 11e  nous  apprend  autre  Chofe 
fînon  qu’aprés  eltre  tombé  de  l’erreur  dans’ 

1 impiété,  pour foutenir opiniaftrément l’un 
& 1 autre  ^ ou  tombe  aulïi  aifément  dans  l’a- 
vcuglement  & dans  1 extravagance,  renon- 
çant à la  faifon  même  & au  fens  commun  de 
tous  les  hommes  pour  fiiivre  de  vaines  ima- 
ginations & des  fubtilitez  légères  & fans 
rendement. 

Sa  La 
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La  fécondé  conclufion  que  nous  avons  dit 
que  les  Jefuites  tirent  de  ce  principe  : Que  la 
grandeur  du  péché  fe  doit  prendre  de  fa  ma- 
tière & de  fon  objet , eft  que  celuy  qui  au- 
roit  la  volonté  & le  deflèin  de  commettre 
s’il  pouvoit  tous  les  pechez  veniels , rie  pe- 
cheroit  que  vcniellement.  Efcobar  en  fait 
1 Habens  un  problème , la  ptopofant  eu  cette  manie- 
re.  I On  peut  tenir  que  celuy  qui  a la  volonté 
nia  veniaiia  de  commettre  tous  les  pechez  veniels  , peche 
pcccaf*^’  mortellement  ; on  peut  dire  aujji  qu'il  ne  peche 
non  peccat  pas  mortellement.  La  rai  fon  de  cette  fecon- 
SJSfïw.  de  partie  eft  le  principe  même  dont  nous 
Mot.  /.  3.  parlons  : z Parce  que  , dit-il , la  malice 
*i8Nonpec-  d'une  aâion  intérieure  de  la  volonté,  fe  prend 
cat,  quia  de  l'objet  vers  lequel  elle  fe  porte  , félon  qu'il 
temi  aitas  ejt  repréfenté  par  l'entendement.  Orl'ob- 
voiun:atis  jet  de  cette  volonté  font  tous  les  pechez  veniels  , 
‘"’tf  ^ ma^ce  îue  l'entendement  luy  repréfente 
prout  pro-  n'ejl  que  veniellei  Et  partant  la  volonté  de  com- 
Kne^scT  mettre  tous  les pechez  veniels  7 ne  peut  ejlrepc- 
obieaum  ché  mortel. 

Ainfi  un  homme  pourroit  avoir  la  v olon- 
tisfuntom-  té  de  commettre  tous  les  pechez  veniels  qui 
&nX'ma-’  f£  peuvent  commettre  en  matière  de  larcin  ; 
jormaiitia  & tous  ceux  qui  fe  peuvent  commettre  par 
intempérance  & par  tous  les  autres  vices , 
fans  pecher  que  vemellement  : c elt  a dire 
qu’il  pourroit  fans  péché  mortel  avoir  la 
volonté  de  dérober  tout  le  bien  du  mon- 
de s’il  pouvoit , le  prenant  à plufieurs  fois , 
& à chaque  fois  en  fi  petite  quantité  , que 

ïcftcTX  leion  la  réglé  deccs  Cafuiftes , elle  ne  pour- 
ra iethaii».  , FOit 


ter  venia- 
lem.  Ergo 
interna  vo- 
luntas  per- 
petrandi  ' 
o milia  pec- 
cat a venia- 
tia  nonpo- 
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! roit  eftre  matière  fuffifimte  pour  ut»  péché 
mortel  ; & ainfi  des  autres  vices  & pechez. 

Le  même  Efcobar  dans  l’abbregé  qu’il  a 
t fait  de  la  Théologie  Morale  en  un  feul  li- 
vre, propofe  la  même  queltion , non  plus 
comme  un  Problème , mais  comme  une  ré- 
1 folution  & une  opinion  confiante  de  la  So- 
ciété. Car  il  fait  profeffion  de  n’en  rappor- 
ter point  d’autres , & de  n’avancer  rien  de 
luy-même , non  plus  que  des  Auteurs  étran- 
gers. 1 On  demande , dit-il , fl  de  plufeurs  n„m^v°e*x 
1 pechez,  veniels  il  s'en  fait  un  mortel  ; & par  nialium  ex- 
I conflquent  ji  quelqu'un  commettait  , ce  qui 

e/l  impoffible  , tous  les  pechez  veniels  , fi  fa  v.g.  çerim- 
faute  ferait  plus  que  légère  ? Il  reconnoift  SSpec-’ 
luy-même  que  ce  cas  eft  fi  extravagant  ,catavema- 
qu'il  eft  impoffible.  Il  ne  laiflè  pas  néan- 
moins  de  le  propoler  & de  le  réîoudre  en.icmnnon 
, cette  forte.  \ Je  répons  que  non  avec  Gra- 

nade  qui  tient  que  cetuy  qui  a volonté  de  corn-  1.  Ex«m. 
mettre  tout  à ta  fois  & par  un  feul  aéle  tous 
les  pechez  veniels , ne  peche  que  veniellement.  * Négative 
, Il  y a fujet  de  douter  fi  la  queftion  eft  plus  ^c^na- 
étrange  que  la  réponfe.  Car  fi  c’eft  une doi.a.conc. 
chofe  tout  à fait  infupportable  , & qui  au-  6f 
roit  efté  autrefois  grièvement  punie  dans  docentevo-* 
l’Eglife,  de  propofer  un  cas  & un  excès  fi  2* 
extraordinaire,  que  non  feulement  perfon-peccatave- 
ne  ne  le  fçauroit  jamais  commettre , mais  ™J'ea 
qu’il  n’eft  pas  même  venu  peut-eftre  en  laveniaiiter 
penfée  des  plus  abandonnez  au  vice  ; il  dclui(i««rc* 
n’eft  pas  moins  étrange  de  vouloir  faire 
croire  que  celuy  qui  voudrait  commettre 
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cet  ex^és  qui  furpalfe  la  corruption  de  tous 
les  hommes  ; c’elt  à dire  qui  voudroit  faire 
plus  de  mal  que  ny  luy  ny  aucun  autre  n’en 
pourroit  faire , &qui  le  voudroit  détermi- 
nément  & par  pure  malice , ne  feroit  qu’un 
petit  péché. 

Qui  pourra  fe  perfuader  qu’une  perfonne 
puillè  etlre  bien  avec  Dieu , eltant  réfoluë  de 
l’ottênfer  autant  qu’elle  pourra  , pourveu 
qu’elle  ne  foit  pas  damnée , & faifunt  en  fuit- 
tc  tout  le  mal  qu’elle  peut  contre  luy,  avec 
réfolutiond’en  faire  encore  davantage  li  elle 
pouvoit  fans  fe  perdre  ? 

Si  un  enfant  agillbit  de  la  forte  avec  fou 
pere,  un  amy  avec  l'on  amy,  un  ferviteur 
avec  fou  mailtre  , il  fe  rendroit  l’pbjet  de 
la  haine  publique  & de  l’abomination  de 
tout  le  monde  , & il  n’y  auroit  perfonne 
qui  ne  le  jugeait  entièrement  indigne  des 
qualitez  & du  nom  même  de  fils  , ' d’amy 
& de  ferviteur.  Et  néanmoins  les  Jefuites 
prétendent  que  çeluy  qui  fe  comporteroit 
de  la  forte  envers  Dieu  , ne  lailferoit  pas 
d’efirc  véritablement  fon  ferviteur  , fon 
amy , & fon  fils , & qu’il  ne  feroit  rien  qui 
méritait  fa  difgrace  & qu’on  pull  taxer  de 
péché  mortel. 

‘ Sanchez  propofe  un  cas  qui  n’elt  pas  bien 
éloigné  de  celuy  d’Efcobar  : Il  parle  a’un 
jiomme  qui  entrant  eq  Religion,  auroit  fait 
une  ferme  réfolutlon  de  ne  garder  de  tou- 
te la  réglé  , de  toutes  les  çonftitutions  de 
j’Ordre  , de  tous  les  çonfeils  & les  com- 
mander 


fur  ta  matière.  Ijÿ 

ftlandemcns  de  fes;  Superieufs , quelcs  feu- 
les chofes  à quoy  il  ne  pourrait  manquer 
fans  pecher  mortellement  ; & pour  tout  le 
relie  où  il  ne  fe  croiroit  pas  obligé  fur  peine 
de péché  mortel,  comme  le^ veilles,,  le- fi- 
lénee , les  àbftinénçes , les  jeufiies  de  l’Or- 
dre & autres  femblablés  obfervances  rcli- 
gieules , & mortifications  de  l’éfprit  ou  du 
corps , il  ne  s’en  mettrait  pas  en  peine  & 
s’en  difpenferoit  luy-même  autant  qu’il 
pourroit.  Il  demande, quel  jugement  on 
doit  faire  d’un  Religieux  qui  ferait  en  cet 
êftat?  fi  la  réfolution  & la  volonté,  qu’il  a 
de  violer  abfolument  tous  les  points  de  fa 
réglé  & tous  les  devoirs  de  fa  profefiion  où 
il  croira  qu’il  n’y  a point  de  péché  , ou 
qu’il  n’eft  que  veniel  , feroit  péché  mor- 
tel ? Si  elle  l’empefeheroit  d’eftre  bon  Re- 
ligieux , & fi  elle  feroit  une  grande  faute 
contre  l’obligation  qu’il  a de  tendre  à la  per- 
feétion?  V-  • 

La  réponfe  dè  ce  Do&eur  eft  qu’un  tel 
homme  ne  laiilèroit  pas  pour  cela  d’eftre  en 
bon  eilat  devant  Dieu  j qu’il  feroit  bon  Reli- 
gieux encore  qu’il  ne  fuit  pas  parfait , & qu’il 
ne  pecheroit  pas  même  pour  le  moins  mor- 
tellement , contre  l’obligation  qu’il  a en  qua- 
lité de  Religieux  de  tendre  à la  perfection. 
Une  de  fes  raifons  eft , parce  que  ne  péchant 
pour  le  plus  que  veniellement , comme  il 
liippofe,  en  violant  féparément  chacun  des 
points  de  la  réglé  & des  obfervances  régu- 
lières qu’il  a refolu  de  ne  point  garder  , la 

S 4 volon- 
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volonté  qu’il  a de  les  violer  toutes  n’efl:  qu’u- 
ne volonté  de  pecher  veniellement , & qui 
n’a  pour  objet  que  les  péchez  veniels  ; & que 
par  conféquent  elle  ne  fçauroit  eftre  que  pé- 
ché veniel; 

Nous  confidercrons  plus  particulièrement 
ce  cas  de  Sanchez  & fa  réponfe  en  traittant 
des  devoirs  des  Religieux,  & peut-eftre  en- 
core ailleurs  parlant  du  péché  mortel  & du 
péché  veniel.  J’ay  voulu  le  marquer  feule- 
ment icy  en  paflànt , comme  une  dépendan- 
ce & uneconclufion  du  principe,  quieftle 
fujet  de  ce  Chapitre , que  la  grandeur  du  pé- 
ché fe  doit  prendre  de  celle  de  fa  matière  & 
de  fon  objet. 
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SECONDE  PARTIE 

D U I.  L I V R E. 

Des  principes  extérieurs  du  péché. 

Que  les  Jefuitcs  les  entretiennent  pour  favorifer 
les pajfions  des  hommes  ; & arien  Jfuitte 
- ils  les  portent  au  péché. 

: U s qu  e s icy  nous  avons montré 
que  les  Jefiiites  entretiennent  le  pe- 
ché  en  entretenant  les  hommes  dans 
* les  pallions , dans  les  niauvaifes  ha- 
bitudes & dans  les  vices , dans  l’ignorance 
& dans  le  faux  prétexte  des  bonnes  inten- 
tions , dont  ils  fe  couvrent  d’ordinaire , qui 
lont  comme  les  fources  & les  principes  in- 
térieurs du  péché.  Il  faut  maintenant  faire 
voir  qu’ils  ne  favorifent  pas  moins  les  prin- 
cipes extérieurs  du  même  péché,  qui  font 
i.  La railon& l’autorité  humaine,  lefquels 
fournilïènt  des  armes  & des  expediens  pour 
Je  défendre.  2.  Les  mauvaifes  coutumes , 
qui  produifent  des  exemples  pour  l’appuyer. 
3.  Les  occafîons  prochaines  qui  y attirent 
les  hommes,  & les  y font  tomber,  & les  y 
retiennent.  Nous  traitterons  féparement  de 
chacun  de  ces  principes  extérieurs  du  pechc , 
comme  nous  avons  fait  des  intérieurs. 


es 
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Chapitre  ,1, 

> . . .!  v ‘ ' V I 

Des  maximes  de  la  raifon  & de  l'auto* 
rite  humaine. 

LA  Foy  n’eft  pas  moins  élevée  au  deflus 
de  la  raifon , que  lataifon  l’eft  au  deflùs 
des  fens;  & ce  n’elt  pas, un  moindre  defor- 
dre  de  vouloir  régler  la  .vie  des  Chreftiens 
qui  doivent  vivre  de  la  Foy,  pat lesmaxi- 
mes  de  la  raifon  humaine,  & éncorevde*la 
raifon  corrompue,  comme  elle  feft main- 
tenant par  le  péché  , que  de  vouloir  juger 
des  chofes  fpirituelles  par  les  fbris.  Ce  fe- 
rok  uraitter  les  hommes  en  bettes , que  de  . 
les  drtUjettir  à fuïyre  les  fens  dans  le  regle- 
ment de  leur  vie  ; & ce  ferait  tràittèr  les 
Chreftiens  en  P<iyens , . de  ne  leur,  donner 
poLt  d’aufre  réglé  de  leur  conduite  & dç 
leurs  allions  que  des  maximes  de.jaPhilp- 
fophie  & de  la  raifon  humaine,  V. 

C’elt  toutefois  ce  qu’ont  fait  les  Jefuites; 
& tous  ceux  qui  liront  leur  Théologie j & 
principalement  celle  qui  traitte  de  la  Mora- 
le, n’y  trouveront  prefque  d’autres  principes 
que  ceux  de  la  plus  batte  Philofophie  & de 
la  raifon  humaine  & corrompue.,.  Ils  ne’ 
fçavent  prefque  ce  que  c’eft  de  citer  l’Ecri- 
ture ny  les  Conciles  , & s’ils  rapportent 
quelques  partages  des  Saints  Peres  , c’eft 
plutolt  par  forme  ou  pour  les  réfuter , que 
pour  s’en  fervir  comme  de  fondemens  &de 
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preuves  folides  de  leurs  opinions  , en  les 
appuyant  fur  l’autorité  de  ces  grands  hom- 
mes qu;  n ont  rien  avancé  d’eux  * mêmes 
dans  les  points  de  coni'équence  des  mœurs 
ou  de  la  t'oy , qu’ils  n’eulicnt  appris  de  ceux 
qui  les  uvoient  précédez  dans  l’Églife , & qui 
ne  vinft  originellement  des  Apoihes  &de 
JesusChrist  par  la  tradition  de  l’E- 
glife. 

Mais  les  Jefuites  bien  éloignez  de  cette 
conduite,  font  profêflion  d’inventer  & de  di- 
re des  choies  d’eux-mêmes , de  fuivre  la 
nouveauté  , de  rendre  tout  probable  , & 
de  laifièr  aux  efprits  le  choix  de  toutes  les 
opinions.  D’où  vient  que  fe  fervant  tantoft 
de  l’une  & tantoft  de  l’autre  , ils  s’accom- 
modent aifément  aux  humeurs  de  tout  le 
monde , & ont  dequoy  les  contenter  toutes , 
quelques  contraires  qu’elles  puiflènt  eftre. 
Mais  aufîï  cela  les  fait  tomber  fouvent  dans 
des  contradi&ions  qui  font  inévitables  à 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  réglé  que  leur 
propre  fens. 

Ce  font  les  points  que  je  traitteray  dans  ce 
Chapitre  pour  montrer  quelle  playe  ils  ont 
fait  à la  Théologie,  & en  fuitte  aux  bonnes 
mœurs , cnfubftituant  la  raifon  à lafoy , & 
rdes  opinions  particulières  & nouvelles  à l’an- 
tiquité & à la  tradition  des  Peres.  Jeferay 
voir. 

1 . Que  leur  Théologie  eft  nouvelle , 
& qu’ils  font  profeifion  de  fuivre  la  nour 
yeauté. 

2.  Que 
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2.  Que  tout  y eft  probable,  & qu’ils  veu- 
lent avoir  la  liberté  de  fuivre  toutes  fortes 
d’opinions. 

3.  Que  leur  Ecole  eft  vénale  & entière-, 

ment  compilante  au  monde , & qu’ils  veu- 
lent avoir  dequoy  contenter  toutes  fortes  de 
pérfonnes , en  répondant  à chacun  félon  fon 
délïr.  ' .,  ' 

4.  Qu’elle  eft  pleine  de  contradi&ions. 

Je  traitteray  chacun  de  ces  points  féparé- 
ment , divifant  ce  Chapitre  en  autant  d’ar- 
ticles. 

Article  I. 

Que  les  Jefuites  font  profejfion  de fuivre  les  ma- 
ximes nouvelles  en  méprifant  la  ‘Tradi- 
tion & /’  Antiquité. 

LA  nouveauté  a toujours  efté  odieulè 
dans  l’Eglife  ; fi  on  l’a  quelquefois  re- 
prochée aux  Saints , ils  s’en  font  toujours 
détendus  comme  d’une  calomnie , & ont  eu 
un  extreme  foin  de  n’avancer  rien  dans  l’E- 
glife  que  ce  qu’ils  avoient  appris  dans  la 
même  Eglife;  jufques-là  qu’ils  ont  cru  que 
cen’eftoitpas  un  moindre  crime  d’introdui- 
re ou  de  recevoir  de  nouvelles  do&rines , 
que  de  faire  ou  d’adorer  des  idoles.  C’eft 
lefentiment  de  S.  Auguftin  fur  ces  paroles 
du  Pleaüme  80.  Non  erit  tibi  Deus  recens , 
-oùilditque  I ce  Dieu  nouveau  ejl  une  ima- 
tgc  de  pierre  , ou  une  faujfc  imagination.  Ec 
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feu  après  il  explique  davantage  fà  penfée 
en  ces  termes:  1 II  n'a  pas  dit , vous  n'aurez,  • Nondûcî^ 
point  de  Dieu  nouveau  hors  de  vous  , comme  m^àchrum1" 
s'ilnevouïoit  marquer  que  les  formes  exterieu-  fo«ni'ecus 
res  & vijibles  : mais  il  a dit , vous  n'aurez  ledinteTu» 
point  de  L)ieu  nouveau  dans  vous-mlme . C'ejl  ?or.de  n» . 
à dire , vous  ne  porterez  point  dans  vojlre  cœur , ^hi^nu- 
dans  vojlre  imagination,  dans  l'illufion  de  vojlre  ». in 

erreur  un  Dieu  nouveau , demeurant  vous-mê- 
me  vieil  & corrompu.  tecum  por- 

T outes  les  opinions  nouvelles  contf  aires  à ,tabls  Dcu,n 


_ tuumrecen- 

la  Tradition  & à l’ancienne  croyance  de  nos  «">  manen» 
peres , ne  font  à proprement  parler  que  des 
fantofmes , des  imaginations  & des  erreurs  : 
ce  font  comme  autant  d’idoles  qu’on  a vou- 
lu introduire  dans  l’Eglife , que  l’on  a voulu 
mettre  à la  place  de  la  vérité  divine  qui  eft 
tout  enfemble  & la  réglé  de  nollrc  vie , & 
l’objet  de  noftre  croyance  & de  nollrc  ado- 
ration. 

Et  comme  ceux  qui  forment  des  Idoles , 
ceux  qui  les  vendent,  &ceux  qui  les  achè- 
tent pour  les  adorer  , font  tous  également 
idolâtres  : de  même  ceux  qui  inventent  des 
opinions  nouvelles , ceux  qui  les  enfeignent , 

& ceux  qui  les  fuivent,  font  tous  complices 
delà  même  faute  : & encore  que  les  derniers 
puillènt  eltre  moins  coupables  , & foient 
plus  à plaindre  que  les  autres,  parce  qu’ils 
pèchent  avec  plus  d’ignorance , & qu’iis  s’é-» 
garent  en  fuivant  des  guides  aveugles;  tou- 
tefois ils  fe  trouveront  tous  envelopez  dans 
le  même  malheur  & fujets  à la  même  ~on- 

damna- 
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damnation  prononcée  par  les  Peres  & 
par  l’Ecriture,  qui  condamnent  ce  péché  & 
le  détendent  comme  une  efpece  d’idolâtrie. 

Suivant  ces  principes  de  l’Ecriture  & le 
langage  d’un  Prophète  & de  Dieu  même, 
on  peut  dire  qu’il  y a autant  d’idolâtres  qu’il 
y a aujourd’huy  d’Ecrivains  parmy  les  Je- 
fiiitcs , n’y  en  ayant  prefque  point  qui  ne 
foien't  jaloux  de  leurs  propres  penfées  , & 
qui  n’ayent  introduit  dans  la  Théologie 
quelque  opinion  nouvelle  ; ou  qui  ne  faflènt 
profeffion  de  ioutenir  & d’enfeigner  celles 
qui  ont  elté  introduites  par  leurs  Confrères , 
au  préjudice  des  anciennes  qui  avoient  efté 
toujours  recettes  &fuiviei  dans  l’Eglife  juf- 
qu’à  ces  derniers  temps. 

Pozaafaitungros  volume  qu*il  a intitu- 
, lé  , Elucidarium  Dciparœ  , dans  lequel  il 
refteroit  fort  peu  de  chofe  fi  on  en  avoit  ofté 
tout  ce  qu’il  a inventé  de  luy-méine.  Il 
faudroit  le  copier  prefque  tout  entier  pour 
faire  voir  toutes  les  chofes  ridicules  & ex- 
travagantes qu’il  contient , &tous  les  excès 
& les  erreurs  où  il  eft  tombé  en  fuivant  fes 
penfées  & fes  imaginations  ; n’ayant  pas 
tant  de  foin  de  donner  à la  V lerge  des  loüan- 
ges  veri  ablcs  , que  d’en  produire  de  nou- 
velles & extraordinaires , lefquelles  en  delà 
même  la  deshonorent  & ne  peuvent  pas  luy 
eftre  agréables.  Parce  que  les  loüanges  que 
l’on  donne  aux  Saints , auffi  bien  que  l’hon- 
neur que  l’on  rend  à Dieu  même , ne  doi- 
vent eftre  fondées  que  fur  la  vérité.  Jerap- 

porteray 
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porteray  feulement  quelques  lieux  des  plus 
conftderables  de  cet  Auteur. 

Ilfoutient  hardiment  que  Sainte  Anne  & 

Saint  Joachim  ont  efté  fanclifiez  dés  le  ven- 
tre de  leurs  meres  , & qu’il  y a plus  de  fujet 
de  leur  attribuer  ce  privilège  qu’à  Jeremie 
& à S.  Jean  Baptifte.-  Il  avoue,  1 qu'il  n'y 
a perfonne  qui  Joit  four  luy  ou  contre luy dans 
cette  propojition  , parce  qu'on  n'en  avait  ja - fed  nequc 
mais  parlé  devant  luy.  S’il  n’a  aucun  Au-  cum  non  fit 
leur  pour  luy,  tous  font  contre  luy,  & iehauenusdir- 
filence  des  Saints  & de  tous  les  D jéteurs  qui  Ei». 
ont  efté  devant  luy,  eftune condamnation  "*"£**• *■ 
manifefte  de  fa  préemption  & defatéme-^7;  c'h 
rité  de  fe  déclarer  ainfi  novateur , & d’une 
nouveauté  inoüie  dans  l’Eglife  en  matière 
de  Religion.  : r’ ... 

- Molina  a fait  la  môme  chofe  lors  qu’il  s’cft 
glorifié  d’avoir  inventé  la  fcience  moyenne 
dans  la  matière  de  la' grâce  & ce  la  prédefti- 
nation , avec  tant  d’infolence , qu’il  ne  craint 
point  de  dire  que  fi  elleeuft  elle  découverte 
& connue  dans  les  premiers  fîécles  de  l’Egli- 
fe  j -Pherefie  des  Pelagiens  ne  fuftpeut-eftre 
jamais  arrivée. 

Maldonat  qui  eft  un  des  Commentateurs 
de  l’Ecriture  qu’ils  dûment  le  plus,  fe  dé- 
clare auffi  fouvent  Auteur  des  nouveaux 
lèris  qu’il  donne  à la  parole  de  Dieu  contre 
le  eonlîèntement  meme  des  Peres,  fe  ren- 
contrant quelquefois  dans  fes  livres  de  teileS  t Ve| 
expreffions  ':  2 je  voudrois /f  avoir  quelque  hahercAu-"* 

/ÜUteur  qui  fujl  de  ce  /intiment  ,.ou  : Tous  pre-m  qui 
2 J J * 9 , ica  icnn- 

s * * - ' • * - " l€S  rcc 


p • • • • 


Omne*  - 
quotquot 
legiile  me 
memini  Au- 
tores, ficex- 
plicanri  ego 
autcm  aliter 
fentio.  M */- 
ivnat. 


i Vovas 
opiniones , 
novas  vcltes 
exponere , 
venialis  tan- 
tum culpa 
«ft.  JEfitbi 
tr.  2.  txA m. 
1.  ».  IO.  f. 
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Quia  C'uf- 
mooT  invita  - 
tione  quis 
geftit  alio- 
rum  laudein 
captare. 
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les  Auteurs  qu'il  me  fouvient  d’avoir  lests,  ex- 
pliquent ce  texte  de  la  forte  : mais  je  F explique 
autrement.  Ce  qui  eft  un  mépris  manifèfte 
du  Concile  de  Trente  qui  défend  d’expli- 
quer l’Ecriture  contre  le  confentemcnt  des 
Peres  ; & une  imitation  du  langage  dé  Cal- 
vin & des  autres  hcretiques  renonçais  à la 
tradition  des  Saints  Peres  & de  toute  l’anti- 
quité de  l’Eglife.  .■  ... 

SiEfcobar  pouvoit  condamner  cette  har- 
dieflè  & cette  témérité  de  fes  Confrères , il 
ne  la  condamneroit  que  de  peebé  veniel. 

I Introduire , dit-il  , de  nouvelles  opinions  & 
de  nouvelles  fortes  d' habits , nejl  que  péché  ve- 
niel. Il  a quelque  raifon  de  parler  des  opi- 
nions nouvelles  , comme  des  habits  nou- 
veaux , puifque  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites qui  tiennent  tout  probable  , il  ne  faut 
pas  plus  de  raifon  pour  quitter  une  opinion 
ancienne,  que  pour  changer  d’habit  ; , . & s’il 
y a du  mal,  il  ne  peut  eltre  que  léger,,  en- 
core faut-il  qu’il  vienne  de  quelque  cirçon- 
ftance  particulière  , comme  de  vanité  ou 
d’ambition. 

Quoy  que  cette  cenfure  d’Efcobar  foit 
fort  douce  , Molina  & Maldonat  comme 
plus  anciens  & plus  confiderables  que  luy 
dans  la  Société,  ne  s’y  fuflènt  pas  fournis  ; & 
Poza  bien  loin  de  reconnoiftre  qu’il  y euft 
du  mal  à inventer  des  opinions  nouvelles, 
a eu  deflèin  dans  fon  livre  de  ne  produire 
que  des  inventions  & des  imaginations  de 
fon  efprit;  &pour  cette  raifon  dés  l’entrée 
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& dans  la  préface  il  fait  l’Apologie  de  la  nou- 
veauté , dans  laquelle  il  n’oublie  rien  de  ce 
quil  a erp  pouvoir  fervir  à la  rendre  re- 

rF^Tand^ï-’  & à Iuy  donner  cours  dans 
1 ügüle  auffi  bien  que  dans  le  monde , em- 

p oyant pour  cela  l’autorité  ,•  'les  exemples 
& la  railon.  ‘ ’ 

Il  rapporte  plufïeurs  paflàges  de  Senequc , 

' ^ nt  cîue  1 h vente  e/l  expofée  ajout  le  mon-  pn- 

Si 

nous  ont  précédé,  font  nos  guides , mats  que  nous  eft.occupat:<i 
ne Çommes payeurs  efclaves;  qu'il  en  refie  en*  £££% 
core  beaucoup  pour  ceux  qui  viendront  apres  ‘Jomini  * fed 
mm*  ^bacuH  aimant  mieux  croire  queju-t^X- 
ger , on  Je  contente  toujours  de  croire  b5  qu'on tum  cxilla 
™j«ge garnis  comment  ilfautvivré  EtfeS 
peu  apres  . 2 Je  ne  m'attache  à aucun  parti-  Stncc*F-î- 

%i7jf  rs  Stnciem ; ,-ay 

droit  de  les  juger  &d  en  dire  mon  avis.  C'eü  ^Cquem*, 

CS  tanta jt  je  changeray  quelque  ebofe  dans  celtty 
de  lùutre.  -...J,  ..•>  • - J quamdevi- 

4,  , cIalf'  que  ces.  paffages  vont  droit  à 

emWtr  la  ratfon  au  detrusÆ  l’autorité: 

qui  cftoit  tolérable  dans  qn  l’aven. -qui  n’a-  B m?  «4  : • 
feutre  guide  que  2^,.  & SgJ* 
qui  parloit  des  qudhons  & des  choies  qu’il  QCr‘^s; dl 

ÎJUCTS*  neglcr  **  par  h raifon-  «w*  fc®  • 
qu  un  Chrelhen  , qu’un  Religieux  , .qu’un  >=>«=.* 

homme  qu,  fe  mefle  d’écrire°danS  l’Èglife  SS? 

desmatieresde  la  Foy  pour  t’inilruâion  & Jiv‘d“'<i'  . 

1 édification  des Fideles,  fc.ferve  desW.*”  "T 

mes  & des  termes  d’un  Pàyen  pour  ruiner 

• '"V  ; ‘ "-"T rêfiSfë . ' : 
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l’obeïflance  deiaFoy,  & la  tradition  qui  efi 
eft  un  des  principaux  fondemens , éloignant 
les  Fidèles  de  la  fo'ûmiflîon  qu’ils  doivent  à 
la  parole  de  Dieu  & à l’autorité  des  Saints 
Peres  , c’eft  ce  qui  eft  infupportable  dans 
l’Eglife  de  Dieu  , puifque  c’cft  la  vouloir 
rendre  payenne,  & donner  à chacun  la  li- 
berté d’oipiner  fur  les  points  de  Religion, 
comme  les.Philofophes  payens  ont  fait  dans 
les  matières  de  Icience  & des  mœurs  où  ils 
n’ont  fuivi  que  lçurs  fens  & leurs  propres 
penfées. 

Il  allégué  auflî  quelques  paflàges  des  Au- 
teurs Catholiques , comme  celuy-cy  de  T er- 
lftDQch1v  tu^*en*  1 Nojlre  Seigneur  JesusChrist 
tus  l'étira-'1"  a dit  qu'il  ejloit  la  vérité,  & non  qu'il  ejloit  la 
tem  fe,  non-  coutume.  Et  cet  autrede  La&ance  : i Ceux- 
rtenfnonH-  là  fe  privent  eux-mêmes  de  la  fagejfe , qui  fe 
navit.  Ter-  laifjdnt  mener  par  les  autres  comme  de  S bejles , 
“ i sapien-  reçoivent  fans  difeernement  tout  ce  que  leran- 
tiamfibiadi-  ciens  ont  inventé.  Ce  qui  les  trompe , c' eft  le 
^ine  \jilo  ju-  nom  d anciens  , s imaginant  ne  pouvoir  pas 
dido  irivea-  enre  pjus  ra*es  qu'eux , parce  qu'ils  font  venus 
probant , & après  eux , CJ  qu  on  les  appelle  nouveaux. . ht 
abaliispecu-  au  même  Beu.  2 Dieu  a dijlribué  la  farefTe 
ducuntur.  a tous  le  s hommes  je  Ion  leur  portée , £S>  ceux 

fdüt^uod  f**  mus  on*  Pr^cec^  dans  le  temps  , ne  nous 
majonarn°  précèdent  pas  pour  cela  dans  la  Jagejfe.  Car 
nominepo-  puisqu'elle  e(l  donnée  également  à tous  les  hom- 

fito,  non  pu- ' .7  J . o . . . 

tant  fieri  mes,  ceux  qui  font  venus  les  premiers,  ne  U 
piusTapiant  peuvent  pas  ofter  aux  autres.  Il 

quia  minores  vocantur.  Luttant,  lit,  z.  divin,  inftit.  c.  8.  J Deus  dédie 

omnibus  pro  virili  portionem  fapientise  : nec  quia  nos  illi  temporibus , ta- 
piencia  quonue  anteceflerunt.  Quia  fi  omnibu*  æqualitçt  datur , occupa»  ab 
Mucccdentibui  non  pareil.  Uid. 
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Il  n’a  pas  confideré  alléguant  ces  partages 
que  ce  que  diferit  ces  auteurs,  eft  pour  re- 
prendre ceux  qui  fe  laiflènt  aller  auxcoûtu- 
mes  «Seaux  traditions  humaines  au  préjudice 
de  la  vérité  manitèltç,  ou  qui  font  trop  cré- 
dules & trop  timides  dans  la  recherche  des  • • 

chofes  naturelles  qui  dépendent  de  la  tai- 
I'°ii  » &qu  ils  ne  parlent  point  des  matières 
de Foy & de  Religion,  comme  celles  dont 
il  traitte  dans  fon  livre;  Que  s’il  a veu  cette 
vérité  , il  abufe  de  l’autorité  de  ces  grands 
perfonnages , l’appliquant  à contre-fens , «5c  ' 
s’en  lèrvant  fans  raifon  pour  jurtifier  une 
*chofe  entièrement  éloignée  de  leurs  penfées 
& contraire  à leur  fentiment , & de  celuy  de 
toute  l’antiquité  i comme  il  feroit  facile  de 
le  faire  voir*  fi  cela n’eftoit éloigné  démon 
lujet; 

Il  allègue  encore  ces  paroles  qu’il  attribué 
au  Concile  de  Conftantinople  : i Bien- heu-  i Dean» 

reux  celuy  qui  avance  une  parole  inoüie  défi quî  Prof?rt 
a diré  nouvel.  Enfin  il  cite  cette  parole  dé 
1 Ecriture  Sainte  : 2 Tout  Doéîeur  habile  eft 
femblableàun  pere  de  famille , qui  fiait  tirer  STi?'** 
de  fon  threfor  des  chofes  nouvelles  H des  cho  fes  , * 

• IL  r J lcnba  doiluâ 

Vieilles.  (imiliseftpa- 

Je  lairte  ce  dernier  partage  de  l'Evangile  de  tn^mi!ias 
S.  Matthieu  dont  il  abulè  manifeftement  detiiefauto 
contre  leicns  du  Fils  de  Dieu  & celuv  de  fuônova& 
tous  les  Interprètes.  Mais  je  ne  puis  paflèr  *3. 
lafauflètéinfigne  <5c  la  corruption  vifible  des  v‘ î]! 
paroles  prétendues  du  Concile  de  Conrtan-  ' 
tinople.  Car  les  véritables  paroles  de  ce 

T 2 Con- 
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Concile  font:  Beatus  qui  profert  verbum  in 
auditum  obedientium , d’où  il  a premièrement 
retranché  ce  mot  obedientium.  Apres  il  a . 
joint  deux  mots  en  un  , & au  lieu  que  le 
Concile  dit  in  auditum , il  luy  fait  dire  tnau- 
ditum.  En  troifiéme  lieu  ajoutant  la  cor- 
ruption du  fens  à la  falfification  des  paroles , 
il  dit  que  ce  mot  inauditum  fignifie  nou- 
veau, inauditum , idejlnovum.  Niais  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  le  dcfir  de  nouveauté 
mene  à la  fauffeté , & enfuitte  aux  erreurs  & 

aux  hérefies.  . • . , . 

Azor,  «St  après  luy  Filhutius  qui  n’a  fait 

que  le  fuivre , parlent  auffi  fort  avantagea 
fèment  pour  la  nouveauté , difant  généra- 
lement que  les  Traditions  Apoftoliques  font 
de  droit  humain,  &que  par  conféquent  cl- 
t Eotquo  les  peuvent  eftre  changées,  i Les  Traditions 
efficimr  ut  jivi„es  y fat  Azor , appartiennent  au  droit  di- 
SnsTdjua  vin , b5  par  conféquent  elles  font  immuables  : 
divrm  mais  les  traditions  Apojloliques  font  des  loix 
profnde  funt  humaines , & partant  VEglife  les  peut  chan- 
unmutabiies:  explique  peu  auparavant  ce  qu  il  en- 

vASï  fend  par  traditions  divines  & par  traditions 
humanum,&  ^poitoliques  en  ces  termes  : 2 Les  traditions 
Steau-  divines  font  celles  que  les  ApoJlresontapprifes 
ttontate  ja  py0pre  bouche  de  Jésus  Christ, 
a%vi.  influ.  ou  que  le  Saint  Efprit  leur  a diéîecs  & qu  ils 
mtr.  1. 8.  t panées  par  ton  commandement , ou  par 

ytulllltm.  celuyde  J E S u S C H R 1 S r.  Les  traditions 
X.  tr.lX.t,  Apo(lo~ 

1.  n.  U.  c J 

‘ ^i^Divînæ  traditiones  font  quas  ab  ipfius  Chrifti  ote^oto^, 
vel  quas  Spiritu  Sanûo  disante  vel  gubcmante,  vel  Chnfto  Dommo  iinpe- 
rante  promulgarunc.  Apoftolics  font  quas  ipfi  ApoftoU  tanquam  Eccleltt 
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rfpojloliques  font  celles  que  les  Apojlres  ont  injli-  p^ati  t 
tuées  en  qualité  dé  Intendant , de  D odeur  s , & Do&ores, 
de  maijlres  de  l'Eglife.  De  forte  que  les  tra-  Sîés  Sé- 
ditions'Apoftoliques  félon  luy  ne  font  qu’in-  tituemnt. 
vantions  des  Apoftres , qu’Hs  ont  ordonnées  A7f-U  * * 
d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement  , 
fans  les  avoir  apprifes  de  JesusChrist 
îiy  du  Saint  Efprit.  C’eft  ce  que  fes  paroles 
lignifient  clairement , &la  divifion  qu’ibfait 
ne  permet  pasqu’on  leur  donne  d’autre  fens , 
puis  qu’il  oppofe  ces  traditions  que  les  Apof- 
tres ont  inftitüées  d’eux-mêmes  ; quas  ipfi 
Apojloli  inftituerunt , à celles  qu’ils  ont  re- 
ceiies  de  la  bouche  de  JesusChrist, 

& àcelles  que  le’  Saint  Efprit  leur  a diêlées , 

& qu’il  a établies  par  leur.miniftere  ; quas  ab 
ipJiusChrijliôre  Âpajloli  acceperunt , velquas 
Spir.itu  Sanéio  diélante  & jub ente , velChriflo 
Domino  imposante  promulgarunt. 

Il  fait  dpnc.de  ces  deux  fortesde  traditions 
comme  deux mfembres  oppofei,  divifant  les 
traditions  en  divines  & humaines  ouApof- 
toliques.  Il  appelle  les  premières  divines , 
parce  qu’elles  tirent  leur  origine  de  Dieu& 
de  fon  Efprit  qui:  les  a inftitüées , les  Apof- 
tres n’ayant  fait  que  les  publier  par  fon  mou- 
vement & par  fon  ordre;  il  dit  que  les’au- 
tres  font  humaines  & de  droit  humain  : ad 
jus  bumanum  fpeélant , parce ^que  félon  luy 
elles  viennent  de  l’efprit  humain,  & non  de 
celuy  de  Dieu  , & que  les  Apoftres  qui 
èftoient  hommes,  les  ont  inftitüées  s’en 
font  rendus  les  Auteurs  & les  peres . 

• T 3 S’il 
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S’il  eft  vray , comme  il  dit , que  les  Apof- 
très  ont  fait  des  régies  dans  l’Eglife , foit  tou- 
chant la  Foy , ou  touchant  les  mœurs,  & 
qu’ils  ne  les  ayent  point  receües  de  Jésus 
Christ  ny  du  S.Efprit , il  a raifon  de 
dire  que  les  conftitutions  & traditions  qu’il 
appelle  Apoftoliques , ne  font  que  de  droit 
humain,  parce  qu’elles  prennent  leur  origi- 
ne & Jeur' autorité  de  l’cfprit  humain  , & 
que  par  conféquent  elles  peuvent  eftre chan- 
gées par  les  hommes  ; mais  il  s’enfuit  aulfi 
de  ce  même  principe  qu’elles  font  fujettes  à 
eireur,  l’efprit  de  l’homme,  quelque  faint 
qu’il  foit , le  pouvant  toujours  tromper , 
quand  il  ert  Auteur  & origine  de  fes  penfées 
érdelcsaéliohs.  : " " 

* Il  s’enfuit  aulfi  que  les  Apoftres  ont  gou- 
verné l’Eglife  conlme  les  Princes  & les  Po- 
litiques gouvernent 'les  Eftats  & les  Répu- 
bliques , parleur  efprit  & par  leur  raifon.  Il 
s’enfuit  pareillement  que  l’Eglife  n’elt  pas 
gouvernée  par  l’efprit  de  IesusChrist, 
puis  que  Ceux  qui  l’ont  gouvernée  les  pre- 
miers & qui  font  les  modèles  de  tous  ceux 
qui  les  ont  fuivis  dans  ce  régime,  n’ont  eu 
qu’pne  conduite  humaine,  inftituant  & éta- 
blilîànt  d’eux-mêmes  ce  qui  leur  paroifïoit 
j u (le  & raifonnabie;  non  comme  in ftrumens 
animez  de  JesusChri  st,  mais  com- 
me Auteurs  & principes  fuivant  leur  fens  & 
leurs  penfées. 

Lcs.Jefuites  n’auront  pas  peut-ertre  beau- 
coup de  peine  d’accorder  toutes  ces  choies 

eftan 
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eftant  aflèz  commünes  dans  leur  Compa- 
gnie , & foûtenuës  par  les  plus  célébrés  de 
leurs  Ecrivains  qui  enfeignent  que  les  Loix 
de  l’Eglife  ne  font  qu’humaines  ; que  l'on 
pouvoir  & fa  conduite  ne  s’étend  que  fur 
l’exterieur , & que  l’£glife  mêmç  n’elt  qu’un 
corps  politique , comme  il  Icra  prouvé  ail- 
leurs , -où  novis  ferons  voir  combien  ces  ma- 
ximes font  pernicieufes  à toute  la  Religion  > 

& renyerfent  le  pouvoir  & l’autorité  de  l’E- 

gWè- 

, • Après  qu’Azor  a parlé  lî  baflèment  & fi  in- 
dignement des  Apoltres  & desGonftitutions 
Àpoftoliques,  on  ne  fçauroit  trouver  étran- 
ge ce  qu’il  dit  contre  les  anciens  & les  Pcres 
de  l’Eglife  , voulant  que  les  qpinions  des 
Ecrivains  nouveaux  de  ce  temps  ayent  au- 
tan): de  ppids  & autant  de  crédit  que  les  leurs  ; 
en  forte  que  fi  les  Peres  l’emportent  quel- 
quefois fur  les  Auteurs  nouveaux , ceux-cy 
remportent  auffi  fouvent  & plus  fou  vent 
fur  lçs  Peres.  C’eft  au  livre  2.  de  fes  Inllit. 

Mof-  où  après  avoir  demandé  t fi  an  doit  , Pnmt> 
tenir  plus  probable  une  opinion  parce  qu'elleejl  qasmurau 
des  anciens  Peres  ; ou  Ji  pour  cette  raifon  elle  babüior*0 
doit  efire prefere'e  à celle  des  nouveaux1.  Il  ré-  exiitimetur, 
pond  çn  ces  termes  : 2 Quand  les  opinions  font 
e'gales  en  elles-mêmes , on  préféré  fouvent  celles  beat , eo 
des  anciens  à celles  des  nouveaux  : mais  il ny  a 


......  _ ^ tiquorum 

point  deloy  rfy  de  raifop  qffez  forte  pour  obliger  feittentia,  & 

T.  4 

, . . a Refpon- 

deo  quando  rêvera  oplrÿones  font  pares  , fiepe  antiquùrum  opmio  junioruiu 
fenremiæpræfertur:  nontametvlege  auc  ratione  e/ficaci  compellimur  ad  eam 
ümper  amefereadam.  A{*r.  ïufi.MmU.l.x.  c.  17.  j.  1.  f- ll7' 
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à la  préférer  toujours.  • Ce  n’eft  pas  trojS  ho- 
norer les  Peres  de  dire  que  l’on  peut  préfé- 
rer leurs  fentimens  à 'ceux  des  Auteurs  mo- 
dernes lors  que  les  raifons  paroilfënt  égales 
des  deux  collez , pliis:qu’dn  en  pourrbit  dire 
autant  de  toutes  fortes- d’Ecri  vains,  fuivant 
les  réglés  de  la  probabilité -des  Jefuitesll  - ' - 
Mais  le  mépris’ -ëfl:  -j>lus  maniféfte  en  ce 
qu’il  ajoute qu  ?éft:çc  éàS'foêmeil  npy -à  aucu- 
ne obligation  1 dé  'Vaffàjettir  düX;  ierïtimens 
des  faints  Do  éleurs  de  l’Eglife  , qui  né  di- 
feiit  dans  lès éh’olcîs  n^'ortahïes  qifc'ëééju’ils 
©Ut  appris-’ d^ël-lë^,  & ^é  chaéirti  délfieure 
dans  la- liberté  de  *lest  fuiv¥e  ,c  'otïrdé  ne  les 
fôi-Vfe  '•pas-;  uîfttfl'-il-  fora  f^rmi^’âe  fiiivre 
toujôtfrs  les  nouveaux-  ■&  ;de  die  -foi^fe  ja- 
mais lés  Peres  , :Ior3  <|tïe:lës-  bàifôAs5  v3ès  nou- 
veaux feront  auffi  vrây^femblableS  que  cel- 
les- dt  s ; Pères.  "Gc  qui  pourrà  àifément'  pà- 
ïôiftréà’ceux  quMes  jugeront  'parlé  (eus  hu- 
ftiàhi-'iK  pair  la:  ra?fcâj  naturelle  plutoft  que 
par- là  luiniere" de; là-  Foy  , comme  forit-le 
plusfoùvent  les  Caïuiftës  de  ce  temps  & les 
' gehsdumondé.A  ' . * -••  • ‘•1 

- II  fera  aufli-  permis  de^  préférer  les  nou- 
• veaux  aux  anciens  , .lors  même -que  Tes  nn- 
biens  feront  fondez  ch  raifons  plus  fortes , 

: & plus  folidés , felon  la  maxime  dçsjefuites 
qiii  difènt  que  lfoïi  peut  préferer’ime  opi- 
• pion  moins  probable  a celle  quiTeft  davan- 
tage. Car  c’eft  imé  fuitte  infaillible  de  cette 
maxime  jointe  à cette. autre  qui  veut  .qu’on 
ne  confidere  les  r eres  & leurs  fentimens  que 
• ' ' • ' * ' par  j 
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par  la  raifon  & par  la  conformité' au  lèns  hu- 
main , comme  le  Parlement  *de  Paris  con- 
iîderèlesloix&lcs  opinions  des  anciens  ju- 
rifconfultes  Romains  ; ou  plutoft  comme 
les  heretiques  confiderent  les  Saints  Peres , 
aufqucls  ils  rendent  même  -un  peu  plus 
d’honneur  & de  refpeét  en  apparence  ; di- 
Æmt  qu’il  les  faut  juger,  nonpar  la  raifon, 
uinlî  que  tous  ces  nouveaux  Do&eurs , mais 
-par  l’Ecriture  , qtfoy  qu’ils  ne  regardent 
l’Ecriture  que  .par  leur  raifon  & par  la  pré- 
occupation de  leurs  cfprits.  Mais  ils  con- 
tiennent tous  dans  le  renverfement  qu’ils 
font  de  l’autorité  des  Peres , la  foumettant  à 
leiirfaifon  & àleurfantaifie,  & ne  luy  don- 
nant qu’autant  de  force  qu’il  leur  plaift , fui- 
.*  vaint  la  coûtume  de  tous  ceux  qui  combat- 
tent lés  .veriteZ'ét,  les  réglés  plus  allurées  & 
epliis  inviolables' de  l’antiquité  4*.  de  la  Reli- 

y*  Reginaldus  traittant  la  même  queftion  : 

- Si  on  doit  plutoll  croire  les  anciens  que  les- 
'‘modernes  quand:  ilSrfe  trouvent  de  fenti- 

ment contraire;  il  partage  le  différend  , en 
e difant , q ue . t ..  la  réfojution-  des  dijfîçultez  qui 
i.naijjent  touchant  la  Foy,fe  doit  tirer  des  anciens^ 
mais  que  celles  qui  fegardent  les  mœurs  C53  la 
. vie  des  CbreJUens , fe  doivent  prendre  des  Au- 

- têurs  nouveaux • j-j  . 

- v - -C’eft  l’ordinaife  dé  ceüx  qui  uîopt  point 

- de  droità  uno  chofequ’ils  concertent  iujuftc- 
v ment , de  tafch'erà  la  faire  divilèr  afin  d’en 

avoir  poutlü  moins  la  moitié,*  11e  pouvant 
• T y l’em- 


1 Qaæcirca 
fidem  rmer- 
gunt  difficul- 
tates , ex 
fiitità  vereri- 
bus  haurieu- 
da?  : qux  ve- 
rocirca  mo- 
res homine 
Chriftiano 
dignos,  U 
novitiis 
feriptoribus. 
RtgiitM. 
p-.iftt.  itd 
Lt  il. 
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Remporter  toute  entière!  C’eft  aufli  par  cette 
Tegle  que  Salomon  reconnut  que  des  deux 
femmes  qui  difputôient  en  fa  préfence  fur  le 
fui  et  d’un  enfant , chacune  prétendant  qu’il 
luy  appartenoit,  celle  qui  vouloit  qu’il  tuft 
coupé  par  la  moitié  , n’y  devoit  rien  avoir , & 
n’eltoit  pas  la  véritable  mere.  Ainfi  les  Je- 
fuites  ne  fçauroient  mieux  témoigner  qu’ils 
font  privez!  de  la  vérité  qu’en  la  voulant  divi- 
fèr , en  forte  que  la  mo’itié  foit  aux  anciens , 

& la  moitié  aux  nouveaux  , c’eft  à dire  à 
eux.  • 

Mais  fi  c’eft  aux  anciens  de  déterminer  les 
queftions  qui  naiflënt  fur  les  matières  de  la 
foy  , il  faut  néceftairement  qu’ils  décident 
aufli  les  difficultez  de  la  confidence  & des 
mœurs  , puifque  les  Fideles  doivent  vivre 
par  la  foy  : & fi  nous  devons  prendre  des  , 
modernes  les  réglés  des  mœurs  & non  celles 
de  la  foy , il  faut  qu’on  nous  donne  une  autre 
réglé  de  noftre  viè  que  la  foy  r & que  la  foy 
• ne  foit  plus  la  fource  & la  mefure  des  bon- 
nes œuvres,  ny  le  principe  de  la  vie  Chrcf- 
tienne;  ' v : ' - • ' ■ n 

Celot  tafchant  de  défendre  les  Çafuiftes  de 
fa  Compagnie,  témoigne  que  Reginaldus  a 
fait  ce  qu’il  a dit , & qu’ayant  enfeigné  vingt 
ans  la  Théologie  Morale,  il  a toujours  fait 
profefîion  de  fuivre  les  fentimens  des  Au- 
teurs plus  nouveaux*;  quidem  recentio * 
rtim.  Ce  qu’il  approuve  & confirme,  rap- 
portant le,  même  paflàge  de  cet  Auteur  que 
nous  venons  de  citer , aux  mêmes  termes 

• que 


V Antiquité.  ipp 

que  nous  l’avons  produit  : Quia  qua  circa  celui.* . 
fidem  emergunt  dijjicultates , funt  à veteriùus  <• ,(S-  t*t- 
hauriendœ  ; quce  vero  circa  mores  homtbe  71 4‘ 
Çbrijliano  dignos , ànovitiis  fcriptoribus.  Ce 
qui  montre  que  cette  méchante  doétrinc 
n’eft  point  particulière  à un  ou  deux , mais 
qu’elle  vient  de  l’efprit  de  la  Société  , au 
nom  de  laquelle  écrit  cet  Auteur  quifem-r 
ble  nous  vouloir  féparer  des  anciens  & nous 
empefeher  de  les  reconnoiftre  pour  nos  pe-  ~ 
res,  afin  de  fe  mettre  en  leur  place. 

Et  s’il  eft  vray  que  nous  ne  devons  pren- 
dre des  anciens  que  les  réglés  de  la  foy  fans 
celles  des  mœurs , la  foy  que  nous  recé*- 
vrons  d’euxrfera  morte  & tlerile.  Si  les  nou-* 
veaux  rie  nous  donnent  que  les  réglés  des 
mœurs  fans  celles  de  la  foy , noitre  vie  quel-  : 
que  bonne  qu’elle  paroilïè  , ne  fera  que  ; 
Payenne.  Et  fi  on  prétend  que  ceux-cy  a* 
v€G  les  règles  des  mœurs  nous  donnent  enr 
core  celles  de  la  foy , foit  qu’ils  les  prennent  ; 
des  anciens,  ou  qu’ils  les  forment eux-mô- 
mes  auffi  bien  que  celles  des  mœurs  pour 
nous  les  donner  , nous  leur  ferons  beau- 
coup plus  obligez  qu’aux  anciens,  ou  plu- 
tofi  nous  tiendrons  tout  d’eux  fans  avoir, 
befoin  des  anciens;  nous  recevrons  la  bon-; 
ne  vie , la  vertu  , la  fainteté  , de  ceux  qui 
ne  font  pas  faints , & nous  ne  tiendrons  rien 
des  Saints , ou  nous  n’en  recevrons  qu’une 
foy  morte,:  ou  une  foy  de  démons,  com- 
me parle'S.  Auguffin  félon  l’Ecriture.  Et 
à dire  vray , les  enfans  de  l’Eglife  ne  racé- 

vront 
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vrontpaslavie  des  Peres  de  l’Eglife*  & ne 
* • feront. pas  leurs  enfans,  mais  des  Peres  de 

ce  fiécle  & des  Théologiens  de  ce  dernier 
• temps.-  . ••  »•  . • 

• Celot  ne  £b  contente  pas  de  fuivre  Reginal- 
d»s  en  ce  point,  mais  il  parle  de  luy-même 
pour  la  nouveauté  contre  l’antiquité  , avec 
une  légèreté  & un  . mépris  infupportablc. 

i Quid  I Qu  y feriez- vous  ? dit-il  , toutes;  les  ebofes 
hatfeu- hu-fe  ^Mrn:atnei  vont  de  la  forte  ; les  anciens  onPvécu  • 
mana  omrfia,  félon  leurs  régies , & mus  vivons  1 félon  les  nof- 

muribus"  fuis tres"  noUS'  ^tra  quelles  font des  meil- 

aruiqui , nos  leur  es  ? Il  reconnoift  ce  qui  n’eft  que  trop 
mefecîi  vraY  v <îue  nous  vivons  d’une  maniéré  toute 
*» fnf.'t.  j . differente  de  celle  des  anciens  & .des  Saints 
f.aqo,  Peres;  & c’eft  ce  qui  nous  oblige  de  nous 
addrçiïèr  à eux  phidaft  qu’aux  nouveaux  ,• 
pour  apprendre  a regler  nos  mœurs  r&  à vît 
vre  Ghreftiennement. : • Car  comme  en  tou- 
tes fortes  de  profelfions.on  cherche, les  rneil-i 
leurs  mai  (très  pour  £L*  faire  inftruire;  ainfi.it 
e-ft  clair  que  ceux  qui  ont  vécu,  fâintemcnt 
& qui  font  reconnus  pour  Saints  dans  l’E-, 
glitc, . font  plus  propres  pour  apprendre  la; 
fainteté  & la  vie  Chreftienne , 1 que  ceux  qui  * 
ne  font  pas  faints , comme  tous  lesTheolo- 
giens  nouveaux  nedeiont  pas  poutnenen 
dire  davantage.  : T:  .a  . :•  : ' . sr. 

r:  II  n’y  a que  Gelot  qui  fcmble  ne  vouloir 
, pas  ’avoiier  que  tes  anciens  ayent  efté  meil- 
leurs que  les  nouveaux,  en  difant 'qu’on ne 
fç'ait  pas  fi  leur  aonduite  & leurs'  réglés  ont 
eft£- meilleures  que  celles  des  nouveaux. 

• ■ *'  Mais 
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Mais  il  devoit  pour  le  moins  confidercr 
qu’on  donne  bien  quelquefois  aux  nou- 
veaux le  nom  de  Peies , mais  non  pas  ceiuy 
de  Saints  , & que  par  les  Saints  Peres  on 
n’entend  jamais  que  les  anciens , & qu’ainli 
la  voix  publique  de  l’Eglife  & celle  de  la 
Compagnie  même  fuffit  pour  convaincre  • 
l’aveuglement  de  fon  orgueil.  *.  ' 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  s’égaler  luy 
& les  liens  aux  faints  Peres  & aux  anciens 
Religieux  qui  ont  vécu  aux  premiers  temps 
de  l’Eglife  dans  une.  fainteté  & une  pureté 
toute  extraordinaire , il  a encore  l’affurance 
de  fe  préférer  à eux  en  des  termes  étranges. 

I Ceux-là , dit-il,  ont  fait  tort  à noftrc  Jiécle , noftt^fecu- 
qui  ont  voulu  juger  de  la  vie  des  Religieux  de  lovdicamnc 
ce  temps  par  celle  des  anciens  : cnjorte  que  ce  tum  Reiigio- 
que  les  anciens  ont  cru  ejlre  obligez  de  faire  ou  forum  mo- 
d' éviter , mus  doive  auffi  ejlre  commandé  ou  quorum  fàc- 
défendu  , fans  autre  raifon  que  parce  que  les  v;s  expen- 
anciens  l ont  ordonné.  G ejt  comme  Ji  on  vou-  quodiilifa- 
loit  faire  retourner  dans  r enfance  un  homme  cienda. mf'bi 
qui  ejt  dans  un  âge  meur , parce  que  dans  J es  dumveceij- 
premieres  années  il  avoit  quelque  chofe  d? agréa-  fucmnr.hoc 
b le  C3  de  gentil  qui  jlattoit  les  yeux  dejamer.e ■ timprovo- 

II  ne  pouvoit  pas  fe  découvrir  davantage, lantateam- 
ny  témoigner  plus  de  mépris  pour  ces  grands  auc  fugia- 
Saints  & premiers  Religieux , qu’en  repré-  ma?-  *!lanc 
tentant  les  nouveaux  comme  des  hommes  turi Chô- 
meurs & parfaits , & les  anciens  comme  des  mine.®âi 
enfans  qui  n’ont  rien  de  folîde , mais  feule-  ?edTrc.corn- 
mentune  gentillelïè  propre  pour  contenter  jjf  ^inTo" 

la  jetatnlæ  flore 

rinulum  & «legaïuulum  noauihil  habebat  quoi  marri  arriderct.  CcUt  ibid. 
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la  légèreté  & lapaffion  folle  de  quelque 
femmes.  D’où  il  s’enfuivra  qu’il  ne  faudra 
plus  eonfiderer  ces  anciens  Peres  que  com- 
me des  enfans  à l’égard  des  nouveaux  qui 
feront  feuls  les  véritables  Peres  des  Peres 
mêmes  ; & par  conféquent  ils  ne  feront  plus 
• leurs  difciples  , puifque  c’elt  aux  hommes 
parfaits  d’inftruire  les  enfans , & non  aux  en- 
fans  d’inftruire  les  hommes. 

Il  femble  que  c’elt  dans  ce  même  fens 
que  Celot  parlant  de  S.  Paul  premier  Ermi- 
te , de  Saint  Antoine , & de  quantité  d’au- 
tres Saints  qui  les  ont  imitez  en  fuyant  la 
corruption  du  monde  , & le  retirant  dans 
* les  déferts  pour  y fervir  Dieu , il  dit  que  l’E- 
giife  a plutolt  toléré  qu’elle  n’a  approuvé 
ces  grands  perfonnages  & leur  maniéré  de 
i Aiiosm-  vie  toute fainte& toute  Evangélique,  i UR~ 
ïuamïx-  gifc,  dit-il,  aplutoji toléré qü’eü^n  a appr un- 
prdîepro-  vé  formellement  ceux  qui  ejïant  poujjez  de  l a- 
fiahoSei  mour  de  Dieu  & du  mépris  du  monde , fe  reti- 
fecuiî  fafti-  voient  comme  en  courant  & s' allaient  cacher 
SS:6  dans  la  folilude , comme  S.  Paul  S.  Antoi- 

t os,  ftatim  ne , dans  les  premières  années , & les  autres 
taïn^fc’"  dont  parle  S.  Aègufltn.  On  ne  toléré  que  le 
abdemes,  uc  mal  ou  le  déreglement  qui  vient  toujours 
pauk’m,  ut  de  mal  ou  de  lafoibleilè.  Il  faut  dont  que 
mprimis  an-  ce  Jefuitc  accufe  ces  grands  Saints  de  l’un 
AntonSc’ ou  de  l’autre  , & que  leurs  aâions  toutes 
aiios  ab  au-  faintes  paflènt  dans  fon  efprit  pour  des  déf- 
t£oSmC~  ordres  ou  des  défauts , s’il  eft  vray  que  l’E- 
ceirtif.e.  glife  les  a feulement  tolérez , comme  il  dit, 
4 P-ÏJ7-  & non  approuvez.  Mais  elle  ne  lcurpou- 

voit 
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voit  donner  une  plus  grande  approbation 4 
qu’en  les  Canonilant&  les  déclarant  Saints 
& de’s  plus  grands  Saints  pour  cette  vie  an- 
gélique & admirable  qu’ils  ont  menée  dans 
les  deferts , • comme  l’Églife  le  témoigne  en- 
core aujourd’huy  publiquement  dans  Ton 
Office  & dans  Tes  myfferes  i & tous  les 
grands  perfonnages  de  l’Eglife  , les  Saints 
Evêques,  les  Papes  & les  Docteurs  ont  pu- 
blié leurs  loüanges  comme  à l’envy  l’un  de 
l’autre  dans  tous  les  liécles  du  Chrilïianif- 
me  : & Celot  eft  peut-eftre  le  premier  qui 
ait  eu  la  hardieffè  de  les  rabailfèr  & de  les  dc- 
priler  parmy  ceux  qui  font  profeffion  d’effre 
Catholiques. 

Mais  ce  mépris  & cette  infolence  paroift 
encore  plus  indigne.  & plus  infupportable 
lors  qu’il  les  compare  à ceux  qui  ont  vécu 
aux  premiers  temps  du  monde , defquels  les 
Poètes  parlent  comme  des  fàuvages  & com- 
me des  beftes,  vivans  fans  loix,  lans  poli- 
ce & fans  conduite , en  forte  que  ceux  qui  • 
font  venus  après , ayant  efté  formez  & ré- 
glez par  la  raifon  & par  l’induttrie  des  plus 
fages , il  a paru  entr’eux  une  fi  notable  diffé- 
rence , qu’il  femble  qu’on  pnurroit  dire  que 
les  premiers  n’ont  pas  efté  hommes  en  com- 
paraifon  des  derniers.  C’eft  comme  Celot  1 Quem. 
en  parle , & prétend  en  fuitte  que  1 comme 
le  pu  divin  de  la  r aifon  avoit  Ji  peu  de  vigueur  fecuiomm 
dans  les  hommes  des  premiers  Jiécles  du  mon-  ^co^fui? 
de  , pue  les  comparant  avec  la  beauté  & la  obrmus  di- 
politejje  des  efprits  des  âges  pojlerieurs  , on- a 

pcine  tionis,  ut 
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. * peine  de  croire  qu'ils  furent  hommes  ^ demê- 
nomPmïtâ-  me  S.  Antoine,  S.  Paul  & les  autres  Solitai- 
re poi\ns&  res  qUj  ont  vécu  dans  les  premiers  fiécles  de 
fnglniis  ” l’Eglife  , comparez,  avec  les  Religieux  d’à 
comparât;,  prêtent , peuvent  à peine  palier  pour  veri- 
appareanr.  tables  Religieux  ; au  lieu  qu  il  leroit  a lou- 
ceiot  1. 5.  iwitter  qUC  ces  derniers  le  pulîènt  eftre  en 
comparaifon  des  premiers , & qu’ils  fullènt 
tous  dignes  de  porter  le  nom  de  leurs  difei- 
ples  & de  leurs  enfans. 

Cependant  il  elt  il  ferme  & fi  réfolu  dans 
fon  opinion  , qu’il  ne  peut  pas  feulement 
fouffrir  qu’on  luy  allégué  les  exemples  de  ces 
c . anciens  Peres  des  Moines,  ne  voulant  qu’on 
lesconfidere  que  comme  des  enfans.  Car 
yoyez  comme  il  en  parle  à Ion  adverfaire  : 

1 Niétu  1 fous  ejles  fafcheux&  importun  de  nous  allé- 
pouumis'r  guer  toujours  les  exemples  de  ceux  qui  ont  vécu 
qui  adexem-  lots  que  l'mflitut  des  Moines  n'cjloit  que  dans 
monachîftnî5 fa  naiffance.  Ce  qu’il  porte  fi  avant,  qu’il  * 
perpetuo  ne  craint  point  de  dire  en  termes  clairs  ; 

1 Qu'on  ne  peut  regarder  l'antiquité  fans  dan - 
24' • ger.  Comme  fi  les  fentimens  & les  exem-  * 
rit  inwrim6"  pies  des  Saints  Peres  & des  premiers  Reli- 
hujufmodi  gieux  n’eftoient  pas  feulement  inutiles , mais 
rSufan-  aulfi  dangereux , & qu’il  fuit  plus  feur  de  les 
tiquitatem  effacer  de  la  mémoire  des  hommes,  que  de 
reTpeftari  ° les  regarder  & de  les  confiderer. 
nonpoffe.  Mais  s’il  y .a  du  danger  à regarder  l’anti- 
quité & à confiderer  ces  grands  Saints  qui 
ont  vécu  dans  les  premiers  fiécles  de  V£- 
glilc , il  y a doue  aulfi  du  danger  à écrire  & 

. a lire,  leurs  vies  ; fans  doute  de  peur  qu’en  les 

regar- 
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regardant  & les  lifant  on  ne  vienne  à s’y  af- 
fectionner & à les  imiter,  eftant  clair  qu’on 
ne  les  lit  & qu’on  ne  les  décrit  qu’à  ce  def- 
fein.  j y.  :• , . 

Il  faudra  auffi  condamner  toute  l’Eglife 
qui'  célébré  & honore  publiquement  leur 
mémoire,  & demande  à Dieu  pour  fesen- 
faus  la  grâce  de  les  imiter , comme  elle  le  dé- 
clare fouvent  dans  l’Office.  De  forte  qu’il 
ne  peut  eltre  dangereux  de  regarder  les  an- 
ciens Peres&les  premiers  Religieux,  &de 
fuivre  leurs  exemples , que  pour  ceux  qui 
ont  introduit  tant  de  nouveautez&  dans  leur 
doétrine  dedans  leur  conduite,  que  la  feule 
veuë  de  l’antiquité  dont  ils  fc  font  fi  prodi- 
gieufement  éloignez,  fuffit  pour  les  convain- 
cre & pour  les  confondre. 

.?  A R T I C h E II.  i ’ 

' ‘ * ’ y ï 

v • . - . ' < t j 'y 

De  la  Dourine  de  la  probabilité. 

ON  pourrait  faire  un  livre  entier  de  cet 
Article , qui  elt  le  principal  de  cet  ex- 
trait, comme  auffi  le  fujetquis’y  traitteell 
le  plus  général  & le  plus  important  de  la 
Théologie  des  Jefuites,  dans  laquelle  pref- 
que  toutes  chofes  font  probables , comme  il 
fè  voit  par  les  fix  volumes  de  la  Théologie 
problématique  d’Efcobar  : ce  qui  arrive  non 
feulement  par  néceffité , à caufe  qu’ils  exa- 
minent & règlent  tout  par  leur  fens  &par 
leur  raifon , en  quittant  l’autorité  delà  Tra- 

V dition 
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dition  qui  feule  peut  arrefter  l’efprit  de 
l’homme,  & luy  donner  quelque  alfurance 
& certitude  dans  la  connoiflàncc  des  veri- 
tez,  & particulièrement  de  celles  qui  regar- 
dent la  Religion  & les  mœurs  : mais  auffi 
par  un  deflèin  particulier  de  la  Société  ; à 
caufe  que  délirant  gouverner  tout  le  monde , 
& ne  le  pouvant  faite  fans  avoir  dequoy 
contenter  toutes  fortes  de  perfonnes,  il  n’y 
a ny  moyen  plus  facile  , ny  doârine  plus 
commode  pour  cela  que  celle  de  la  proba- 
bilité qui  donne  la  liberté  de  dire  & de  faire 
tout  ce  qu’on  veut  , comme  il  paroi  lira 
clairement  dans  la  fuitte  de  cet  Article,  où 
nous  repréfènterons  premièrement  les  fen- 
timens  & les  maximes  principales  des  je- 
fuites  touchant  la  doctrine  de  la  probabili- 
té ; & en  fuitte  les  pernicieux  effets  qu’el- 
le produit  dans  l’Egîife  & dans  le  mon- 
de , qui  feront  les  deux  points  princi- 
paux de  èet  Article. 

'•  ïi  P O ï N T. 

* . t ! ■ 

MaXimcs principale!  des  Jefmtes  tombant  la 
doélrinc  de  la  probabilité. 

LA  doétriiie  de  la  probabilité  tirée  des  li- 
vres des  Jefmtes  , confifte  particulière- 
ment darts  les  points  foi  van  s. 

i.  Que  là  Théologie  dés  Jefuités  rend 
toutes  choies  probables. 

2.  Qu’ils  prétendent  qu’une  opinion  cft 

pro- 


ds  la  probabilité.  ^07 

probable  , quoy  qu’elle  ne  foit  tenue  que 
d un  fèul  Théologien.  ^ 

3-  Que  dç  deux  opinions  probables  on 
peut  cnoifir  celle  qui  elt  moins  probable  <5c 
moins  fèurej  ••  • 

4.  Qu’on  peut  même  fuivre  tantoft  l’une 
& tantoft  l’autre,  quoy  qu’elles  foient  con- 
traires. Parce  que  la  plulpart  de  ces  points 
dépendent  l’un  de  l’autre  , & qu’ils  font 
d ordinaire  traînez  enfemble&de  fuitte  par 
les  Gafuiftes.  , je  ne  les  fépareray  point 
i outefois  pour  garder  quelque  ordre  de 
empefeher  la  longueur  «&  la  confulïon  qui 
arnveroit  fi  je  voulois  ramaflèr  en  un  feul 
Article  tout  ce  que  j’ay  à rapporter  fur  cha- 
eun.de  ces  points,  je  repréfenteray  fe'paré- 
rnent  les  fentimens  des  principaux  Auteurs 
jeiuit;esquien  ont  traitté , commençant  par 
Liayman  <5c  Azor  qui  font  des  plus  célébrés 
de  Ta  Compagnie.  V- 


iVv'1 . 


Sentrmms  deLaymau  & d’rfzor  touchant 
''  j . ■<  • la  probabilité. 

•.  n r:  r.ï  • • -• 

LAyman  établit  d’abord  pour  maxime 
..  fondamentale , que  1 quand  il  y a deux 
panions  probables  Jur  me  même  quejlion  , ilicSStS 
'jt  permis  de  fuivre  celle  qui  ejl  la  moins  feure  partkbl,s . 
Dcqttoy  il  rend,  cette  raifon.  2 Parie  que  SSSfS’ 

V 2 }ans  eam 

c]UÏ  mmus 
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dans  les  allions  morales  il  n'ejl  pas  néceffaire  de 
fuivre  la  revie  qui  ejl  abfolument  la  meilleure 
& la  plus  ajjurée  ; & qu'il  fujfit  que  celle  qu'on 
fuit , foit  abfolument  bonne  &feure.  Or  il  pré- 
. tend  que  I ce  qui  ejl  appuyé'  d'une  opinion  pro- 
bable , ejl  Jimplement  bon  & licite  , prenant 
licite  & afjure , pour  une  même  chofe. 

Que  non  luy  demande  ce  qu’il  faut  pour 
rendre  une  opinion  probable , v oicy  les  con- 
ditions qu’il  requiert  v & la  définition  qu’il 

2 Probabilis  donne  : 2 On  peut  dire  qu'une  opinion  proba- 
fcntcmia , ble  comme  on  l'entend  d'ordinaire  , ejl  celle 
SSpî-  q**  n'ejlant  pas  certaine  & indubitable  , ejl 
mr  , icade-  néanmoins  appuyée  de  quelque  autorité  confide- 
^certîî-  râble , ou  de  quelque  raijbn  qui  ne  foit  pas  lé- 
diHem  non  gerCt  n explique  après  luy-même  la  défini- 
nfenvei  gra-  tion  en  cette  maniéré  : 3 L'autorité  doit  eftre 
tî  auftorita-  jugée  confiderable  en  cette  matière,  lorsqu'elle 
rnôdici  mo-  ejl  pour  le  moins  dé  un  homme  de  fcienee  C35  de 
mcn  i ta-  probité,  pourveu  qu'il  n'ait  pas  embrafj'é  in- 
confiderément  & témérairement  fon  opinion  ; 
/.  f.  . mais  après  avoir  pefé  Çjj5  examiné  lesraifons  de 
grfvdfho”*  ceux  qui  tiennent  le  contraire. 
lococenferi  Dans  les  moindres  affaires  temporelles  on 
S’rtkem*  demande  pour  le  moins  deux  témoins  pour 
vnius  virî  donner  à un  Juge  la  connoiflànce  qui  luy 
bi’fqSw-0"  eft  nécefifaire  pour  former  un  jugement 
meu  aicm  raifonnable  ; & ce  Jefuite  veut  qu’on  fe 
nonbacon-  repofe  du  falut  éternel  fur  la  parole  d’un 
fidcrate  ac  feuj  homme  , ou  fur  une  raifon  apparen- 
pofterpèr-  te.  Il  avoue  luy-même  «n  ce  lieu  pag.  8. 

fpe&a  ta-  ' -T  qu'uH( 

tionumpon-  * 

dera  quæ  in 

oppoÂnun  afferri  pofTunt , amplexm  eft.  JUi, 
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t.  I qu'une  opinion  ne  doit  pajfer  pour  proba-  , p0m> 
c ble  en  juftice  , & ne  doit  fervir  de  revie  Probabiiior 
; aux  Juges,  que  quand  elle  ejt  autorijee par  cenfcri  de- 
i':  les  loix  qui  font  receües  dans  chaque  lieu , bet.»  CUI  lcx 

c_a  , * t J n ii-ii  r1  ■ ’ COlOCOrc- 

! CfT  qu  un  Juge  ejt  oblige  de  juger  Juivant  ces  CeP:a  adiAit. 
: loix.  De  lorte  qu’il  n’eft  pas  permis  à 
un  Juge  féculier  , félon  Layman  , de  fui-  habetutfc- 
; vre  fon  lens  , ny  celuy  d’un  ou  plufieurs 
; Jurifconfultes  dans  les  loix  temporelles  ; 

mais  il  eft  obligé  de  regarder  les  loix  & 

• les  ordonnances  comme  la  vraye  réglé 
de  ces  jugemens;  & néanmoins  félon  le 
même  Jefuite,  il  eft  permis  de  décider  les 
difficulté!  qui  regardent  la  confcience  , 
le  falut  & la  religion  , par  le  fens  d’un 
féal  homme  , ou  par  une  feule  raifon  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  examiner 
& de  les  juger  par  la  loy  de  Dieu  & 
par  les  ordonnances  & les  reglemens  de 
i’Eglife. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les 
Jeluites  croient  que  la  conduite  de  l’E- 
glife  eft  toute  humaine  & politique.  Car 
fi  elle  eft  telle  que  Layman  fe  la  figure , 
il  s’enfuit  évidemment  qu’elle  eft  encore 
au  defïous  de  la  conduite  politique  , & 
qu’elle  n’eft  pas  même  humaine  & raifon- 
nable.  • 

Emanuel  Sa  & Efcobar  qui  ont  fait 
comme  l’extrait  & le  choix  des  prin- 
cipaux Auteurs  de  la  Société  & des 
opinions  qu’elle  approuve  davantage,  s’ac- 
cordent en  ce  point  avec  Layman  : 

V 3 1 Quel - 
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i Aiiquan- 1 Quelquefois  un  fcul  Oodeur fort  eflimé , dit 
fum  Doaor"  E^co^ar  i Peut  rendre  une  opinion  probable . Et 
gra.is  ad-  demandant  peu  apres  ; 2 Si  on  peut  laifjer  une 
nio nem  pro - opinion  qui  ejl  la  pluf  probable  pour  fuivre  celle 
babiiempp-  qui  l'ejl  moins  ? Il  répond  qu'ouy , encore  que 
celle  qu'on  laiffefoitaufji  plus feure,  . ... 

froœmio  Emanuel  Sa  s’explique  davantage , difant 
t*™p.  4’.  permis  de  taire  ce  qu’on  a oui  dire,  à 

1 Num  ii-  un  homme  tçavant,  ou  qu’on  a vçu  faire  à 
nem  probà-'  des  gens  de  bien , encore  que  l’on  ait  fujetde 
bikinfequi  craindre  qu’ils  ne  fe  trompent , & que  l’oit 
croye  le  contraire  plus  fçur  en  conlcience, 

3 Un  homme , dit-il,  peut  faire  ce  qu'il  croit 
par  quelque  autorité , ou  par  quelque  raifort 

num.  9 probable  luyeftre permis , encore  que  le  contraire 

2Sj  Pareil  fott  P^us  feur  » & l*Y  d'avoir  pour  luy 
quis  facerc  P opinion  d'un  D odeur  ejhmé  , ou  l'exemple 

v»l  au&orita-  Mais  Efcobar  enchérit  encore  par  deüus 
SrSÏÏ^yî  & comme  s’il  prétendoit  mettre  la  dçr* 
oppofituin  niere  main  à l’ouvrage  de  la  probabilité , & 
Surt'u'it  au.-  étendre  la  licence  qu’elle  donne  aux  honi- 
remopinio  mesde  taire  tout  ce  qu’ils  veulent  jufqu’au 
v/sDoâ»ris  dernier  point  où  elle  peut  aller , il  dit  dans  la 
aut  bonorum  Préface  de  fa  Théologie  problématique , que 

4 non  feulement  une  opinion  ejl  probable  quand 

hum.  num.  celuy  qui  l'a  inventée  dit  qu'elle  l'efl,  fsf  qu'il 

3 P appuyé  d' une  raifon  probable:  mais  qu'elle  ne 

non  fülum  laijfe 

tune  judico 

opniioncm  habere  probftbilitarem , quando-  file  qui  eam  fufeiravit,  probabîlem 
elle  afKrmat , & probabili  racione  (u'Fülrit.  Verum  etli  do&rina  uddutta  b 
Ootkore  , nec à le  ne;  ab  a!io  vern  elfe  aiiirmemr , fed  gratia (blummodo  argu- 
ment! fuit  indufta.  Et  fane  dodrinaqiuenulli  Doftoriplacuic négative,  hoceft 
quam  nullusufquemodoprobavit,  akeri  legenri  dodfco placerc poterie.  n.  27. 
Addiderim  fi  «cteri  Dottores  iUamreprobavcrinrpofitivc , fi  tamen  eam  non 


I 
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laijjè  pas  de  l'ejlre , quoyque  ny  le  Dotleur  qui  e/le  feffi- 
l' avance,  ny  aucun  autre  ne  dij'e  quelle  ejl  ve-  p^b^am,! 
ritable  : parce  qu'une  do  tir  inc  que  perfonne  terî  notion 
v avait  jamais  approuvée  ny  rejettée.  pourra  vuleatur>  ne* 
plair e à quelqu'un  qui  la  lira,  j' ajouter  ay  me - pçoüia  doc"1 
me  qu' encore  que  tous  les  Auteurs  la  rejettent 
pofitivement , néanmoins  Ji  quelque  Potleur  folutum  , 
trouve  qu,e  la  raifonqui  luyfert  ely  preuve  ré  a ''o^rc  ui” 
pas  ejlé  fuffifamment  détruite  , l'opinion  tari.  Epaar 
peut  çjlçe  tenues  pour  probable.  Tellement  ‘II,  fplat- 
qu’il  y a lieu  d’efperer  , félon  cet  Auteur , bUmattcx, 
que  les  crimes  les  plus  nniverfellement  con- 
damnez , deviendront  quelque  jour  per- 
mis , puis  que  cela  dépend  d’un  Po&eur  qui 
trouvera  que  les  principes  par  lefquels  les 
hommes  mondains  les  défendent , n’ont  pas 
dlé  fuffifamment  détruits.  Il  n’ell  pas  be- 
soin que  la  probabilité  faite  grand  progrès 
Pour  en  venir  là  ; & on  peut  dire  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  & de  l’çfprit  des  hom- 
mes de  ce  fécle , donne  fujet  de  craindre 
qu’il  n’y  ait  déjà  quplque  Dodeur  qui  foit 
de  ce  lèntimcnt. 

Tambourin  femble  ajoûter  encore  quel- 
que chofe  à cette  opinion , ou  pour  le  moins 
l’expliquer  d’une  maniéré  plus  plaulible, 
plus  courte , & plus  facile.  1 II  fuppofe  1 Abfblute 
que  vous  elles  eu  peine  comme  vous  devez  PLr°cufm  Sa'  1 
vous  comporter  quand  vous  avez  envie  de  &réhez 
faire  quelque  chofe  , A que  vous  ne  trou-  *5£di" 
vcz  point  d’opinion  fur  laquelle  vous  puif- deconfc.d. 
liez  vous  appuyer  , & vous  aflfurer  qu’elle  bUSc‘addT' 

V 4 cil  Pafq.d.  iT 

latij  elle  in  omnibus  cafibus  conftarc  probabiliter  opinioncm  efle  probabilcm  : 
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ego  hic  & cft probable:  & pour  mettre  v offre  confcien- 
<îenteropê-  ce  en  feureté , il  répond  que  c'eft  ajfez  que 
ror,  quia  vous  foyez  ajfur é probablement  que  l'opinion  ejl 
bSrputo  probable.  En  forte  que  non  feulement  la  pro- 
hocciiepro-  habilité  fuffit  pour  exeufer  le  péché  ; mais 
pmdcnt«tls  m^me  la  probabilité  de  la  probabilité. 
ii!ud  judi-  Il  n’y  a point  d’apparence  que  les  Jcluites 
xiTquor.3  & voulurent  fervir  de  cette  doétrine  dans 
rambur.  i.  i.  leurs  affaires  temporelles.  Et  en  effet  elle 
n’eft  bonne  que  pour  leur  donner  pouvoir 
de  difpofer  des  confciences  félon  leur  far.- 
taifïe,  & de  fe  joüer  du  falut  des  hommes 
en  les  fo Omettant  aux  inventions  de  leurs 
efprits  & à leurs  jugemens  comme  à la  réglé 
affurée  de  la  conduite  des  âmes  ; ce  qui  avoi: 
cflé  inoüi  dans  l’Eglife  devant  eux. 

Azor  traittant  ce  même  point  dit  , que 
i Quando  i quand  deux  opinions  font  aujji  probables  l’u- 
funtæque  ne  que  l'autre,  on  peut  jujlement  preferer  dau 
probables , la  prattique  celle  qui  ejl  moins  feure  , encore 
mus  minus  qu'on  la  croye  aujji  moins  probable.  Il  nefc 
tutam  in  contente  pas  de  dire  qu’on  peut  fuivre  la 
flrrc^mmô  moins  probable  : mais  pour  enchérir  par 
ctîamfi  quæ  defïîis  les  autres , il  ajoute  qu’on  peut  fuivre 
":\"Tninut  encore  la  moins  feure.  Et  quoy  qu’il  re- 
probabiiis  connoiflè  que  devant  luy  perlonne  ne  s’ef- 
toit  avancé  jufques-1  à , difant:  Hoc  Auâo- 
c.  1 6.f.  12 6.  res  nontradiderunt , il  ne  laiflc  pas  de  propo- 
fèr  cette  opinion  dont  il  eft  l’inventeur  par 
fa  propre  confeflîon  , comme  une  opinion 
probable  & feure  en  confcience  : parce 
qu’encore  que  l’autorité  luy  manque  , il 
croit  avoir  une  bonne  & fuffifantc  raifon  : 

Rat  i ont 
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Ratione tamen efficaci conc luditur , dit-il,  Vi- 
vant la  maxime  de  Tes  Confrères,  que  pour 
rendre  une  opinion  probable,  il  luffit  d avoir 
ou  une  autorité , ou  une  raifon  qu  on  croye 

bonne.  » i Quia  id 

* . Cette  bonne  raifon  cft  que  i ce  que  i on  bene^;tur 
fait  prudemment , ejl  bienfait  j & onfaitpru- 
demment  ce  que  l'on  fait  par  le  confeil  des au-  tux.  fed  qui 

1 /*/  - .7 P nhivtinn  aliorumcon- 


très  : far  confiât  cthy  qui  fuit  Paf.mm 
probable  des  hommes  doéles , agit  prudemment.  prudcnrer 
Jelaiffeàceux  qui  font  protdfiondelaDia-  .g^o 
ledtique  à examiner  fi  félon  leurs  réglés  ce  opinîo- 
Syllogifme  eft  en  bonne  forme.  Jemecon- 
tenterav  de  dire  fans  approfondir  cette  ma-  bilein  fequ'  • 
tiere  , pour  l’éclaircir  feulement  & lafeire-^- 
mieux  comprendre , que  fi  agir  en  la  manie-  n-c> 
re  que  dit  ce  Jefuite  , elt  agir  prudemment , il 
faut  que  cette  prudence  ne  delcende  pas  du 
Pere  des  lumières,  puis  qu’elle  porte  à pré- 
férer quelque  choie  à Dieu  & a fon  falut , & 
à n’avoir  pas  autant  d’amour  pour  luy  & 
pour  la  vérité  que  l’on  voit  la  plus  claire  & 
la  plus  feure,  que  pour  fon  propre  lèns.oc 
pour  quelque  paillon  lècrette  qui  fait  que 
l’on  embrallè  & qu’on  fuit  ce  qui  elt  lé  moins 
vray  & le  moins  leur.  . _ 

Dicallillus  étend  cette  prudence  julqu  a 
préférer  une  opinion  probable  a celle  qui  ejl  cer- 
taine & feure , meme  dans  la  matière  des  Sa- 
cremens.  Parce  que  c'ejl  , dit-il  , agir  pru-  , Afeofi 
demment : par  exemple,  z Jiquelqu  un  croit b a!ter 

Y C • pro-  vel  fe  jam 

confeffum  de  îllo  mortali,  vel  fe  non  commififle 

»*■ 
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adconfeflîo -probablement  qu'il s' ejl  déjà  conféré  de  tel  péché 
fora'  probà-  mortel  , ou  qu'il  ne  l'a  pas  commis , ou  que  la 
bitius  fa can-confejji on  qu'il  en  a faite  ejl  valide  , au  qtdon 
pecc!ureVei  Pas  nécejfairement  obligé  de  confejfèr  telles 
mortaiircr.  ou  telles  circonjlances , il  ne  fera  point  obligé  de 
SScfnîm  ft  C0”feJ}'*r  •>  quoyque  peut-ejlreit  foit  plus  pro-  ' 
eii  caique  bable  qu' il  a confenti  au  péché  mortel , ou  qu'il 
nionem'pro-^  C0™miS'  La  raijon  efi , parce  qu'il  ejl  per - 
babiiem  , nus  à chacun  de  fuivre  une  opinion  probable , 
tràrîa/îrprô-f^0^  cltle  ^ contraire  fait  plus  probable  , ce 
baSiiior  ; principe  eftant  affèz  receu  dans  la  Morale , corn- 

reccptum  eft  Si  ce  principe  cft  aflez  receu  dans  laMo- 
ra*e  Suarez  & de  fes  Compagnons  , il 
i,b.9.  n’eff  point  reconnu- , mais  condamné  par 
li^ub.^T celle  des  Saints  qui  ont  gouverné  l’Eglife , 
tab 4-  sait-  ou  plutoff  par  lefqucls  le  S.Efprit  la  gou- 
Z^ioln.  verne;  puis  que  pour  ne  parler  point  des 
yj.ptca/ïjus  autres , S.  Auguffin  dit  expreffément  que 

1 1 ,•  . » t S*  1 9 
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pe-in re- £#&.  Et  par  la  même  réglé  ce  qui  elt 
tem'aiiiinx  faoins  certain  & affuré  à ce  qui  l’eft  da-r 
pe^enci-  vantage.  Car  ce  qui  elt  moins  certain,  ell 
foio'quod  incertain  à l’égard  de  ce  qui  l’eff  davanta- 
cenis  incena  ge;  & l’intention  de  ce  grand  Saint  auffi- 

pueponetet.  qU£  t(>us  jes  autrcSî  çjç  nouS 

J‘ apprendre  que  quand  il  y va  du  falut  éter^ 
nel  , nous  devons  toujours  prendre  les 
voyes  les  plus  certaines,  & que  nous  nie 
fçaurions  jamais  prendre  trop  d’aflîirance 
en  une  affaire  c!c  cette  importance  : Nul- 

la 
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s la  fatis  magna  fccuritas  ubi  pericltfatur  œter- 
r,  ni  tas.  .*  ' 

» Enfin  cette  prudence  n’eft  pas  même  hu- 
maine & railcnnable  & on  ne  l’approu- 
>i  yeroit  pas  dans  la  conduite  des  affaires  tem- 
» porelles.  Car  fi  un  Médecin  de  deux  re- 
n medcs  qu’il  auroit , donnoit  à un  malade 
ï celuy  qu’il  croit  le  plus  incertain  & Je  plus 
t foible  : Si  un  Avocat  dans  l’inltruétion 
• 4’un  procès , ou  dans  un  plaidoyer  de 
1 grande  conféqu'ence,  fe  fervoit  des  pièces  & 
des  raifons  les  plus  douteufes  , & fuppri- 
) mpit  les  plusafliirées  pour  quelque  intereil 
particulier  : Si  un  Intendant  ou  un  Tu- 
1 teur  qui  auroit  de  l’argent  à placer  , ne  le 
donnoit  pas  à celuy  qu’il  croiroit  lp  plus 
1 feur  & le  plus  folvable  ; Si  toutes  ces  per- 
fonnes , dis-je,  agiflbient  de  la  forte,  paf- 
feroient-elles  pour  lages  , & pourroit-on 
dire  qu’elles  agiraient  prudemment  ? & au- 
roit-on  fujet  de  les  approuver  & d eftre  con- 
tent de  leur  conduite  ? Il  clt  vray-fcm- 
blable  que  les  Jefuites  ne  voudraient  pas 
fe  fervir  de  telles  gens , ny  les  employer 
dans  leurs  affaires  importantes  ; il  n’y  a ’ 
que  celles  de  Dieu  & du  falut  où  ils  trou- 
vent bon  qu’on  agilïè  de  la  forte  , & où 
ils  croient  que  cela  n’eft  pas  contre  lavraye 
prudence. 

En  fuite  de  toutes  ces  maximes  qui  font 
comme  les  fondemens  de  tout  ce  qu’ils  di- 
fent  dans  cette  matière  , Layman  & Azor 
tirent  diverles  conféquences  pour  décider 
‘ - - ■ plu- 
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plufieurs  queftions  & difficulté!  particu- 
lières. 

tericjn^-1"  Layman  allure  I qu’«»  Dodeur  peut  don- 
lenti  confi-  ner  confeil  à celuy  qui  le  confulte , non  feule - 
tdTnonfo-0" ment  ïuivant  f°»  opinion , mais  aujft  fuivant 
lum  expro-  la  contraire  que  d'autres  D odeurs  tiennent  pro - 
S exop- bable  > J1  elle  luy  ejt  plus  favorable  , ou  luy 
pofitapro-  agre'e  davantage.  2 Il  ajoût e‘ qu'il  croit  que 
nmftnten-  ce  Codeur  ne  feroit  rien  qui  nefujl  raifonna - 
tia,  fi  forte  b le,  difant  à celuy  qui  le  confulte  que  l'opinion 
büior  Qfm  fà0*  Inutile  si  a répondu  à jon  cas , ejl  tenue 
exopratior  par  quelques  perfonnes  diodes  , & que  par  con- 
fyrafâ.T.  féquent  il  la  peut  fuivre , encore  que  luy -même 
1 immo  ar-  croye  affurément  que  dans  la  théorie  elle  ejl  fauf- 
ntànea\k-fe  1 & qu' ainji  il  ne  la  pourroit pas  fuivre  dans 
num  fore  fi  la  prattique. 

SkS/igiüfil ..  Et  afin  qu’on  voye  mieux  fon  égarement , 
cet  cornu-  il  dit  luy-même  en  la  même  page  7»  3 Qu'en - 
nèmàqu?-0' core  foli probable  qu'un  médicament  pour - 

bufdam  viris  ra  fervir  k un  malade , il  ne  s'enfuit  pas  pour 
quamproba-  ce^a  f0**  *ujfi  probable  qu'un  Médecin 
biiemdef en-puijfe  luy  donner  ce  remede  douteux  : au  con • 
promdTfe-  traire  parce  qu'il  s'agit  de  la  vie  du  corps  & 
qui  ipfi  ii-  du  péril  de  la  perdre , il  ejl  obligé  de  choijir  la 

vu'idem"1' voye  ^ P^us  feure-  D’ou  il  conclut  que  les 
Dodore^f-  Médecins  & les  Chirurgiens  font  tenus  de  fui - 
rendamfpe-  vre  ^ts  °Pinl°ns  certaines  & ajfurées , en laif- 
euiarivefai-  fant  celles  qui  font  douteufes  & incertaines.  Et 
topedSu^  Pour  °^er  aux  Médecins  & aux  Chirurgiens 

deat  , ut  tOUt 

proinde  ipfetnet  in  praxi  eam  fequi  non  poffit.  Itii.  3 EtfiprobabiÜsopinio 
fit  medicamentum  infirmo  profuturum  , non  inde  (cquitur  probabile  elle 
quod  liceat  mcdico  taie  medicamerrum  dubiuni  adhibere;  quin  potins  cum 
agatut  de  periculo  corpovis , fecurior  via  eligenda  eft.  Quare  Medici  fie  Chi-. 
rurgi  fcqui  debent  fentencias  cotas  & fecuras  , rejets  meertis  fie  dubiis. 

i*id.  t.  7. 
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tout  prétexte  & toute  occafion  de  faillir  en 
un  fuiet  fi  important , il  déclare  que  i s’ils  1 

ne  trouvent  point  de  reniede  qui  Jcnt  ajjure , //J  non  occur- 
^ y>  /<srv/r  cé-#*  qu’ils  jugent  ^k™»* 
plus  probable  i.  Il  dit  peu  après  la  même  cho-  qUpi-oba- 
fc  des  Juges  féculiers  : x Qu'un  Juge  ejl  obli-  b;1‘ora/“.ji' 
gé  de  juger  fuivant  l’opinion  laquelle  apres  a-Jf  ' ' 
voir  conjtderé  tout  ce  qui  a ejlé  allégué  & prou-  *.  J“^*n‘eu* 
vé  départ  & d’autre , luy  fembfe  la  plus  pro-  niï  fecun- 
bable  & la  plus  conforme  au  droit.  d.um  feil^n' 

Dans  les  affaires  temporelles  on  nelçau-  rpe£t;saiie- 
roit  apporter  trop  de  précautions  ny  pren-s^j^, 
dre  trop  d’affurance,  félon  les  Jefuites  ; mais  prique  cou- 
dans  celles  du  ciel  & du  falut , il  n’eft  pas  né-  formiorêtt. 
ceflaire  d’yeftre  fi  exaét  & d’y  apporter  tant  '*'7' 
de  foin,  félon  les  mêmes  Jefuites.  Quand 
il  s’agit  de  la  fanté  ou  de  la  vie  du  corps , ou  du 
péril  de  la  perd)  e , ils  déclarent  qu’on  ejl  obligé 
de  choijir  ta  voye  la  plus  feure  : mais  quand  il 
s’agit  du  falut  & de  la  vie  de  l’ame  & du  dan- 
ger de  la  perdre,  ils  prétendent  qu’on  peut  • 
choifir  la  voye  & fuivre  l’opinion  la  moins 
feure.  Tenir  ce  difeours , & propofer  ces 
maximes  aux  Fideles  comme  des  réglés  de 
leur  conduite  , n’eft-ce  pas  leur  enfeigner 
ouvertement  à prendre  moins  de  foin  de 
leurs  âmes  que  de  leurs  corps,  de  leur  falut 

Îue  de  leur  fanté,  & à préférer  le  monde  à 
)ieu , & la  vie  temporelle  à l’éternelle  ? 

Layman  conclut  encore  fuivant  ces  prin-  • 
cipes , qu’un  homme  habile  peut  donner  à di- 
verfes  perfonnes  des  confeils  tout  contraires , 
fuivant  des  opinions  contraires  qui  font  proba- 
bles. 
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blés.  Ce  qui  eft  trés-confbrme  à la  pruden- 
ce des  Jefuites , quoy  que  cette  conduite  pa- 
, os b:.iin-  roiilè  abominable  à la  i fagelîê  divine  qui 
condamne  l’homme  qui  a deux  langues , & 
13.  pondus  ccluy  qui  fe  fert  de  deux  poids  & de  deux 
& pondus , méfures  differentes  pout  les  chofes  tempo- 
inenfiira.u-  relies , & beaucoup  plus  pour  celles  qui  re- 
afromhwbite  Sar<*eilt  Religion  & le  falut  éternel . Mais 
eft  apui  ce  qu’il  ajoûte  comme  une  fuitte  de  Tes  mê- 
mes  principes, femble  encore  bien  plus  étran- 
ge; que  non  feulement  un  Confeffeur  peut 
liiivre  l’opinion  de  fon  pénitent  encore 
qu’elle  l'oit  contraire  à la  ficnne;  maisaulîi 
. qu’il  y 0 ft  obligé , quoy  qu’il  croye  que  l’opi- 

. nion  de  fon  pénitent  eft  fauflè,  & n’eft  pas 
Kns^npTàxi  ftiéme  probable.  2 Si  un  pénitent , dit-il, 
bon*  Mc  fc- fait  de  bonne  foy  dans  fa  conduite  une  opinion 
tendamV*  f^tielle  quelques  Docteurs  foütiennent  comme 
î^ftor'bus1  P.r°bàW€  &J'eurc , & qu'au  contraire  le  Con- 
tanquam  fejfeur , foit  ordinaire  ou  délégué,  la  croye  im~ 
Pr°bdeten&  Pro^a^e  ^ans  tbeorie  , il  ejl  oblige'  de  luy 
d? urfcon-  donner  P abfolution  , nonobfiant  fa  croyance . 
fdTarius ve-  Ainïi  le pénitent  fera  l’arbitre  & le  guide  du 
Snwnfcu Confefleur , & non  pâs  le  Confeffeur  du  pc- 
dciecarus,  fi i te nt  : i&  au  lieu  que  le  pénitent  devroitlc 
rabtivc  im-:  foumettre  à l’opinion  du  Coiifeftèur , & y eft 
probabiiem  obligé  par  toute  (orte  de  raifon&dc  juftice , 
hiiïbftante1  e’eft  lé  ^onfeftèur  qui  fera  obligé  de  fuivre 
fua  perfua-  l’opinion  du  pénitent,  encore  qu’il  la  juge 
mr^bVdu6'  Fauftè&  improbable.  :- 
tionem  con-  q Azor  tire  prelqué  les  mêmes  confé- 

ferre.  Ibid.  . “•>•••••:  * - - ,, 

fag.  6.  ......  ...  quen- 

3 Quaü-itufq.  andilcipulusiurepo/ritlûimagiftü&preeceptorisfcntentisun 
fcqui , itaut  cjm  fecutusprobabilirerfentirc  vidcatur  r Rcfpoudeo  porte.  Ec 
idem  dicendum  eft  de  co  qui  operam  navat  legendis  audoribus  ut  dodrinani 
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quences  des  mêmes  principes , & demande 
ii  un  écolier  peut  s’arrcficr  à l’opinion  qu’il 
a apprifc.de  fon  Regent  ou  de  fon  Profef- 
feur , fans  fe  mettre  en  peine  de  celle  des  au : 
très  , & s il  la  peut  luivre  & enleigner  en 
feurcté  de  confeience.  Il  répond  qu’il  le 
peut  ; & il  dit  la  même  chofe  de  celuy  qui 
rencontre  quelque  opinion  favorable  dans 
un  Auteur  approuvé  * il  foûtient  que  l’un 
& l’autre  font  exempts  de  témérité,  enfui- 
vantouen  enfeignant  ce  qu’ils  ont  ainli  ap- 
pris , l’un  de  fon  Regent , & l’autre  d’un 
Cafuifte  qu’il  aura  rencontré  par  hazard 
D’où  il  conclut  qu’il  eft  aifé  de  trouver  un 
bon  guide  & un  bon  garand  de  nos  actions 
fans  pouvoir  jamais  eltre  trompé , puifque 
le  premier  Auteur  qu’on  rencontre,  eft  allez 
bon  ; en  forte  que  les  plus  ignorans  ncfçau- 
roient  fe  méprendre , & que  lps  fçavans  n’ont 
en  cela  nul  avantage  fur  eux.  i Au  con- 
traire il  prétend  que  les  ignorans  & les  per- 
sonnes groffieres  ne  font  pas  obligez  d’exa- 
miner les  raifons  & les  fondemens  des  opi- 
nions qu’ils  veulent  embraftèr,  & que  pour 
agir  prudemment,  il  leur  fuffit de fiiivre l’o- 
pinion d’un  homme  qui  clt  eftimé  vertueux 
& Içavam.  Mais  que  ceux  qui  font  prorêf- 
lïon  de  feience,  font  o bligez  d’examiner  & de 
' pefer  les  raifons  des  Auteurs  qu’ils  veulent 
luivre  , pour  agir  avec  prudence. 

Mais  ii  en  cela  il  donne  l’avantage  aux 
ignorans  par  deifus  les  fçavans , il  les  récom- 
penfc  peu  après  en  donnant  toute  Ibite  de  li- 


fibi  compa- 
rer ; qui  fi 
quam  legerit 
apuJ  proba- 
tum  quem- 
piam  Audo- 
rem  fenten- 
tiam  fequa- 
tur , proba- 
biiiter  opi-J 
nari  meriro 
Creditur:  ôc 
proinde  tuin 
hic , tutn  diP 
cipulus  fuum 
magitlniim 
fecurus  àte- 
meritatis  cri- 
mine  liber 
eft.  Arer  l. 
Z.c.  17.  f. 
IJÏ.  5.4. 
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1 Si  vero 
rudis  & iin 
peritus , e us 
non  eft  opi- 
nionum  tun- 
dameii;a  dif- 
cutere.  Qua- 
re ut  pruden- 
te*; a Aicct, 
lacis  elt  li 
boni  ac  dodi 
firi  opinio- 
’nem  fêqua- 
tar.  Si  vir 
pOritus  & 

doàus, débet 
Ôpinionunt 
raiiones‘-&. 
pondéra  ‘ 
ckaminaré 
& excuterc 
ut  prudente* 
agat.  iM 
i-  5- 
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berté  aux  féconds  par  delfus  les  premiers , 
difant  qu’un  homme  fçavant  peut  fe  former 
luy-même  une  opinion  , l’enfeigncr  , la 
pratiquer , &la  faire  fuivre  aux  autres , en- 
core qu’elle  foit  contraire  à tous  ceux  qui 
ont  enlëigné  devant  luy , & qu’aucun  autre 
Auteur  que  luy  feul  ne  l’ayt  foûtenuë  & ne 
i Quærituriafoûtienne,  pourveu  qu’il  croye  avoir  une 
3am  quatido  raifon  fuffifante  pour  la  l'oûtcnir . i On  de - 
vir  bonus  & mande , dit-il , Ji  un  homme  de  bien  & fça- 
tracomm»-  vant  ayapt  quelque  raifon puiffante  & éviaen- 
nem  opinio-  te  contre  l'opinion  commune  ; mais  n'ayant  pour 
cun,cam&  /«Y  aucun  Auteur  recou  & approuve peut  par 
probatum  cette  raifon  forte  & évidente  former  une  ofi- 
hàbet;  ntfiil-  mon probable  , encore  qu'elle  foit  contraire  a la 

merihabet  commune  • H répond  que  2 devant  Dieu  & 
rarionem^  en  confcience  il  n'ejl  coupable  de  témérité  «y 
maniteüam  d'imprudence , parce  qu'il  ell  fondé  fur  une  rai~ 

&hrmam)an  r 4 n ///r 

probabiiieer  fin  fufte  CT  probable,  r ■ 

mui^ficon  Voilà  la  prudence  & tout  enfemble  l’hu- 
traoimmu"' rnilité' rare  & extraordinaire  des  Jefuites, 
.nem  opinio- & ia  feureté  qu’ils  donnent  à leurs  péni- 
urgentî' & tens  & à leurs  dévots  , faifant  dépendre 
«irma  ratione  leur  falut  de  l’imagination  d’un  feul  hom- 
z Refpon-  me  , quoy  que  contraire  au  fentiment  de 

confcierriæ° tous  ^es  autres  » fans  croire  faire  en  cela 
noneftï*  rien  contre  la  prudence  ny  contre  la  cha- 

impmdenter  Tlt^  clu’^s  doivent  au  prochain  & à eux- 

agere  vid«a-  mêmes.  ■ 

wobabiiem"  ne  contentent  pas  néanmoins  de 

& ;uftam  ra-  donner  aux  hommes  cette  liberté  étrange 
“JJjgJÎ  d’inventer  des  opinions  nouvelles  & de  les 

quimr.  lia,  fuivre  contre  le  fentiment  de  tous  les  autres . 
6. 

ils 
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ils  veulent  qu’il  leur  foit  encore  permis  de 
quitter  leur  propre  opinion  pour  fe  fervir  de 
celle  des  autres,  lors  qu’elle  leur  eft  plus  utile 
& plus  favorable.  1 Un  demande,  ditAzor*  1 Sep:im(, 
s'il  ejl  permis  en  cottfcience  de  Cuivre  l'opinionT™[ml'àn 
probable  des  autres  contre  la  fienne propre7.  Ilinforocon- 
rapporte  deux  opinions  contraires  fur  cette  Sabiieni 
queftion,  &il  conclut  avec  ceux  qui  tien- aiîomm  re- 
ndit l’affirmative , difantquc  2 cette  opinion 
ejl  la  plus  probable  & la  plus  vraye.  Efcobar  propriam 
ell  de  même  fentiment , & il  le  propofe  luy-  °r^ionem  * 
même  cette  difficulté.  3 M'ejl-il permis  de 1 2 Hæc  oP;- 
m' accommoder  à l'opinion  des  autres  qui  ejl  pro-  babüior& 
bable , en  quittant  la  mienne  qui  e(l  plus  proba- verior!  it,d. 


ble  & plus  feure  ? Il  répond  en  ces  termes  :*•  ‘^ofIuni 
Ouy  fans  difficulté , & agiffant  de  la  forte , je  probabiii 
n' agir ay  point  contre  ma  confcience  , pourveu^^fj^f 
juge  que  l'opinion  des  autres  que  je  fuis  ,re  nieam , 


que  je  juge 

ejl  probable  '.  ' 'prohabilîore 

rilateagit  de  la  forte  quand  il  fit  mourir  relira. 11  Ita 
Jésus  Christ,  quittant  fon  propre Jj^e 
îèntiment  par  lequel  il  le  croyoit  innocent  , contra  con- 
pourfuivre  l’opinion  des  Juifs  qui  luy  fou- fcienriam  , 
tenoient  qu’il  eftoit  digne  de  mort.  Et  jeefSem 
ne  vois  pas  que  fuivant  ces  réglés  de  la  pro- 
habilité,  on  le  puiflè  condamner  d’avoir  pro-  qua?n  fequœ 
noncé  fentence  de  mort  contre  Noftre  Sei-  c!}e  Proba/ 
gneur  ; mais  je  vois  plutoft  qu  on  pourrait 
le  juftifierendifant,  que  fon  jugementeltoit'*4'”-}-'-  î- 
fondé  fur  une  opinion  probable  & plus  que 
probable,  puis  qu’elle  n’eftoit  pas  d’un  feul 
JDoéleur  , mais  de  tous  les  Do&eurs , de 
tous  les  Preftres,  & de  tous  les  plus  habiles 

X & 
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& les  plus  eftimezparmy  les  Juifs,  qui  d’un 
commun  confentcment  l’afliiroient  & par 
eux- mêmes , & par  la  voix  publique  de  tout 
le  peuple , que  celuy  qu’il  croyoit  innocent, 
eftoit  véritablement  un  méchant  qui  meri- 
toit  la  mort  ; reus  ejl  mortis.  Car  encore 
qu’il  y en  ait  qui  ne  donnent  pas  aux  Juges 
la  même  liberté  qu’aux  autres  de  fuivre  les 
opinions  probables  ; néanmoins  il  y en  a 
d’autres  qui  la  leur  accordent , comme  Efco- 
bar  &Caltro-Palao,  qui  tiennent  qu’ils  peu- 
vent même  fîiivre  la  moins  probable:  Un  Juge 
peut-il  fuivre  dans  fon  jugement  une  opinion 
probable,  en  laifjant  celle  qui  l' ejl  davantage , 
demande  Efcobar  ? & il  répond  en  deux 
mots  que  Cajlro-Palao  tient  qu'il  le  peut.  Et 
paffant  encore  plus  outre , il  luy  donne  le 
pouvoir  de  juger  même  contre  fa  propre  opi- 
nion, comme  fit  Pilate  qui  condamna  Noftre 
Seigneur  après  avoir  déclaré  publiquement 
qu’il  le  croyoit  innocent. 

On  pourroit  encore  félon  les  principes 
des  Jefuites , excufer  ce  JugePayen  fur  fon 
ignorance  ; parce  que  ne  fçachant  pas  les 
coutumes  & les  loix  des  Juifs , il  femble 
qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  mieux  en  cette  ren- 
contre, que  de  s’en  rapporter  aux  Preftres  de 
aux  Do&eurs  de  la  loy  qui  l’aflùroient  que 
fuivant  leur  loy,  Noftre  Seigneur  devoit 
mourir.  Nos  legem  habemus , & fecundum 
legem  débet  mori. 

De  cette  maxime  generale;  Qu’il  eft  per- 
mis de  quitter  fon  propre  fentiment  pour 

s’ac- 
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s’accommoder  à celuy  d’un  autre,  & lefui- 
vre  encore  qu’il  ne  lêmble  pas  lï  probable , 

Azor  tire  la  réponfe  qu’il  donne  à cette 
queftion:  I Si  unPreflre  qui  entend  les  Con-  , Derimo 
jejjions , peut  raisonnablement  ferendre  à Copi-  n^^ricur  an 
mon  de  J on  pénitent,  lors  qu'elle  ejl  contraire  à pœa?enS-4Ui 
la  jienne  ? Il  propose  les  opinions  de  divers tium  confç<*-  ' 
Auteurs  qui  tafehent  d’expliquer  cette  diffi-  pCKm. 
culté  avec  plufîeurs  diftinètions  : mais  il  Pr°pr;am 
s’arrefte  à celle  de  ceux  qui  foutiennent  prXbï™ 
qu’en  tout  cas  fans  exception  ou  diftinélion  eœn'tentîs 
quelconque  , le  Confeflèur  peut  & mêmeîSSÏ» 
doit  foumettre  fon  opinion  à celle  de  fon 
pénitent.  2 La  quatrième  opinion  , dit-il,  '3i  Quart* 
ejl  de  ceux  qui  tiennent  qtèabfnlument  & ?e-  °p;nio  eitin 
neralement  il e(l  libre  au  Confejfeur  de  JuivreïaZmtii Un, 
le  fentiment  du  pénitent  contre  le  fien  propre  ; in-egnjm  cf- 
& cette  opinion  ejl  la  plus  véritable  ; parce\ o*S£e‘ 
que  Lavis  du  pénitent  ejlant  probable  , le  Pr°prîani 
Confejfeur  n'agit  point  imprudemment  ny  ié-  opinioncm 
merairement  en  le  Suivant  contre  Con  propre tcncrc- 

Cent  1 J r r hxceftve- 

j 7 Ai  n 1 • « . rioropinio: 

C eit  bien  le  renoncer  foy-meme  que  d’a-  *iuia. cun? 
gir  de  la  forte;  mais  ce  n’eft  pas  pour  fui-CS 
vre  Jésus  Christ  > ainfî  que  l’Evan-  probabiiîs , 
gile  l’ordonne;  c’ell plutoft  pour  s’éloigner  £«£££“ 
de  luy  , puifque  Jésus  Christ  dl  la 
vérité  & la  jultice  à laquelle  on  renonce  en  «m  coït»* 
renonçant  à fa  lumière  & à fa  confcience , ProPriatn 
pour  fui  vre  l’opinion  & prendre  la  loy  d’un  dT™' 
homme  à qui  on  la  devroit  donner  dans  l’or- 
dre de  Dieu  & de  l’Eglife. 

De  cette  opinion  Azor  inféré  queleCon- 
X 2 fclTeur 
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felïhir  pouvant  toujours  fuivre  le  fentiment 
du  pénitent  contre  le  lien  , il  y elt  même 
oniigé  lois  qu’il  a entencu  ù confcffion  7 & 
qu’il  ne  trouve  en  luy  aucune  autre  indifpo- 
1 et  q«*o  fition  particulière.  1 11  s'enfuit,  dit-il,  que 
dSclan  ut  4»  ConjejJeur  ayant  entendu  la  conjejjion  de  ce 
pénitent , il  ejl  obligé  de  l'abjoudre.  Et  quoy 
que  le  Contefléur  croye  ablolument  que  ce 
folwTcunî  pénitent  eft  obligé  à reftitution,  & que  pour 
e«scon:ef-  cette  raifon  il  ait  peine  de  l’abtbudre  ; il  pré- 
fionem-ii-  tçri(j  néanmoins  que  fi  le  pénitent  n’en  de- 
meure point  d’accord  , le  Confeflèur  eft 
obligé  de  le  croire , & que  quand  même  il  ne 
? u le  pourroit  pas  croire  , il  ne  laiflèroit  pas 
tiumconTef-  d’eltre  obligé  de  l’abfoudre.  Sa  raifon  eft, 
fiones  audit,  2 parce  que  celuy  qui  entend  les  confe fiions  des 
profpîcerc  penitens  , ejt  oblige  de  pourvoir  a leur  falut  : 
dcbet:  & fÿ  comme  le  pénitent  e liant  fondé  furunerai- 

ficnt  potni-  pr  ,it  1 . r 11  r-  • 

tmsprobj-  Jon  probable  , peut  en  Jeurete  de  conjctence 
bilem  fen-  retenir  le  bien  cfautruy  , & n'efl  oblivé  par 
cums,  pot  eft  aucune  loy  a le  rendre ; ainji  le  Frejtre  qui  a 
îfcien-tar*  étendu  fa  confeffion,  n'ejl  tenu  par  aucune  loy 
alienamfibi  de  luy  ordonner  de  rejlituer  ce  qu'il poffede  de 

aîreftifùcn'-  ^ntte  f°Y' 

dumuibî^ê  De  forte  que  quand  tous  les  Doéteurs  & 
^mP^lirar:  tous  les  Saints  condamneroient  un  homme 
• con/effionis  à reftitution , Azor  croit  que  s’il  peut  trou- 
auditor  Pre*-  ver  feulement  un  Cafuifte  qui  l’en  exempte , 
noucogitur  il  pourra  s en  tenir  a Ion  avis,  & le  fuivre 
pomi-enti  cn  feureté  de  confidence  comme  une  opi- 
rem  aiteri  nion  probable , lans  le  mettre  en  peine  de 
qinm  bona  tous  ^cs  autres  1 & obliger  en  fuitte  fon  Con- 
ftdepoiïïct.  feftèur  à l’abfoudre  contre  fon  propre  juge- 
nu’  ment- 
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ment.  Car  il  s’imagine  qu’encore  que  le  pé- 
nitent déclare  qu’il  a du  bien  d’autruy  , & 
que  Ton  Conlélièur  avec  tous  les  Doaeurs 
croye  qu’il  le  doit  reftituer  ; toutefois  ayant 
un  Cafuifte  pour  luy , il  eft  dans  une  opinion 
probable  fur  laquelle  il  peut  fonder  fa  con-  ) 
icience;  &qu’ainli  poffédant  de  bonne  foy 
ce  bien  d’autruy , on  ne  peut  l’obliger  à s’en 
défaire.  Cette  réfolution  elt  fans  doute  fort 
Chrellienne  & fort  conli ierable  ; mais  la 
raifon  qu’il  apporte  pour  l’appuyer,  ne  l’eft 
pas  moins  : I Parce  que , dit-i[,  celuy  qui  1 Quïaîsqui 
entend  la  confefjîon  des  pénttens , eft  obligé  de  tium  confef- 
pourvoir  à leur  falut.  Comme  fi  porter  un  fioncs  audit  , 
homme  a rendre  le  bien  d autruy , n eftoit  çrorriccrc 
pas  pourvoir  à fon  falut , ou  que  les  aétions  âebst. 
de  juftice  & de  charité  ne  fuflènt  pas  cel- 
les du  ciel , mais  de  l'enfer  & de  la  dam- 


nation. 

Mais  la  contrariété  des  penfées  de  ce  Ca- 
fuille  eft  encore  plus  notable.  Car  après 
avoir  opiné  de  la  forte  çn  matiçre  de  con- 
feience  & du  falut  éternel , voicy  comme  il 
parle  de  la  médecine,  de  la  fanté,  &dela 
vie  corporelle,  z On  demande,  dit-il , Ji  un  2 Qu^r;ti;r 
médecin  peut  en  feureté  de  confcience  fuivant  modo  an 
l'opinion  probable  d'autres  médecins  , contre 
fon  propre  fentiment , donner  à une  perfonne  qui  pnain  opi- 
ejl  fort  malade,  un  médicament  qu'il  croit  ca~  J^ycncîâ* 
table  de  le  faire  mourir ? Il  répond  auflî-toft  poiiit  aiio- 

X % • quc^X?- 

nionem  fccuras , medicinam  graviter  ægro'anti  prabere,  cum  tamen  ip Ce 
cxillimcream  cire  letalcm?  Rclpondeo man iteilum elle  ure  non  polie  mcdi* 
cumsemedium  ægroto  adhibere , qusndo  du'oirac  an  lit  profucurum  aut noci- 
turum.  IM.  jp«£.  134. 
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j que  c'efl  chofc  claire  qu'il  n'efl  pas  permis  à un 
médecin  Redonner  au  malade  un  rcmeàe, quand  il 
doute  s'il  luy Jervira  ou  luy  nuira.  Il  croit  donc 
que  c’eft  n’avoir  pas  allez  de  foin  de  la  fan- 
té  & de  la  vie  du  corps,  que  de  la  fonder  fur 
des  opinions  incertaines , quoy  que  proba- 
bles; & qu’au  contraire  c’eit  n’avoir  pas  af- 
fez  de  foin  du  falut  éternel  des  âmes , que 
de  ne  vouloir  pas  l’établir  fur  de  fcmbla- 
bles  opinions.  Qui  ne  voit  par  là  claire- 
ment, que  la  fanté  du  corps  luy  eft  plus  con- 
fiderable  & plus  precieufe  que  le  falut  de  l’ar 
me,  & qu’il  comprend  bien  que  c’eft  un  cri- 
me de  riiquer  la  vie  temporelle  contre  fa 
propre  confcience  ; mais  qu’il  luy  femble 
que  ce  n’éft  rien  .de  rifquer  ainfi  la  vie  éter- 
nelle? Nous  avons  veu  cy-deffus  lyayman 
foutenir  encore  cette  rare  doétrine. 

H Deinde  Î1  avoue  auffi  qu’il  I efl  évident  que  quand 
perfpicuum  U Je  rencontre  deux  opinions  probables  contrai- 
quandoSmt  res,  & qu'il  y a quelque  autre  remede  affuré , 
opinioncs  H n'ejl  pas  permis  au  médecin  de  quitter  cere- 
S5S-  medeaffure’,  & de  fréter  le  malade  fuivant 
f-iæ , eikquc  ce  s opinions  probables.  Ce  qu’il  prouve  par  la 
diutn’cCT-’  réglé  du  droit  qui  dit,  2 qu'il  faut  laiffer  l'in- 
tum , mne  certain  Ç53  fe  tenir  à ce  qui  efl  certain.  Il 
înedicocefr-  avoit  dit  auparavant  en  même  fens  , que 
to  poühqbi-  g dans  les  chofes  douteufes  il  faut  choifir  ce  qui 
tibuSn-  efi  certain  & affuré.  Il  reçoit  donc  cet- 

dumopinio-te  réglé  dans  les  affaires  temporelles  , & il 
"^meded/  4 reconnoift  pour  indubitable  & vifihle  par 
ibü.  ' la 

2 Eft  enim 

régula  juris,  eerrum  renendum , & d i ni i r t endum  inccrurn . 3 Qniaindnbiis 
f|ÿior & ccrciorpars  eft eligenda.  Ibid. 
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j la  feule  lumière  naturelle  ; il  n’y  a que  les 
, feules  chofes  divines  & du  falut  éternel,  où 
1 ilne  la  veut  point  reconnoiftre , & où  il  croit 
: çu’il'  eft  permis  d’agir  contre  le  fens  com- 

iiun,  laiflànt  le  certain  pour  l’incertain,  & 
t laiflànt  par  plaifir  ce  qui  doit  eftre  préféré  à 
tout  le  monde  enfemble  & à toutes  les  vies 
; du  monde  ; comme  s’il  vouloit  témoigner 
| qu’il  eft  du  nombre  des  enfans  du  fiécle, 

1 qii  font  plus  prudens  dans  leurs  affaires,  fccFJi" huii3 
que  les  enfans  de  lumière  dans  les  leurs  , dentiorcs 
comme  dit  l’Evangile  , & qu’il  prétendift filiis  kc.is  în 
mene  que  ces  derniers  ne  doivent  pas  eltre  rua  funt. 
fi  âges  dans  leur  conduite  que  les  pre-^  ‘-16- 
mi<rs,  &que  le  ciel  ne  mérité  pas  qu’on  fe^' 
dôme  tant  de  peine  pour  luy  que  pour  la 
tetre. 

Ainfi  cette  doârine  n’eft  pas  feulement 
pcrnicieufe  & corrompue , mais  auffi  entie- 
renent  déraifonnable , contraire  àlalumie- 
rtnaturellc  & à elle-même , & propre  pour 
oter  aux  hommes  la  vertu,  la  pieté,  & le 
fis  commun  tout  enfemble,  & les  condui- 
re enfin  à l’aveuglement  & à l’atheïfme , 
etmme  il  fe  peut  voir  clairement  en  repaf- 
fjnt  feulement  par  defïîis  ce  que  nous  en 
aïons  rapporté  jufques  icy  , & repréfen- 
tait  en  abrégé  quelques  points  capitaux  de 
cetè  do&rine  nouvelle , attendant  que  nous 
le  trouvions  exprès  & en  particulier  en  traita 
tait  des  pernicieux  effets  qu’elle  produit  dans 
i’ïglife  & dans  le  monde. 

X 4 Les 
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1 potdi  quis  Les  Docteurs  de  la  probabilité  enfeigncnt 
probab15°ra  ^onc  premièrement,  qu’on  peut  fonder  una- 
none  vei  au-  vis  de  confcience  fur  une  opinion  qui  eft  fin- 

putat  Mccrc  Piement  probable.  • 

si 2 . Qu’une  opinion  eft  probable  lors  qu’el- 

“•  3-  le  eft  d’un  foui  Auteur  , ou  qu’elle  peut 
iPrôbabi- eftre  foutenuë  par  une  raifon  qu’on  croit 

lisfcntentia, 

nîteracdpi-  3.  Que  de  deux  opinions  probables,  il 
eft  permis  de  fuivre  celle  qu’on  airre  le 

Quæccrtitu-  micUX. 

h a ben  s "Ta  4*  Qü’on  petit  même  fuivre  celle  q\i  eft 

men  vcl  gr'a-  la  moins  probable  & la  moins  feure , 1 elle 

'rc a vd  non'  P^us  ut^e  011  P^us  favorable, 
modiçi  mo-  f . Qu’on  les  peut  fuivre  toutes  deux  ans 

nenkitur°T  ferles  affaires  , & dans  la  même  afhire 
Zaymmn  /.  i . aulïi , agiflànt  & donnant  des  confçils  on- 
traires,  tantoft  folon  l’une , &tantoftfebn 

3 oc  4.  , ’ . > 

Quandoopi-  1 HUttC. 

moncs  funt  5 Que  ]ors  m£me  quc  pon  croit  aftuc- 

biles , poilu  ment  qu  une  opinion  eft  faulle , & qu  orne 
mus  minus  j3  peut  fujvre  di  rarement  dans  la  condvte 
gendoprx-  d une  pcrlonne , on  peut  renvoyer  cette prr- 
îcrre  ; immo  fQnne  à ceux  qui  la  tiennent , & luy  conférer 
minus  tqra  de  liwre  leurs  avis. 
probaWii**  7*  Qu’on  n’c^  Pas  obligé  pour  pouviir 

habcatur.  fîl/'re 

/.  1. 

1. 16.  f.  116.,  Ç Do&or  altcri  conlûlcnti  conftlium  dare  poteft  nomlum 
ex  propria,  fedetiam  ex  oppofita  aliormii  fenrentia,  fihsec  illi favorailior 
leu  exoprabilior  lit.  Laymon  iHi.  f.  6.  6 Immo  arbitrer  à rarioncnihil 

plicnum  fore,  fi  Do&or  conlûltus  lignifiée:  confulenri,  opinionem à quibüant 
yiris  dottis  tanquam  probabilem  defendi  , quant  proutde  fequi  ipfi  Itear , 
quamvis  idem  Dodtor  ejulhtodi  fèn-eiuiam  fpecu.arive  falfam  ccrro  fil  per- 
madeat,  ut  proinde  ipfèmet  inpraxi  eam  fequi  non  pclfic.  Ibii.  pag.  y Sa- 

ns eft  in  omnibus  calibus  conftaro  probabilité:  opinionent  elle  probjilem. 

Tarnluy.  1 ,f.i,  1 . c.  3. 5. 3,  ».  8, 

' ■ ■ ■ ■ - 
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fuivre  une  opinion  enfeureté  de  confcience  » 
d’eftre  alluré  qu’elle  eft  probable  ; mais  qu’il 
fuffit  de  fçavoir  probablement  qu’elle  eft  pro- 
bable. 

8.  Qu’en  fin  un  Confeflèur  même  eft  obli- 
gé d’abloudre  un  pénitent  qui  ne  veut  pas  fe 
loumettre  à fon  opinion , parce  qu’il  en  tient 
une  autre  qui  eft  probable , à laquelle  le  Con- 
feflèur doit  fe  foumettre  encore  qu’il  la  croye 
fauflè , & quitter  la  fienne. 

Il  eft  vilible  que  celuy  qui  peut  croire  ces 
maximes,  peut  faire,  dire  & confeiller  tout 
ce  qu’il  voudra  , & tout  ce  que  voudront 
ceux  qui  le  confulteront , & qu’il  n’y  a affai- 
re de  confcience  fi  fafeheufe  & ii  defefperée  à 
laquelle  il  ne  fe  puilfe  trouver  des  expédiens , 
ny  de  crimes  fi  noirs  qu’il  ne  foit  ailed’ex- 
eufer  ou  de  juftifier. 

$.  IL 


8 Quidli 
ConfeiTario 
falfà  videa-  . 
tur  opinio 
pœnitenris  ? 
Debetfeac- 
co.nmodare, 
fi  à probatis 
audtoribus 
probabilis 
reputetur. 
Efcobarp.  18. 

Idem  di- 
cendum,&c. 
quamvis 
ContclTarius 
falfam  effe 
opinionem  • 
pœnitenris 
exiftimet. 
Sanch.  cp. 
tnor. l.l.c.  9. 
n.  30. /.iÿ. 


Sentiment  des  autres  Jefuites  conformes  aux 
précedens pour  rendre  toutes  ebofes probables , 
donner  la  liberté  de  fuivre  toutes  fortes 
d'opinions. 

JE  n’ay  quafî  pris  que  de  Layman  & d’ A- 
ïor  ce  que  j’ay  rapporté  dans  l’article  pré- 
cèdent ; & quoy  que  cela  pourrait  faffire 
pour  connoiftre  l’efprit  & les  maximes  des 
Jefuites  fur  ce  fujet;  néanmoins  parce  qu’il 
eft  très-important , je  ne  laiflèray  pasdere- 
préfenter  auifi  les  penfées  de  quelques  au- 
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très  Jefuitcs,  pour  faire  voir  encore  plus  clai- 
rement la  conformité  de  leur  doétrine  , & 
montrer  au  doigt  que  ces  maximes  ne  font 
pas  particulières  à quelques-uns  d’eux , mais 
communes  aux  plus  célébrés  de  leur  Corps , 
& partant  à toute  la  Société, 
i Quopaao  Fiiliutius  demande  , i comment  on  doit 
agir  dans  la  conduite  des  confciences , lorsqu'il 
fe  rencontre  deux  opinions  contraires  ? Il  ré- 
pond d’abord  qu’il  eft  permis  de  fuivre  celle 
qui  ell  la  plus  probable  , encore  qu’elle  foit 
moins  lèure;  & il  ajoûte  2 qu'il  ejl  permis 
de  fuivre  celle  qui  ejl  moins  probable  , encore 
qu'elle  foit  auffi  la  moins  feure.  Il  explique 
peu  après  ce  qu’il  entend  par  opinion  pro- 
bable, concluant  en  cette  forte  : 3 lls'en- 
ücicum  dr/  fad  I.  qu'on  appelle  opinion  probable  celle  qui 
iequi  opi-  ejl  appuyée  de  raifons  ajfez  confiderables , pour- 
nus  proba--  veu  toutefois  foil  Pour  f opinion  con- 

biicin , etiî  traire  aucune  raifon  convaincante  , en  for- 
te quon  rfy  puijj'e  pas  re'pondre  , ou  qu'on 
ne  croye  pas  que  quelque  autre  y puijjè  ré- 
pondre. 

Il  demande  donc  deux  conditions  pour 
rendre  une  opinion  probable.  La  première , 
qu'elle  foit  fondée  fur  des  raifons  en  quelque  for- 
te confiderables.  Ce  qui  fe  rencontre  allez 
aifément , n’y  ayant  perfonne  qui  s’eftant 
_ formé  une  opinion,  ne  croye  que  la  raifon 
niüia  (itratio  qu’il  a pour  la  foutenir  , eft  bonne  & louvent 
meilleure  que  celle  de  ceux  qui  foutiennent 


quifque  ge 
rere  fe  de- 
beat  inter 
opinioncs 
contrarias 
de  rébus 
agendis  in 
foro  con- 
feientiæ  * 
JFiUiHt.  mtr. 
qq.  t.  1.  tr. 
21.  c.  4.  ». 
I2Ç.  fag. 
n 6. 


minus  tuta 
lit.  Ibid, 
n.  128. 

3 Ex  hisin- 
iertur,primo 
opinionem 
probabilem 
dici  eam 
cjux  irmiti- 
lur  ntioni- 
fcus  aicujus 
momenri; 
itataraenu: 
pro  oppofita 


coiivtncens 
quam  vel 

ipfe  foivere  le  contraire. 

non  poilit, 
vcl  ab  aliô 

folvi  non  poiTe  fibi  perfuadeat. 


La 
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La  fécondé  condition  eft,  1 qu’il  rfy  ait 
pour  l opinion  contraire  aucune  raijon  convaw-  oppoita 
cante.  Cette  condition  n’eft  pas  moins  ai  fée  "ulla  rit  P* 
que  la  première.  Car  une  raifon  peut  ellre  cens, 
convaincante  à l’égard  d’un  homme  , qui 
ne  le  fera  pas  à l’égard  d’un  autre  ; & celuy 
dont  il  favorifera  l’opinion,  la  trouvera  bon- 
ne , au  lieu  que  celuy  qui  fera  d’un  fenti- 
ment  contraire,  la  trouvera  foible , & un  opi- 
niâtre ne  fe  laifïèra  jamais  convaincre  par 
une  paifon;  au  pis  aller  il  pourra  aifément 
fe  perfuader,  que  quand  il  ne  pourroit  pas  ré- 
pondre folidement  aux  raifons  de  fes  adver- 
faires , un  autre  plus  habile  que  luy  le  pourra 
faire.  C’eft  ce  que  dit  Tambourin  dans  le 
Décalogue. 

De  forte  que  par  ces  deux  conditions  on 
peut  aifément  rendre  toutes  fortes  d’opi- 
nions probables.-  Car  d’un  coté  celles  qui 
n’auronj;  d’elles-mêmes  ny  probabilité  ny 
vérité,  deviendront  probables  li  on  peut  trou- 
ver quelque  raifon  plaulible  pour  les  foute- 
nir  ; & d’autre  part  la  propofition  la  plus 
allurée  & la  plus  établie  dans  la  Tradition , 
dans  lafcicnce,  & même  dans  laFoy,  de- 
viendra feulement  probable,  lors  qu’on  la 
conlîderera  par  la  raifon  humaine  , qui  eft 
la  réglé  de  ce  Jeftiite  pour  connoiftre  les 
opinions  probables.  Car  quelque  raifon 
qu’on  puiflè  alléguer  pour  la  prouver,  ce- 
luy qui  fçaura  les  détours  de  l’école,  la  pour- 
ra éluder  par  quelque  diftinction,  ou  s’ima- 
giner qu’elle  pourra  eftre  éludée  par  quel- 
que 
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que  autre,  & qu’ainfi  elle  ne  fera  pas  con- 
vaincante; &par  confcquent  la  propofition 
' ne  fera  que  probable,  félon  la  définition  de 
ce  Jefuite. 

i infertur  t.  Il  prétend  aufiî  que  ï l'autorité  à' un  hom « 
torïsVrobi  'tcWe  d*  bien  ç $ ff  avant,  rend,  une  opinion  proba- 
dotti  aaiio-  b le,  parce  que  cette  autorité  ejl  un  fondement 

muncmTcd-  n'eft  Pas  Peu  conjiderable.  Et  quoy  que 
dereproba-  cet  Auteur  l’oit  feul  de  fon  fentiinenr,  il 
non^tert  **  tient  4ue  fon  opinion  ne  laififera  pas  d’eltre 
fn  ida.n.n-  probable , pourveu  qu’il  croye  avoir  raifon 
SSaril?  de  Soutenir  contre  tous  les  autres  ; 2 par - 
ud.  nu»,  ce  qu' encore  qu'il  ne  faille  pas  aijément  fe  fépa - 
à3A  commu- rer  P opinion  commune , cela  e(l  toutefois  per - 
niopinione  mis  à un  homme  dotte , fi  apres  avoir  pefé  les 
recedcn-6  fondemens  des  deux  opinions  , il  juge  que  la 
dam;  viro  Jienne , quoy  que  finguliere , ejl  lapins  proba- 
quTutriî?0  Me-  Et  par  conféqucnt  les  autres  pourront 
que  partis  aulfi  fuivre  fon  avis  & fe  repofer  fur  luy  de 
perpenderi:,  leur  falut , particulièrement  s’ils  n’ont  pas 
, n étudié,  & ne  font  pas  profelfian  de  fcience. 
fiaguiareni , ^ar  ce  Jefuite  alfure  3 qu  un  homme  qui  n ejl 
probabiüo-  pas  Jf avant,  peut  fuivre  l'opinion  de  celuy  qui 
Pgft  > encore  qu'elle  fait  Jinguliere  : parce  que 
3 u nus  la  prudence  veut  qu'il  fc  fie  en  fa  doctrine.  Il 
dSs  po-  veut  feulement  qu’on  prenne  garde  que  ce 
reft  fcqui  ai-  Dodeur  fingulier  en  fon  opinion  nefoitpas 
ShKm  des  anciens.  De  forte  que  quand  il  feroit 
vray  qu’un  ou  plufieurs  anciens  Do&eurs 
auroienf  autrefois  tenu  & enfeigné  publi- 
dcnterdoc-  quement  une  propofition  , il  ne  veut  pas 
CjlïS’  qa’on  croye  pour  cela  qu’elle  eft  maintenant 
probable,  fi  elle  n’eft  approuvée  par  les  Ca- 

fuiftes 


fc.iteiriam. 
Confidit 
Cnim  pru 
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fiiifte$&  les  Théologiens  de  ce  temps.  1 11  1 Parum 
ttejl  pas  permis , dit-il , à un  homme  qui  n'ejl 
pas  bien  verfe'  dam  la  Théologie  Morale  , de  non  îice: 
fttivre  tout  ce  au1  il  trouvera  dans  un  ou  deux  c,uodcun(]uf 
des  an:  1 en  s Docteur  s , s il  ne  J fait  que  c ejt  tcroDoûore 
aujji  le  fentiment  des  nouveaux.  Il  prétend  ^“njlq“1f' 
donc  qu’un  Théologien  nouveau  par  fa  feu-  nerit,  fequi, 
le  autorité,  peut  rendre  une  opinion  proba-™!^* 
ble  contre  le  fentiment  de  tous  les  autres  ; & cenrioribus 
que  néanmoins  plusieurs  T)o£teurs  de  l’E- *!lani  fcnce.n- 

i*/»  9 y»  1*  a / j*  tiam  tenem 

gliie  nont  pas  enfcmble  ce  meme  crédit  : nu. h.  i**, 
parce  que , comme  difent  Reginaldus  & Ce- 
lot  après  luy  au  nom  de  toute  la  Société , 

2 la  réfol  ut  ion  des  di  feuliez  qui  naiffenttou ■ 2 QaXC-irat 
chant  la  Foy , fe  doit  tirer  des  anciens  ; mais  celle  fidem  emer- 
qui  regarde  la  vie  & les  mœurs  des  Cbrejlicns , fanc™  <^ul‘ 
je  doit  prendre  des  auteurs  nouveaux . Iunt  à veterî- 

II  lemble  que  c’eft  l’extrémité  du  rabaiffe-  aæ-Ju^-crô 
ment  & du  mépris  qu’on  peut  faire  de  ceux  cir-amores 
que  toute  l’antiquité  & toute  l’Eglife  a ho-  chrîitlano 
norez  comme  fes  peres  & comme  fes  dignos,  à 
mailtrcs  , que  de  ne  leur  ofter  pas  feule-  "Spcôribus. 
ment  cette  qualité , mais  de  les  mettre  au 
dellous  des  moindres  Auteurs  & du  dernier 
des  Théologiens  de  ce  temps , à qui  on  don- 
ne le  pouvoir  & l’autorité  de  rendre  une  opi- 
nion probable  par  fa  feule  approbation  & 
par  fon  feul  fentiment , en  s’éloignant  de 
celuy  de  tous  les  autres , & on  refufe  ce 
droit  aux  Peres  de  l’Eglife  , encore  qu’ils 
foient  plufieurs  enfemble  dans  le  même  fen- 
timent , les  fou  mettant  aux  nouveaux  Théo- 
logiens comme  à leurs  mailtres  & à leurs 
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Juges;  en  forte  qu’il  ne  foit  pas  permis  de 
les  écouter,  s’ils  ne  font  approuvez  par  les 
nouveaux.  Je  ne  fçay  li  les  hérétiques  ont 
dit  rien  de  plus  outrageux  & de  plus  info- 
lent  contre  l’antiquité  & contre  les  Pères  de 
l’Eglifc. 

Èfcobar  ne  fçauroit  pas  eftre  plus  raifon- 
nable  fur  le  point  de  la  probabilité  que  fes 
Conlreres  , puis  qu’il  fait  profdfion  de  ne 
rapporter  que  leurs  fèntimens.  Il  propofe 
i varieras  cette  queftion  : i Si  lors  qu’un  Supérieur  & 
op~  celuy  qui  eft  fous  fa  charge , font  de  fenti- 
riorcmUP&  mens  différent  , celuy-cy  cjl  obligé  d'obéir  ? 

adert  Utc ne-  Prem’ere  opinion  qu’il  rapporte,  eft  celle 

tume’ïubdi-  de  2 Salai  qui  tient  qu'un  injerieur  ejl  obligé 
£ obéir  toutes  les  fois  qu'il  le.  peut  faire  fans 
jtroœm.cxamm.  péché.  L’autre  opinion  qu’il  met  la  dcrnic- 
i-p-v-ï-  re  comme  la  plus  probable  , eft  celle  de 
l°Â(Teric  Sa-  3 Cajlrc-Palao  , qui  dit  que  quand  un  infe- 
fubdimm1  rieur  croii  fuivant  une  opinion probable , que  le 
obedire  quo-  commandement  du  fuperieur  ejl  injujie  , ou 
abfqucpec-  il  pajfc  les  bornes  de  fa  jurifdiBion , il  peut 

eato.  ne  point  obéir  ; parce  qu'il  ejl  permis  à tous  de 
Paho C^xo~fu*vre  une  opinion  probable. 

Quàndô  Selon  cette  maxime  il  n’y  aplusdeSupc- 
falfS£ rieurs  dans  l’Eglife  ny  dans  le  monde,  ny 
opinionc  d’obeïïfance  pour  eux , eftant  clair  qu’il  n’y 
Puod  l’ne-  a ^'uJct  ou  inferieur  qui  ne  puifiè  aifément 
ccptuin  fit  il- s’imaginer  que  le  commandement  de  fon 
• extra'îupe- 1 Supérieur  eft  injufte,  &qui  ne  puilfe  trou- 
as jurif-  ver  des  raifons  pour  fe  le  perfuader  & à 
pognon  d’autres , ou  pour  le  moins  rencontrer  quel- 

obedire  : que 

quia  uuicuique  fa*  eft  fequl  probabilem  opinionem. 
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que  Cafuifte  qui  luy  dife  qu’il  eft  probable 
que  fon  Supérieur  pafïè  Ton  pouvoir  , ou 
n’a  pas  raifon  de  luy  faire  ce  commande- 
ment ; & partant  qu’il  n’eft  pas  obligé  de  luy 
obeïr  : ainlî  l’autorité  de  toutes  fortes  de  Su- 
périeurs dépendra  de  la  volonté  & de  la  fau- 
tai fie  des  inferieurs. 

Il  ne  tient  pas  feulement  que  le  privilège 
de  la  probabilité  peut  difpenfer  un  inferieur 
de  l’obeïffance  qu’il  doit  à fon  Supérieur; 
mais  aulîi  l’élever  par  ddfus  fon  Supérieur , 

&'  obliger  le  Supérieur  d’obeïr  à fon  fu- 
• jet.  Il  demande  1 fi  un  Confejfeur  ejl  obli~  ■ , Tenon» 
çé  de  Cuivre  /’ opinion  de  fon  pénitent  qui  e(î  Pœri‘;cntis 
probable  , en  quittant  la  Jienne  qui  l ejt  da-  probabiiem 
vantave  ? Sa  réponfe  eft , qu'il  y efl  obligé  : çonteflarius 

. & 1 f * a + r J • r j ° •’  rctlui>  rclwfta 

parce  que  le  pénitent  ejtant  jonde  Jur  une  opi - fua  probsbi- 

nion  probable  , il  a droit  à Pabfolution}™1-  T.cne' 

Ainlî  l’abfolution  & la  rémilîion  des  pe-pœnS 

chez  11’cft  plus  une  grâce  pour  le  pécheur, .^•)^“0sad 

félon  Efcobar , mais  un  droit  ; & ce  droit  nem^opi- 

n’eft  pas  fondé  fur  la  parole  de  Dieu,  mais  "•‘?.nefroba* 

fur  la  parole  des  hommes  & lur  une  opi-  In  proem. 

nion  probable,  «Sc  même  fur  la  paroled’un^-3-'-6- 

feul  homme  qui  en  peut  cftre  l’auteur 

tout  feul  de  fon  fentiment , félon  les  Jc- 

fuites. 

Mais  comme  une  opinion  probable  don- 
ne droit  à un  pénitent  de  demander  fabfo- 
lution,  il  fcmble  qu’une  opinion  aufiî  pro- 
bable donnera  droit  au  Confefïèur  delare- 
fufer,  s’il  ne  juge  pas  la  devoir  ny  la  pou- 
voir donner  : néanmoins  Efcobar  foutient 

qu’il 
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qu’il  eft  obligé  de  la  donner  , renonçant  à 
fon  droit  auifi-bien  qu’à  fon  opinion  pour 
i Qnodfi  fe  foumettre  à celle  de  Ton  pénitent  : i & - 
SfaWdcD0  s’d  arrive  que  l’opinion  du  pénitent  non 
*ur  opinio  feulement  île  paroifle  pas  probable  au  Con- 
^etfeac-’  feilèur  , mais  aufii  qu’il  la  croye  afliiré- 
commodare  ment  fauflè  , Efcobar  veut  qu’il  ne  laiflè 
audodbus'5  Pas  s’accommoder  à la  volonté  de  fon 
probabiiîs  pénitent , & que  fi  le  pénitent  ne  fe  veut 
1IÏ1IT17.  Pas  Soumettre  ny  relafcher  rien  de  fon 
f.  29.  ‘ * droit  prétendu  , le  Confeflèur  fe  refolve 
de  luy  accorder  ce  qu’il  demande.  Car 
s’il  prétend  le  traitter  à la  rigueur  , & fai- 
re prononcer  fur  ce  différend  , ces  nou- 
veaux Doélcurs  qui  s’établiflènt  eux -mê- 
mes Juges  dans  l’Eglife,  &de  l’Eglife  mê- 
me, & des  Saints  Peres , le  condamneront 
prelque  tous  d’une  voix  à donner  l’abfolu- 
3.  vsjfqtfet  t’on . & en  cas  qU’ü  y manque , 2 Vafquez, 
1.  dirp.92.  déclarera  quil  peche  mortellement  s’il  cil 
adîitCon-  Confeflèur  ordinaire,  comme  font  les  Cu- 
fdTarium  rez  ; ou veniellemcnt s’il  eft  délégué,  com- 
pnumP^-  mc  f°nt  les  Religieux.  Et  Efcobar  avec 
gantemab-  d’autres  n’ayant  nul  égard  à cette  diftinétion, 
ferandum"1  condamnera  abfoiument  l’un  & l’autre  de 
opinionem  péché  mortel. 

probabilem»  r 
folam  venia- 
liter  delin- 
quere.  At 
credidcro 
mortaliter 
_ peccare.ftdc 
mortalibus 
fafta  con- 
feflio.  Mi. 

».  27. 
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Sentiment  de  Sanchez  touchant  la  Pro » 
habilité  des  opinions. 

ON  pourroit  produire  fur  ce  fujetpref- 
que  autant  d’auteurs  qu’il  y en  a dans 
la  Société , parce  qu’ils  en  ont  prefque  tous 
écrit , & ils  s’accordent  tous  dans  les  prin- 
cipales queftions  ; tant  ce  point  cft  impor- 
tant dans  leur  Théologie  , de  laquelle  on , 
peut  dire  qu’il  eft  comme  le  fondement , & 
quec’eftfurluy  qu’èft  appuyée  leur  dodrine 
tic  leur  conduite.  Mais  il  n’y  en  a point  qui 
ait  plus  étendu  & éclaircy  cette  matière , ny 
par  conféquent  qui  ait  plus  découvert  l’ef- 
prit  de  la  Compagnie , que  Sanchez  : c’eft 
pourquoy  il  a cité  à propos  de  luy  donner  un 
titre  à part. 

Entre  plulîeurs  maximes  qu’il  établit  com- 
me fondamentales  en  cette  matière , celle- 
cy  elt  l’une  des  principales,  i "Une opinion  '*  Opimo 
ejl  probable  lors  qu'elle  ejl  fondée  fur  une  rai - ei^  q^ra- 
fon  en  quelque  forte  conjiderable  ; pourveu  tou - tion!  alîçujua 
tefois  qu'il  n'y  ait  rien  de  convaincant  pour  ita" 
l'opinion  contraire.  D’où  il  tire  cette  confé-  tamcn  « pro 
quence  avec  Val.  2 Qu!  un  homme  peut  te-  p^en?hîi 
nirune  opinion  pour  probable  quand  il  fe  per-  «onvincens 
fuade  que  luy  ou  quelque  autre  pourra  répondre 
aux  raifons  qui  luy  fervent  de  fondement.  Et  "• 6-  t-lS- 

Y quand  nere  apud 

aliquein  ul- 
tra opinîonis  certitudînem  quidpiam  , quand®  fibi  perfûadet  rationcin  iliiw 
iblvi  poiTç  uit  ab  ipfomct , aut  ab  alüs. 
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quand  il  feroit  perfuadé  que  ny  luy  ny  au- 
s cun  autre  ne  fçauroit  répondre  aux  raifons 
. qu’il  a contre  une  opinion,  1 il  ne  devrait 
croire  pour  cela  qu'eflant  tenue  par  d?au- 
pecuiiarem  très  elle  n'eJl  point  probable , en  forte  qu'il  ne 
mboppo°f^  la  puiffe  pas  fuivre  luy-même.  De  quoy  il 
tamfentcn-  rend  cette  raifon  qui  ne  refpire  que  modeftie 
SBÏS  & humilité  : 2 J Parce  qu'il  ne  doit  pas  juger 
nequit.  & par  luy feuf  que  P opinion  des  autres  n'eJl point 
pofTevidea-”  probable. 

tur:  non  ideo  £t  p0Ur  faire  refoudre  toutes  fortes  d el- 
£roppor"  prits  à paflèr  par  deffiis  toutes  fortes  de  rai- 
tamafiorum  fons  & de  difficulté!,  quelque  fortes  & inr 
SpToS  folubles  qu’elles  parodient,  il  dit  qu’il  3 ar- 
ïem  ciïe , ut  rive  tous  les  jours  qu'on  trouve  de  nouvelles  ré~ 
^UeatqiU  ponfes  aux  raifons  qu'on  croyoit  invincibles.  Et 
i Quia  foio  qU’ainfi  encore  qu’un  particulier  ou  plu- 
nonJdtb«  heurs  ne  puiffent  pas  répondre  aux  raifons 
sdiommfen-  qUj  font  convaincantes  pour  une  opinion , 
pmbabiiem  ils  doivent  néanmoins  fe  perfuader  que 
judicare.  d’autres  le  pourront  faire;  &qu’ainfil’opi- 
fveieoma-nion  contraire  ne  laiflèroit  pas  d’eftre  pro- 
xime  quod  bable  , & par  conféquent  de  pouvoir  eftrc 

deredebeat  fuivie  en  conlcience. 
quotidie  De  forte  que  félon  cet  Auteur  il  efl  per- 
SS-  mis  de  mettre  en  prattique  une  opinion 
nirifoiutio-  qU’on  croit  faufîè  & pernicieufc  , en  pen- 

nam  fant  que  ce  jugement  même  qu’on  en  fait 
quis  in (o-  peut-eftre  faux  : & ainfi  il  n’y  aura  rien  qui 
!eaK"  foit  capable  de  retenir  les  elprits  libertins , 
^îs.&cüe  ny  jes  empefeher  de  méprifer  toute  forte 
1 n* 1 ' ’ de  raifons  & de  lumières  quelque  claires  & 
fortes  qu’elles  foient  en  effet , & par  leur 

propre 
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propre  jugement , & de  faire  en  fuitte  tout 
ce  qu’il  leur  plaira. 

Ils  pourront  étendre  cette  même  liberté 
d’autant  plus  aifément  aux  veritez  de  la  Re- 
ligion les  plus  coudantes  , qu’il  n’y  a pas 
toûjours  pour  elles  des  raifons  convaincan- 
tes , parce  qu’elles  ne  fubfident  que  par  l’au- 
torité & par  la  Foy  ; & quand  il  y en  auroit , 
un  libertin  1 fe  perfuader  a aifément  que  luy  , sîb; 
ou  quelque  autre  y pourra  répondre.  Et  s’il  fuadca:  r». 
arrivoit  qu’il  ne  rencontrait  pcrfonne  qui  SwJünSS 
fuft  capable  de  le  faire,  il  pourroit  toujours  ipfometaur 
s’imaginer  qu’il  ne  feroit  pas  impoffiole  d’en  s*‘ 
rencontrer  à l’avenir;  puisque,  comme  dit 
Sanchez,  2 il  arrive  tous  les  jours  qu'un  trou-  2 QuotiJie 
ve  de  nouvelles  réponfes  aux  raifons  qu'on  cro - comingere 
yoit  invincibles.  Ainfi  fes  principes  & fes 
inventions  font  fort  propres  pour  renver-N  nem  rario- 
£èr  toutes  les  veritez  de  la  pieté  & delaRe-  ^SiS- 

ligion.  biles  pura- 

Ce  même  Auteur  demande  encore , 3 fi  Jj?  • *aucr;iaeb 
l'autorité  d'un  feul  Do  Heur  qui  efi  fç  avant  & foivi. 
homme  de  bien  rend  une  opinion  probable.  Et  .3  An  auto* 
il  répond  ; qu  ouy , ajoutant  qu  en  ce  qui  re-  Doaoris 
vardc  les  mœurs  un  homme  Ce  peut  tenir  à l'o-  dofti&nro- 
pinion  qu  tlaapprije  de  Jon  maijtre  de  clajje , opinionem 
Ê35  la  fuivre.  Sa  raifon  eft  la  même  qu’ A-  probabUem? 
z or  & Layinan  ont  alléguée:  4 Parce  qu'u-  SE  * 
ne  opinion  qui  ejl  établie  fur  quelque  fondement  porte  qnem- 
qui  n'cfl  pas  léger  , ejl  probable.  Or  l'auto-  pieâi 
rité  dé un  homme  doéle  pieux  n'ejl  pas  un  nionem 

Yx  x 1 / quam  A tna- 

2 leger  gillroaudi- 

vit  in  iis  qure  ad  mores  pertinent.  Stnch.  UU.  h.  7.  4 Quiaopinii? 

pçobabllis  ell  quy  non  levi  innititur  fundamento  : ica  auftoritas  viri  dofti  Ote 
pii  non  eft  lève  fundamentum. 
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lever  fondement.  D’où  il  eft  aifé  de  conclu- 
re  qu’il  n’y  a point  de  Jefuite  , principale- 
ment entre  ceux  qui  régentent , de  qui  l’opi- 
pinion  ne  puiflè  eftre  fiiivie  & prattiquçe 
quelque  nouvelle  & particulière  qu’elle  pa- 
roifle&  qu’elle  foit  en  effet  : parce  qu  il  n y 
en  a point  qui  ne  croye  avoir  ces  deux  quali- 
tés de  doéte  & de  pieux , & à qui  la  Société 
ne  les  attribue. 

De  forte  que  quand  le  P.  Hereau  enfei- 
ernoit  au  College  de  Clermont  qu’il  eft  per- 
mis de  tuer  en  fecret  un  homme  qui  médit 
de  nous  , ou  qui  nous  perfecutc  injufte- 
ment  fes  écoliers  pouvoient  fans  crainte 
d’offenfer  Dieu , fe  rendre  exécuteurs  de  cet- 
te doârine  horrible , encore  qu’elle  leur  fuft 
fufpeâe  de  fauflété  eftant  fi  barbare  & inhu- 


maine. , ^ o 

Car  ils  tiennent  que  quoy  qu’un  Dotteur 
& un  Régent  fe  trompe  en  publiant  des  er- 
reurs pour  des  vérités,  on  peut  toujours  en 
confcience  fuivre  fon  opinion , quand  mê- 
me il  erreroit  contre  le  droit  divin.  C eft 
ce  que  Sanches  foutient  abfolument  contre 

. ceux  qui  reftreignent  cette  liberté  aux  erreurs 

taVioAdriani  contre  le  droit  humain*  ï Je  ne  ff aurais, 
& Cordub* , ^ approuver  la  refiriélion  de  ceux  (put 
UgaMr^rffit  veulent  que  cela  s'entende  des  erreurs  contre 
«rr°r  jja»  le  droit  humain , & non  contre  le  droit  divin, 
SSàivl  '.fe  fondant  fur  ce  qu'on  n'efl  pas  obligé  de  re- 
vêt : Ducun-  chercher  avec  tant  de  foin  ieschofes  qui  font  de 
KX  droit  b«mai»iuecete>  qui  font  deiroitdivin. 

fnani  juris  * ÆaiS 

*non  t»nw  djjjgcatia  ac  in  rçbos  juris  diyini  exigitur  ; fed  non  placer.  iM.h.7- 
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Mais  je  ne  fçaurois  approuver  cette  raifon.  Et 
il  ne  le  contente  pas  de  le  dire  une  fois , mais 
il  le  répété  plufieurs  fois  pour  montrer  com- 
bien cette  limitation  luy  déplaift.  Et  fa  rai- 
fon  efl: , I parce  que  dans  ces  deux  fortes  de  1 Quïppe  fa 
chofes  l'autorité'  d'un  homme  grave  if  pieux 
ejt  de  grand  poids.  L.  elt  a dire  que  l auto-  dens  &mo^ 
rite  d’un  feul  Régent  des  Jefuites  efl:  allez  g,£vï&pii 
grande  & allez  forte  pour  faire  palier  par  auaoritas. 
delfus  ce  qui  efl  de  droit  divin  & humain , lhd’ 

6c  l’emporter  fur  la  loy  de  Dieu.  Et 
qu’ainli  l’on  peut  fuivre  en  confcience  l’o- 
pinion erronée  d’un  Cafuifte , quoy  que  ce 
qu’il  permet  & approuve  foit  expreffement 
défendu  & condamné  dç  Dieu  dans  l’Ecri- 
ture. 

Il  demande  encore  2 s'il  ejl  permis  de  s'é-  aAnabopi- 
loivner  des  opinions  communes  ? Il  répon  d avec  nion.e  com~ 

. V alquez  & Azor  3 qu  il  ejt  permis  a un  hom - dere  liceat  ? 
me  dotfe  qui  a beaucoup  étudié , if  qui  a ex  a-  3 Atmeiûis 
miné  les  raifons  de  part  if  d'autre , de  foute - Azordiamc 
nir  publiquement  que  fon  opinion  particulière  vir? 
ejl  ta  plus  probable  if  la  fuivre , quoy  qu’il  nonpanîîîi 
foit  feul  de  fon  opinion,  puis  qu’autrement  v^?a 
elle  ne  fcroit  point  particulière  : 4 parce  qu  ilnm^nc 
ne  femble  pas  au' il  agi  (Je  en  cela  contre  la  pru-  Partis  f^da- 
dence,  acaufequ  il  a trouve  quelque  raifon  pendent , 
qui  luy  plaift,  &qui  luy  femble  bonne;  ce 
qui  arrive  aifément  à unefpritfuperbe,  qui  nio^m  pr’o- 
n’a  point  de  plus  grand  plailir  que  de  s’irrta- 
•giner  qu’il  a furpalfé  les  autres  par  fa  fubti-  illam  fcqui. 
li  té  & par  fa  lumière.  < Iiid^  *•  9- 

"V  3 Mais  ^ Quod 

in  eo  evenw  nen  rideau»  prudçncer  operari. 


3^2.  En  quty  conftfle  la  Doélrine 

Mais  ce  Jefuite  comme  habile  en  cette 
matière  & en  cette  fcience  de  la  probabilité, 
découvre  un  des  principaux  fondemcns  fur 
îéfquels  elle  eft  établie,  &dont  on  peut  tirer 
u twthutC"  plusdeconclufions,  difant  i qu'il  n'y  arien 
Sufropînio-  qui  empefche  qu'une  mime  perfonne  ne  puiffe 
nesèdpme-  juaer  qUç  ^eux  opinions  dire  élément  oppofées 
tradicentcs  J ont  egalement  probables , ou  que  l une  l ejt  plus 
jedhlVToba-  4ue  l'autre’  D’où  il  conclut  en  cette  ma* 
biles judket,  niere  ; 2 Ces chofes ainfi  préfuppo fées,  lapre- 
autakeram  miere  difficulté  ejl  de  fp  avoir  s'ilejl  permis  en 
probabiiig-  çonfcience  de  régler  fes  aélions  fur  l'opinion 
rem.  ind.  d'autruy  lors  qu'elle  n'eft  pds  trop  feure  , Çjf 
29.  qu  onia  croit  feulement  probable , en  quittant 

præmiflisita  *a  fi****  y#/  eft  P^us  feure  » & fU'0H  CTOlt  af‘ 
prima  diffi-  purement  eflre  plus  probable. 

culque^iceat  11  rejette  d’abord  plufieurs  auteurs  qui  di- 
in  toro  con-  fcnt  que  cela  n’eft  pas  permis,  & 3 déclare 
operarijuxta  <lu'il  efi  beaucoup  plus  probable  qu'il  eft  per v 
aiiorumopî-  mis.  Sa  rai fon  eft  celle  quil  a déjà  allé- 
nuTtuTam*  guée  plufieurs  fois , & qu’il  répète  fouvent  ; 
quamproba-  âp  Que  celuy  qui  croit  une  opinion  probable , 
titrann»'  a%Mant  félon  cette  opinion , ne  doit  point  ejlre 
propriam  ni-  condamné  de  témérité  ny  d'imprudence.  Et 
^uanTfibf  voyant  que  l’on  pourroit  dire  que  cethom- 
probnbilio-  me  agiflànt  contre  fa  propre  lumière  , & 
fiîad  cc^jtiï  quittant  une  opinion  affurée  pour  en  fuivre 
num.  1 3.  w*.  une  moins  feure , fe  met  en  danger  de  violer 
arAtmuko Ia  loy  de  Dieu  & de  l’offenfer  en  effet  ; ce 
probabiiins  qui  n’eft  pas  agir  prudemment  : Il  répond 

eft  licere.  . I qu'il 

num.  14.  1 

4 Exiftï- 

mans  opinionem  efle  probabilem , juxta  illam  operans  nec  imprudent»»  nec 
{çmeritaiisnotaminairret.  Wd. 
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I quil  ne  s'cxpofe  pas  au  danger  de  pecher  for-  ( ncc  fie  re 
mellement  ; c'ejl  a dire  en  forte  que  le  péché  e*p°nicpe- 
qwil  commet  luy  foit  impute  : croyant  qu  il  candi  fonna» 
ne  faut  pas  le  foucier  que  la  loy  de  j^edft 
Dieu  foit  violée  & que  Dieu  foit  desho-  pcccanim  ei 
noué  , pourveu  que  nous  n’en  foyons  imPutccur* 
point  blâmez  , & n’en  recevions  point  de 
mil. 

Da  fécondé  conclufîon  qu’il  tire  de  fes 
principes , eft  que  2 celuy  qui  croit  qu'il  ejl  1 Secundo 
plus  probable  qu'on  ne  peut  pas  en  confcience 
juive  celle  de  deux  opinions  qui  ejl  la  moins  quosneote- 
probible  , pourra  encore  la  fuivre  luy-mcme  "CP?  * °** 
s il  :roit  quil  ejl  aujji  probable  qu'on  la  peut  fer  opinio- 
fuhre.  De  forte  qu’un  homme  croyant  babiE^I 
qu’l  faut  toujours  fuivre  l’opinion  la  plus  putamnon 
probable , & qu’il  n’eft  pas  permis  de  fuivre  Î!?"t°pir 
la  moins  probable  , pourra  nonobltant  la  imsprobabî- 
pefuafion  faire  le  contraire  fans  péché  : & iXiepoffé 
füvre  en  effet  la  moins  probable,  s’il  croit  iiiamfequi. 
que  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent'  que  ce- 
la  fe  peut , eft  aufïï  probable  , ce  qui  ne  pucMficLe 
Hy  fera  pas  difficile , ou  plutoft  il  ne  fçauroit  £s°p^ 
s’empefeher  de  le  croire,  fi  les  Auteurs  qui  babüemfe- 
foit  d’avis  contraire  ne  font  évidemment  J“‘- 
mcchans  & ignorans , puis  qu’un  feul  hom- 
mtde  bien  & lçavant  fuffit  pour  rendre  une 
opiiion  probable. 

Cette  doétrine  feroit  fort  commode  pour 
faire  tout  ce  que  l’on  voudra  , donnant  la 
libéré  de  vivre  non  feulement  félon  fon 
fens.  mais  auffi  contre  fon  fens  & fa  propre 
lu  mitre  en  fuivant  l’avis  d’autruy  quand  il 
. Y 4 eft 
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eft  conforme  a Tes  inclinations  pour  les  pou- 
voir fuivrc  fans  fcrupulc  & palfant  ainfi 
d’une  conduite  à une  autre  , & fe  fervant 
tantoft  d’une  opinion,  tantoft  d’une  autre, 
pour  juftificr  tout  ce  que  l’on  aura  envie  de 
faire  : cette  do&rinc  , dis-je  , feroit  fort 
commode  pour  cela , fi  Dieu  ne  l’avoit  con- 
damnée ouvertement  en  divers  lieux  de  l’E- 
criture , où  il  défend  exprefiement , com- 
me nous  avons  déjà  remarqué  , d’avoir  deux 
langues , de  tenir  deux  voyes , & de  fe  fer- 
vir  de  deux  poids  & de  deux  mefuresdife- 
rentes. 

deduclur  u-  Sanchez  déclare  pareillement  i qu'il  eft 
cite  quoque  permis  aux  gens  fçavans  de  donner  dcsconjiils 

poüc  TOiiua emire  l£Ur  propre  fentiment , en  fuivant  \c- 
propriam  luy  des  autres  qu'ils  croyent  probable.  D’où 
^ ^re  en  ^u‘te  un  grand  avantage  & un  grand 
lere.fcquen-  privilège  pour  ceux  qui  font  profeflion  cc 
quamproba-^c*ence  » c’eft  à dire  fans  doute  pour  les 
bîiem  pu-  Doéleurs  de  la  Société  , qui  eft  2 qu'is 
tant^  jbid.  pourront  donner  des  confeils  tantojî  f vivant  un 
z Quare  po -opinion,  & tantoft  fuivant  la  contraire.  Xoi- 
do^xtau-0"  te^°*s  ü les  avertit  3 qu'il  vaut  mieux  fuive 
nam , modo  toujours  la  même  opinion  ; fur  tout  quand  >n 

trarUunopï-  rc'p0y2c^ Par  écrit.  Et  la  raifon  de  ce  charin- 
nionem  con-  b le  avis  eft , de  peur  d'eftre  furprrs  & d'e  tre 
fukre.  tmm.  convaincu  d'inconftance  & de  duplicité,  Car 
3 Quamvis  la  fèulc  crainte  de  Dieu  qui  voit  tout  eft  Jeu 
îbmper juxta confidcrablc  à ces  gens,  & il  n’yaquç elle 
candem.ma-  des  hommes  qui  foit  capable  de  les  retenir. 
îtSeSü  ^Is  ne  f°nt  P°int  de  fcrupulc  de  fc  jouer  de 
deprehen-  la  vérité  & des  confciences  * fe  fervait  de . 

dantui,  • ...  j 
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duplicité  & ayant  double  opinion  pour  don- 
ner des  avis  tout  contraires.  Toute  leur 
appréhenfion  eft  d'ejlre  furpris  & décou- 
verts dans  leurs  duplicitez  ; ne  varii  depre- 
hendantur. 

Mais  ils  ont  un  excellent  remedepourfb 
garentir  de  ce  reproche  que  les  hommes  leur 
pourraient  faire , qui  eft  de  ne  donner  pas  ai- 
fément  leur  avis  par  écrit  ; & c’eft  encore  l’a- 
vis que  Sanchez  donne  à fes  Confrères  en 
cette  matière  en  laquelle  il  peut  paflèr  pour 
maiftre. 

O11  y en  peut  joindre  encore  une  autre, 
qui  eft  de  répondre  à celuy  qui  demande  con- 
feil  fuivant  l’opinion  que  l’on  tient  & que 
l’on  cnfeigne  , & s’il  ne  s’en  accommode 
pas , & que  l’opinion  contraire  luy  foit  plus 
agréable , l’addrcflèr  à d’autres  de  fa  Com- 
pagnie qui  la  tiennent , & qui  l’enfeignent. 

Que  fi  néanmoins  ils  veulent  le  fervir  du 
droit  qu’ils  ont  de  fuivre  tantoft  une  opinion 
& tantoft  une  autre , quoy  que  contraires , & 
de  donner  confeil  félon  celle  qui  eft  la  moins 
probable,  pour  obliger  ceux  qui  les  conful- 
tent,  le  même  Sanchez  leur  confeille  d’ufer 
pour  le  moins  de  cette  précaution  ; 1 que  1 h*c  va- 
donnant  leurs  avis  , foit  verbalement , foit  j^p^  t 
par  écrit , ils  déclarent  que  quoy  que  l'opinion  fi  contiens  * 
contraire  foit  plus  probable , on  peut  néanmoins  fcripta 

fuivre  en  affurance  celle  qu'ils  ont  cboijie  comme  afTerat  i 
eftant  auffi  probable.  SS* 

Il  y en  a qui  avouent  pour  le  moins  que  opmiopro- 
Y 5 - quand  J"'/ 

que  tanquam  probabilem  porte  ampledfci,  liii. 

0 


■ Digitized  by  Google 


346  jE n quoy  coufijle  la  Doélrine 

quand  il  s’agit  de  reftitution  ou  des  cas  qui 
regardent  la  juftice  , il  n’eit  pas  permis  de 
fuivre  l’opinion  la  plus  large  & tout  enfem- 
ble  la  moins  probaole  & la  moins  feure , 
parce  que  ce  fcroit  faire  tort  à celuy  à qui  la 
reftitution  fe  doit  faire.  Mais  Sanchez  pré- 
tend  que  1 fans  s' arrejier  à cette  exception,  il 
ncsaTüDoc-  ejl  permis  généralement  & fans  dijlinétion  de 
aMe^ad^it"  fu*vre  l'opinion  la  moins  probable , de  con- 
qucprædîàa  fe  Hier  aux  autres  de  la  fuivre , citant  V afquez 
indiftin'te  dit  expreffémcnt  que  cela  efl  vray  en  toute 
rradunt  licc-  forte  de  matière. 

re  opinio-  L’une  des  raifons  de  ceux  qui  tiennent  le 

probabiiem  contraire  eltoit  que  2 comme  un  Juge  qui 
camcmifu'30  exerce,la  jujlice  extérieure , efl  obligé  de  juger 
lere , ut  cx-fuivant  l'opinion  la  plus  probable  ; ainfi  les 
quez”i  V* C~  Codeurs  font  obligez,  de  faire  de  meme  en  don - 
19.  a.  6.  d.q‘  nant  confeil.  A quoy  Sanchez  répond  3 qu'il 
tio  dicît"  in^~  y. a &raKde  différence  entre  celuy  qui  exerce  la 
ornai  mate-  jufiiee  extérieure , cf  celuy  qui  exerce  l'inte- 
dcre  PïtuC~  rieHre  • parce  que  le  premier  efl  Juge  entre  par- 
ti. 11.  ties  , & il  ejt  étably  par  la  République  pour 
' J ué>er  faisant  ce  qu'il  croit  le  plus  raisonnable  ; 
term  tenetur  mais  le  fécond  eji  Juge  au  tribunal  de  la  péni- 
fententiam  tence  pour  juqer  comme  médecin . non  entre  les 
bdiorcm  opi-  parties , mais  entre  / homme  Dieu.  1 out 
récita  h?’  ce*a  P^us  Pr°pte  pour  détruire  fon  opi- 
confuiere!  nionquepour  la  confirmer.  Car  fi  un  Ju- 
3*  Eftquc  ia-  Se  S111  renc* la  ju^ice  devant  les  hommes , eft 
tum  diferi-'  obligé  de  fuivre  ce  qu’il  croit  lepluséquita- 

men  inter  . 

Jwdiccmfori  U1C» 

exteml&'ntemi;  quod  ille  fit  Judex  interpartes,  & ita conflitums à Repu- 
blia , ut  fecundum  id  quod  magis  xquum  reputat , fententiam  ferat.  At  hic 
e“  m foro  pœnitentiae  Judcx,  quod  judiciuni  eft  médicinale,  ncc  inter  par- 
lcs«  fed  inter  Deum&hominem.  Ibid. 
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ble  ; combien  plus  y eft  obligé  un  Conréf- 
fèur&un  juge  des  confciences  qui  doit  lui- 
vre  la  juftice  &.la  vérité  avec  d’autant  plus 
de  foin  & d’exaélitude , que  le  bien  des  con- 
fciences & le  fàlut  des  âmes  eft  fans  com- 
paraifon  plus  important  , & doit  élire 
plus  religieufement  confervé  que  toutes  les 
choies  extérieures  : fi  le  tribunal  des  hommes 
demande  une  juftice  fi  parfaite  , combien 
plus  parfaite  doit  eftre  celle  du  tribunal  de 
la  pénitence , qui  eft  le  tribunal  de  Dieu  mê- 
me , où  le  Pireftre  juge  comme  tenant  la 
place  de  Dieu  & de  Jésus  Christ  qui 
eft  la  juftice  & la  vérité  même.  Que  fi  on  le 
confidere  en  qualité  de  médecin  , comme 
veut  Sanchez , cette  qualité  même  l’oblige 
par  fes  propre:;  principes  à fuivre  les  opi- 
nions plus  feuues  & plus  attachées  à la  vé- 
rité , puis  qu’il  a avoué  que  les  médecins 
font  tenus  d’embrafièr  toujours  cette  forte 
d’opinions  en  s’éloignant  des  moins  proba- 
bles & des  plus  incertaines. 

Enfin  fi  les  Juges  humains  font  tenus  de 
rechercher  & de  fuivre  ce  qui  eft  plus  jufte  & 
plus  afluré  , parce  qu’ils  font  J tiges  entre 
parties  ; qui  ne  voit  que  les  Contcfïèurs  & 
les  Pafteurs  des  âmes  font  obligez  à la  mê- 
me chofe  par  la  même  raifon,  puis  qu’eftant 
Tuges  entre  Dieu  & l’homme,  ils  font  aufll 
Juges  entre  les  parties.  Car  de  s’imaginer 
que  Dieu  & l’homme  ne  font  pas  vraiment 
parties  dans  ce  jugement  intérieur , ce  feroit 
prétendre  que  le  jugement  de  la  pénitence 
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n’eft  pas  vraiment  & proprement  jugement 
& un  aéle  de  jurifdidlion,  contre  la  défini- 
' tion  du  Concile  de  Trente  , efiant  clair 
qu’un  jugement  ne  peut  ellre  qu’entre  des 
parties.  De  forte  qu’il  faut  qu’il  y ait  veri- 
tablement  & proprement  des  parties  au  Sa- 
crement de  Pénitence,  ou  qu’il  n’y  ait  point 
de  jugement  propre  & véritable.  Aufli  il 
eft  certain  par  le  confentement  de  tous  les 
Catholiques  , que  Dieu  eft  tout  enfemble 
Juge  & partie  dans  ce  divin  tribunal  contre 
ie  pecheur,  &que  fa  juftice  infinie  eft  eau  lè 
que  ces  deux  chofes  ne  font  pas  incompati- 
bles dans  luy,  comme  elles  le  font  dans  les 
hommes , mais  plutoft  qu’elles  font  infépa- 
râbles , puis  qu’il  cil  toujours  & en  toutes 
fortes  depechez  le  premier  offènfé  & le  pre- 
mier Juge  ; fi  ce  n’eft  peut-eftre  que  les  Je- 
, fuites  penfent  que  Dieu  n’eft  point  partie , 
parce  qu’ils  ne  le  voyent  pas  comparoiftre 
devant  leurs  tribunaux,  & qu’il  ne  s’y  trou- 
ve perfonne  qui  fe  pré  fente  pour  parler  pour 
luy  & maintenir  lès  droits  & fes  interdis 
contre  ceux  qui  fe  confelïcnt  à eux , ou  qui 
les  confultent.  Et  de-là  vient  qu’ils  font  IJ 
accommodans  & fi  faciles  à leur  accorder 
fur  fimple  rcquefte  tout  ce  qu’ils  deman- 
dent , comme  s’ils  n’avoient  point  de  par- 
ties , & que  leurs  affaires  fulïent  toutes  de 
faveur  & dépendantes  abfolumcnt  de  la  bon- 
ne grâce  & de  la  volonté  de  ceux  qu’ils  pren- 
nent pour  Juges. 

Sanchez  dit  dans  lafuitte  de  fou  raifonne- 

ment 


. 
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ment  que  nous  venons  d’examiner , i qu’il  , sat  Cft 
fuftftt  pour  un  ConfejJ'eur , & pour  un  Docteur 
que  l'on  confulte , de  réconcilier  & de  remettre  confui  o ert% 
bien  avec  Dieu  le  pénitent.  Mais  cela  ne  Iuy  £“?n“l 
fert  de  rien  , puis  qu’il  ne  peut  faire  cette  Dcùmcon- 
reconciliation  qu’en  gardant  les  loix  de  la  ^‘ls0rnefe 
jultice  , & en  condamnant  le  pécheur  par 
un  jugement  équitable  , qui  félon  luy-mê- 
me  doit  toujours  fuivre  ce  qui  eft  le  plus 
conforme  à la  raifon  & à l’équité  dans  les 
affaires  humaines  & temporelles,  & à plus 
forte  raifon  dans  les  divines  & éternelles  qui 
doivent  eftrc  fans  comparaifon  plus  juites 
& plus  réglées. 

La  cinquième  conclufion  de  Sanchez  eft, 

2,  qu 'un  homme  qui  a accoutumé  de  confultcr  *■  Quînto 
divers  Doéleurs  jufqu’à  ce  qu’il  en  rencontre  qufdTn^a 
quelqu’un  qui  luy  réponde  félon  fin  dé/ir , quœitione 
qui  ejl  réfilu  de  continuer  cette  prattique , eft  fl‘c.enac^ 
en  Jeureté  de  confiience  quand  il  le  fait  avec  confeientia 
bonne  intention  ; c’eft  à dire  , pour  ff  avoir  Ji  bSSêt 
l’opinion  qui  le  favorifi  eft  probable.  Il  veut  propofitum 
dire  que  fi  cét  homme  n’avoit  autre  penfée  J^cSXl 
que  de  contenter  Amplement  fa  paillon , il  le.ndi,  douce 
feroit  mal  : mais  que  s’il  a deffein  de  le  faire 
par  la  voie  de  la  probabilité , en  cherchant  fuumrcfpon- 
quelqu’un  qui  luy  dife , non  pas  ce  qu’il  doit  veniatV11' 
faire  , mais  ce  qu’il  délire  faire , elt  proba-  Quando 
ble  ; donecaliquem  Jibi  ad  libitum  Juum  refpon- 
dentem  inveniat  : il  eft  innocent  & fans  re-  ne , an  ea 
proche;  3 parce  que  chacun , dit-il  , a droit  fapv!™° ^ 
de  maintenir  fin  droit , de  chercher  des  rai-  probabilis. 

fons  pour  cela.  Il  d’quia' 

unieuique  jus  eft  jus  frtuci  protegendi  , & ad  id  rapîooes  quxrendi.  jlii. 
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Il  prétend  donc  que  chacun  a droit  de  déli- 
rer que  ce  qui  flatte  là  paillon  Toit  probable, 
& de  chercher  en  fuitte  quelqu’un  qui  luy 
dife  qu’il  eft  probable,  ou  qui  le  rende  pro- 
bable : Selon  cela  il  fera  permis  à tous  les 
hommes  de  chercher  des  approbateurs  de 
leurs  penfées  & de  leurs  mouvemens  les  plus 
déraisonnables  ; & pourveu  qu’ils  en  ren- 
contrent un  feul , comme  il  fe  trouve  tou- 
jours des  complaifans , principalement  pour 
les  grands  & pour  les  riches , il  leur  fei a per- 
mis de  faire  tout  ce  qu’ils  voudront,  quand 
' ils  feroient  condamnez  par  tous  les  autres , 
puis  qu’un  feul  fuffit  pour  rendre  une  opinion 
probable  félon  les  Jefuites. 

La  feptiéme  conclufion  de  Sanchez  eft  la 
i Septimo  réponfe  qu’il  donne  à cette  queftion  : i Si 
^uiddeCon- un  C onfejjeur  peut  abfoudre  un  pénitent  contre 
tefTario  di-  fon  opinion7.  Pour  rendre  cette  queftion  plus 
conrraph^1  claire  , il  la  propofe  dans  cet  exemple: 
pria™  opi-  2 Comme  fi  unConfelfeur  1117e  qu'un  contrai 5? 
îirpœniren-  ej*  ufuratre  ; C5T  le  pemtent  au  contraire  croit 
tem  abfol-  probablement  qu'il  ejl  licite , & il  le  veut  paf- 
vere.  /*’ . ^jt  d’abord  qU’ji  y en  a qui  tiennent 

feïïarîu Con-  que  le  Confeftèur  ordinaire , comme  un  Gu- 
contraftiim  ré , peut  contre  fon  propre  fentiment  abfou- 
etfe  uftira  dre  cet  homme,  & que  cela  n’eft  pas  permis 
cetT  fipœ.  au  Gonfeftèur  extraordinaire.  Mais  il  ré- 

bibiiit«rdre  P011^  aPr^s  abfolument  que  3 l'un  & l'autre 
licitum , & le  peuvent. 

yuir  ilium  On  demande  encore  s’ils  y font  tous  deux 

3 Dicen-  obligez  ? A quoy  il  répond  avec  la  même 
dum  eft  u-  har- 

trumque 

Confeflarium  pofle.  4M.  ».  18. 
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hardieffe , foutenantque  i l’un  à?  l'autre  de  i D’cen- 
ces  Confejjeurs  ejl  obligé  d'abfoudt  e Jbn  pénitent 
après  avoir  entendu  fa  confefjion.  Sa  raifon  nerîabfoi^c- 
ell:  2 Parce  que  l'ordre  de  la  jujlice  veut  que 
comme  le  pénitent  ejl  tenu  dé  obéir  au  Confef-  nem  audirir. 
feur  lors  qu'il  luy  commande  des • chofes  jujles  num • 

& raifomiables  ; ainfi  le  Confejfeur  fait  obligé  z Re&a 
d* abfoudre  le  pénitent  lors  qu'il  ejl  bien  dijpo - raTiope^ 

fé  comme  il  l'ejl  quand  il  Juit  une  opinion  pro - utficutpœ’- 
tjahlf  nicenscon- 

j-s  * . t r*  c rr  n , . feflbri  redte 

ht  il  croit  que  le  Confeiîeur  elt  tellement  pnecipian 
obligé  d’abfoudre  ce  pénitent , que  s’il  y 
manque  , il  peche  quelquefois  mortelle-  ccmieiiariuç 
ment  ; & que  quand  cela  n’arrive  pas  , fa  î^^tur* 
faute  eft  toujours  grande  & dangereul'e , la  abfolvere , 
choie  e liant  de  grande  conféquence  , fui- 
vant  le  fentimcnt  de  Vafquez  & de  Suarez,  nionem  pro- 
3 lequel  il  approuve , ejlant perfuadé parleur  ^a"ucm- 
raifon , iü  parce  que  le  pénitent  auroit  droit  de  3 Eriracre- 
faire  de  grandes  plaintes , de  ce  qu'e  fiant  bien  Jo.efîe>  su!a 
dilpole  US  conjejje , on  luy  refujeroitl  abjofution.  ika  ita  fua- 
Outre  que  cette  faute  ejlant  contraire  à l'injlitu - ^ f.^c  gra~ 
tion  des  Sacremens  & d la  charge  du  Confejfeur , queri  jure 
elle  ne  fçauroit  eftre  petite.  °i5Cim0  par, 

A ce  compte  les  Saints  reres  & les  pre-  reft,  quoi 
miers  Palteurs  de  l’Eglife  eullènt  fait  bien  ^ J^ne 
des  pechez  mortels  en  refufant  l’abfolution  auditaque 
à quantité  de  pénitens  qui  ne  pouvoient  pas  ^ounseco^(f_ 
manquer  de  raifons  probables  pour  foutenir  îudodene- 
contr’eux  qu’ils  eftoient  bien  dilpolèz  ; fi  ce  f^Vid^r 
n’ell  peut-ellre  que  la  doétrinc  de  laproba-  cuipainitî- 
bilité  n’eftant  pas  encore  de  ce  temps-là,  les 

pénî-  confelToris 
niuneri  contraria.  Itii.  ».  24. 
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pénitens  n’eftoient  pas  fi  bien  inftruits  qu’ils 
peuvent  eftre  à préfent  pour  maintenir  & 
défendre  les  droits  & les  privilèges  que  cet- 
te doétrine  leur  donne  contre  leurs  con- 
feflèurs  , & les  obliger  à renoncer  à leur 
propre  fentiment , quand  il  feroit  appuyé 
de  l’autorité  de  tous  les  Doéteurs  anciens 
& modernes  , pour  fe  foumettre  à l’opi- 
nion particulière  des  pénitens  , pourveu 
qu’elle  foit  probable  , & faire  pour  eux  & 
leur  laiffer  faire  à eux-mêmes  tout  ce  qu’ils 
voudront. 

Elcobar  eft  encore  plus  réfolu  fur  ce  point 
que  Sanchez.  Car  difant  que  Vafquez  tient 
que  fi  le  Confefifeur  elt  Religieux,  ou  un  au- 
tre délégué,  & non  ordinaire,  il  ne  peche 
en  ce  cas  que  véniellcment  ; il  n’efl  pas  de 
fon  avis  ; & il  foutient  avec  d’autres  qu’abfo- 
i Atcredi-  lument  & fans  exception  quelconque  i il 
taiitCT  pec-  Pe£h*  mot  tellement  Ji  le  pe'nitent  a dit  en  con - 
care , fi  de  fejjîon  des  pechez  mortels. 

XXer-  Si  quelqu’un  ofoit  dire  qu’un  Médecin  eft 
fio.  Ffcob.  in  obligé  de  fuivre  l’opinion  du  malade  , en- 
core  qu’il  croye  la  ficnne  meilleure  & plus 
17 -t- propre  pour  le  guérir , il  feroit  condamné  de 
folie  par  tout  le  monde.  Comment  donc 
ofe-t-on  dire  qu’un  Confeflëur  eft  obligé 
d’eftre  moins  fincere  & moins  fidele  dans  la 
conduite  des  âmes  qu’il  doit  guérir  de  leurs 
pcchez  ? Il  faut  de  nccefîité  que  comme  ces 
Doélcurs  aflurent  que  la  jultice  féculiere 
doit  eftre  plus  exaéte  & plus  attachée  à la 
vérité  dans  le  jugement  qu’elle  porte  des 

chofes 


r- 
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chofes  temporelles  , que  la  juftice  facrée 
des  my  Itères  de  JesusChrist  dans  la 
difpenfarion  des  biens  fpirituels  & des  veri- 
tez  éternelles  d’où  dépend  le  falut  des  âmes, 

Ainfi  ils  aflùrent  que  la  médecine  des  âmes 
ne  doit  pas  eitre  li  équitable , fi  jufie  , & 
fi  attachée  à leur  véritable  bien  que  celle  des 
corps. 

Sanchez  pafiè  plus  outre  , en  déclarant 
que  le  Confeffeur  peche  mortellement  ou 
dangereufement  s’il  n’abfout  le  pénitent  en 
le  foûmettant  à fort  opinion,  i encore qu'il cendum'eft* 
la  croie  faufje  , lors  que  le  z pénitent  eft  cori  ™ Ma- 
fçavant , ou  qu’il  s’elt  fait  inttruire  de  la  is^aïiegi- 
probabilité  de  l’opinion  qu’il  foûtient  con-  , quam- 

* . . vis  Conle.C 

tre  my.  fariiisfalfanx 

Que  fi  le  pénitent  efl:  ignorant*  &nefçait  eiTeopimo- 
pas  que  fon  opinion  cil  probable , quelques-  IcnTisS], 
uns  croient  que  le  Confeflèur  ne  luy  doit*raet- 
pas  donner  l’abfolution  en  cet  eftat  , fi  ce  hue  Ifyicf"1 
n’eft qu’il fuft  à l’article  de  la  mort;  auquel  <*i<aaiocum 
cas  ils  penfent  qu’il  le  devroit  3 inftruire , quando  pœ- 
enluy  déclarant  que  fon  opinion  eftproba-™s 
ble  , de  peur  que  ne  le  fçaehant  pas,  il  ne  ab  aiiisin- 
mourufi  impénitent.  iimftus  do 

Mais  Sanchez  croit  que  cela  efl  encore  teopînloSs 
trop  févere  & injulte,  & il  le  répété  en  di-  ^amrequi- 
fant  : 4 Pour  moy  l'ejlime  que  hors  cet  ejlat T\\ c™„\ 
meme  d'extrémité  il  le  faut  injiruire  <1$  luy  fai- 
re  ff  avoir  que  fon  fentiment  efl  probable.  Il  emm air  "a- 
fe  fonde  fur  ce  qu’on  doit  connderer  le  falut  !as  c(Ic  in- 

ry  o formandum 

" Ct  de  opinionis 

probabilira- 

te , ne  in  malo  ftatu  decedat.  Ilil.  «.31.  4 Verum  ego  CiUtilUO  e.iairt 

cirera. hune ttanun  eum  informandum.  Ibid,  ».  31, 
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& le  bien  du  pénitent  , lequel  autrement 
pourroit  méprifer  Ton  Confeflèur  & faire  le 
contraire  de  ce  qu’il  luy  auroit  ordonné , ai- 
mant mieux  fuivre  fon  propre  fens  & fa 
paffion,  que  de  s’afïujettir  à l’avis  du  Con- 
feflèur, ou  de  demander  pour  le  moins  ce- 
luy  de  quelque  autre  pour  afîurer.  fa  con- 
1 f8rod  ^ence  : a quoy  il  prétend  que  le  i Con- 
Siffipasfeflèur  pourra  remédier  en  luy  apprenant 
nitentem  ad- que  l’opinion  qu’il  foûtient  fi  opiniaftrément 
moneac.  &.fans  aucune  rai  fon , puis  qu’il  ne  fçait  pas 

môme  qu’elle  eft  probable  , eft  tenue  par 
quelques  Théologiens. 

2 Tumquîa  II  croit  môme  que  le  2 Confeflcur  eft 
°bligé  par  fon  office  & par  la  loy  de  la  cha- 
officio  bo-  rité  qu’il  doit  au  prochain  & à fon  pénitent, 
tends  pro-  de  luy  donner  cet  avis  charitable,  cela  fai- 
«irarc,  iiii.  fant  partie  de  l’obligation  qu’il  a de  procu- 
re üium ad-6"* re^  fon  bien  & fon  falut  ; qu’il  ne  doit  pas 
monendo  : même  attendre  que  le  pénitent  le  luy  deman- 
charimtis'^  d^ , 3 mais  qu’il  eft  tenu  de  le  prévenir  quand 
obüga:  ad  il  le  voit  dans  le  danger  de  tomber  dans  le 
prox^nüvi—  Peché  ; comme  il  arrive  en  ce  cas  où  il  voit 
tandum.  fon  pénitent  tout  réfolu  de  méprifer  fon  avis 
ciim’in  Par  pure  opiniaftreté  & par  attache  à fon 
ejnfmodî  propre  fens , &à  ce  qu’il  veut  faire  malgré 
p'Spê-luy  ; Comme  fi  voyant  le  pccheur  engagé 
ricuio  vidée  dans  fon  propre  fens , defobeïfïànt , & fi 
fnmïonai-  opiniaftre  dans  fa  defobeïflànce,  IcConfef- 
tutum,  cum  fèurdevoit  ou  pouv oit  juger  qu’il  eft  en  bon 
£nm  vfdcac.  c^at  & bien  difpol'é  pour  fe  reconcilier  avec 
Dieu  ; ou  comme  s’il  pouvoit  efperer  qu’il 
luy  oftera  cette  mauvaife  difpofition  & cet- 
• te 
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te  opinaftreté  en  reconnoiflànt  & luy  décla- 
rant que  ce  qu’il  foûticnt  contre  luy , eft  rai- 
fonnable  & peut  eftre  foûtenu  probablement,. 

& qu’il  eftpreft  de  luy  ceder.  Il  arrivera  au 
contraire  que  fe  comportant  de  la  forte,  au 
lieu  de  luy  otter  fon  indifpofition , il  la  luy 
augmentera , n’y  ayant  rien  de  plus  propre 
pour  rendre  un  homme  encore  plus  opi- 
niaftre  & plus  orgueilleux , & pour  le  con- 
firmer dans  fon  mauvais  fentimeut,  que  de 
l’approuver  & le  fuivre  : & par  conféquent 
cet  homme  demeure  dans  l’incapacité  de 
recevoir  l’abfolution , puis  qu’il  perfide  dans 
un  des  plus  grands  pechez  & dans  la  plus 
mauvaife  difpofition  des  pécheurs , qui  eft  la 
réfolution  de  s’oppofer  à fon  Cenfeflèur 
t fans  raifon  par  pure  opiniaftreté  & par  une 
pafllon  toute  aveugle  fi  le  Confeflèur  ne  fe 
i rendoit  à fon  opinion; 
i Sanchez  propofe  encore  une  queftion  fur 
ï la  matière  des  Sacremens , laquelle  il  réfout 
; félon  ces  mêmes  principes.  La  queftion  eft , 

I i Ji  dam  la  matière  des  Sacremens  il  ejl  permis  de'd®*^0 
' de  fe  regler  fur  P opinion  la  moins  probable  & quid  in  ea 
la  moins  feure  quand,  il  s'agit  de  la  validité 
! d'un  Sacrement.  Il' répond  en  rapportant  fit:  An îid- 
! l’opinion  & les  raifons  de  ceux  qui  foûtien-tumf,c ‘”SiU 
nent  que  cela  n clt  pas  permis;  mais  il  pre-  rum  adminî- 
: tend  2 qu' encore  que  ce  qu'ils  difent  foit  pro-  ftranoncuri 

C bable , il  ejt  neanmoins  plus  probable  que  dans  nus  probabili 
t l'adminijlration  des  Sacremens  il  ejl  permis  de  ‘qn^n“'' 

£ 2 2 fe  de  Sacra- 

menti  valorcagimr?  AU.  n.  32.  p.  32.  2 Quamvis  tamen hoc  probable  fir , 
exillimo  tamen  probabil  ius  elfe  licerc  in  Sacramentorum  adminiftratione  uti- 
t opiiuoncmiausprobabilij rcli&a probubiliori  actuca,  non obltantc irriuudi 
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f-acnmenri  fe  relier  furl' opinion  qui  ejl  la  moins  probable  , 
fcriculo.  laijjant  celle  qui  ejl  affûrée  & plus  probable , non- 
!b"'  33’  objlant  le  danger  où  l'on  s1  expo  je  de  rendre  le  Sa- 

crement nul. 

Il  demande  feulement  deux  conditions. 
La  première  eft  qu’en  cela  on  ne  faflè  rien 
extérieurement  contre  la  coutume  & la  ma- 
niéré ordinaire  d’adminiftrer  les  Sacremens. 
La  fécondé  , que  cela  ne  préjudicie  point 
au  falut  du  prochain.  Car  en  ces  deux  cas 
il  avoue  qu’il  faut  fuivre  l’opinion  la  plus 
feure  : hors  ces  deux  cas  il  déclare  qu’on 
peut  rifqucr  un  Sacrement , & le  conférer 
en  une  maniéré  douteufe , pour  avoir  feule- 
ment le  contentement  de  mettre  en  prattique 
une  opinion  probable , faifant  moins  de  cas 
de  la  validité  du  Sacrement , & du  refpeét 
que  l’on  doit  aux  facrez  Myfteres  & au  Sang 
de  Jésus  Christ,  que  du  bien  & de 
l’avantage  particulier  des  hommes , & des 
coûtumes  & formes  extérieures  qu’ils  gar- 
dent en  adminiftrant  les  Sacremens , com- 
me s’il  y avoit  plus  de  mal  à blelfer  les  yeux 
des  hommes  que  ceux  des  Anges  & de  Dieu 
même , qui  voient  la  nullité  d’un  Sacrement 
eau  fée  par  la  légèreté  & par  la  témérité  d’un 
Miniftre. 

Mais  il  fait  une  exception  digne  de  remar- 
i Excipitar  que.  I II  faut  excepter , dit-il , de  cette  re- 
hac  Régula  jlje  ^ cas  auquel  les  opinions  font  differentes 
quando  opi-  touchant  la  jurifdittion  d'un  Prejlre  pour  en- 

nioncs  circa  v , 

jurifdiitio-  tendre 

nem  Sacer- 

dotisad  audienda*  confefliones  verfantur:  atque  opinio  prohsbîlis  docer  il* 
tafahabCK;  probabilior autem negat,  TaliscnimSacerdos  uullo  modopec* 
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tendre  les  confejjions  ; èr  qu'il  y a une  opinion  cabit  au- 
prtbable  qui  tient  qu'il  a cette  jurifdiéhon , ^r"in°c^or1' 
t & l'autre  qui  ejl  la  plus  probable , le  nie.  Car  lii.l.  n.  3 J. 
en  ce  cas  le  Prejlre  ne  pecbera  aucunement  en- 
tendant les  Confejjions.  O11  peut  douter  fi  la 
même  charité  du  prochain  qui  luy  a fait  au- 
paravant établir  la  réglé  qu’il  a propofée , 

„ îuy  fait  auffi  ajoûter  cette  exception  de  la 
même  réglé.  Mais  fi  cela  n’êft  pas  allez 
clair  par  fa  réponfe,  il  paroiftra  davantage 
par  faraifon  , quLclt  1 qu'une  erreur  qui  a \ Qufacom- 
prvs  origine  d'une  opinion  probable , i?  qui  en 
fuitle  ejl  devenue  commune , fuffit  pour  autori-  opinione  or- 
fer  & rendre  valide  tout  ce  que  fait  ce  Prejlre. 
C’eftàdire  qu’une  opinion  faulïè  & uncer-  percuin^a-  . 
reur  dans  le  fait  & dans  la  prattique,  pcut^ca£^m 
fervir  de  réglé  & de  fondement  pour  la  con-  ita. 
duite  des  Ôhreftiens  quand  elle  eit  paflee  en 
l coûtume  par  l’ufage , ou  plutoft  par  l’abus 
des  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l’E- 
vangile que  c’ett  la  vérité  qui  délivre  les 
•;  hommes,  & ce  Jcfuite  veut  que  l’erreur  & 
la  fauffeté  les  puilfc  délivrer  de  leurs  péchez 
& les  fauver. 

Il  aioûte encore  cette  autre  raifon  : 2 Que 2 Tu™ etir,m 
: dans  les  confejjions  ce  luy  qui  s accuje  des  pechez  comeflioni- 

mortels , s'accuse  au/Ji  de  quelques  veniels.  Or  b«  feniper 
il  ejt  certain  que  tout  Prejtre  a jurij dièhon  fur  cetur  aliqu* 
les  pechez  veniels  ; & par  conféquent  le  péni-  ^1r1^‘.ab™in 

. * Z 3 tent  Ac  quilibet 

S - » Sacerdos 

.j  certain  in  venialia  jurildidtionem  habet  : & ideo  cum  pccnitcns  nonponat  obi- 
cern,  & lit  ccrta  jurifdi&io  in  aliquam  materise  parteni  , erit  certus  comciiio- 
f nis  valor.  Et  quamVis  careat  ille  lurifdidiione  in  mort  ali  a , ea  indirc&e  & 
per  accidens  virtute  illius  abfolutionis  remittuntur  , atqueexcufabiturpœni- 
e teuj  *b  cis  Uctum  confitendis ratione  jud\se  ignoranti* , eo  quod  juxta  pro- 
)« 
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babilem  opi-  tent  ne  mettant  point  d'obflacle  de  fa  part,  & 
dâm'r  vera~  Preftre  de  la  Jientie  ayant  une  jurifdiéîion 
Sacerdotis  il-  afjurée  fur  une  partie  de  la  matière , il  ejl  affu-r 

didio”  'sia  r*  *!He  a confeJ)ion  fera  valide  ; 42  bien  que  le 
Preftre  n'ait  point  jurifdittion  fur  les .pech.cz* 
mortels  ils  feront  toutefois  remis  indirecte- 
ment 42  par  accident  en  vertu  de  V abfoltttion 
qu'il  donnera  des  veniels , 42  le  pénitent  fera 
aifpenjé  de  s'en  confejfer  de  nouveau , J on  igno- 
rance luy  fervant  d'excuje  , à cauje  qu’elle 
ejl  jufte  & raifonnable  , eftant  appuyée  fur 
une  opinion  probable  qui  fait  croire . que  le 
Preftre  qui  l'abfout  a véritablement  jurif- 
diélion. 

Le  Preftre  eft  dans  l’erreur  , comme  il 
vient  de  dire , & le  pénitent  dans  l’ignoran- 
ce , & toutefois  il  croit  que  le  Preftre  don- 
ne l’abfolution  , & que  le  pénitent  reçoit 
véritablement  la  rémiflion  de  fes  pcchez. 
Mervcilleufe  force  de  Terreur  & de  l’igno- 
rance, ou  plutoft  de  la  probabilité  & d’une 
opinion  probable  en  apparence  feulement, 
qui  donne  une  telle  vertu  à l’erreur  & à l’i- 
gnorance ! 

On  ne  peut  dire  rien  plus  à propos  pour 
conclure  qu’il  n’elt  point  befoin  d’approba- 
tion ny  dejurifdi&ion  des  Evêques  & des  Or- 
dinaires pour  confeflcr , & c’eft  cela  plutoft 
que  le  bien  & le  falut  des  âmes  que  Sanchez 
regarde  & prétend  par  fon  exception.  Car 
fi  ce  qu’il  dit  eft  vray  , les  Religieux  fans 
avoir  recours  aux  Evêques  ny  au  Pape, 
pourront  d’eux-mêmes  prendre  la  liberté  de 

con- 
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3 tonfefïèr  par  tout  & toutes  fortes  de  pér- 
il fonnes.  Ils  n’auront  qu’à  commander  à 

ii  feurs  Régens  d’enfeigner  que  fans  cela  leurs 
*1  abfolutions  font  valides.  Car  ainlî  cette 
a opinion  devenant  probable , elle  deviendra 
s aufîi  licite.  De  forte  que  fe  mettant  apres 
6 en  pofîèffion , ils  acquerront  quelque  droit, 
jt  & l’opinion  fur  laquelle  fera  fondé  ce  droit , 

I quoy  que  fauflè  , continuant  d’eftre  enfei- 
ji  gnte  par  d’autres , elle  deviendra  commune 
/j  aufi-bien  que  la  poffeffion  , & par  la  fuite 
f du  temps  cette  erreur  invétérée  & publique 
t fufira  pour  juftifier  & valider  tout  ce  qu’ils 

feront  luivant  cette  réglé:  i Qu'une  erreur  i Quiacom- 
j qti  a pris  origine  d'une  opinion  probable , & ëxUprobabi]r; 
l qti  en  fuitte  eji  devenue  commune  , fuffit  opmîoneor- 
j ‘ peur  autoriser  $5*  rendre  valide  ce  que  fait  un 
; trejlre.  per  Sacerdo- 

Aprés  tout  quand  leur  opinion  feroit  la 
5 plus  fauflè  du  monde  & qu’ils  en  feroient  m,r.  i.\.  i 
même  afïurez  , quand  ils  n’auroient  ny  ju-  *' 
rifii&ion  ny  approbation , ny  privilèges , ils 3 * 
nelaifferoient  pas  de  croire  qu’ils  ont  la  li- 
béré de  confeflèr  toutes  fortes  de  perfon- 
nes;  parce  que  dans  les  confciences  les  plus 
j perçues  de  parmy  les  plus  grands  pechez 

j qu’ai  leur  confefïèra , ils  en  pourront  tou- 

j jouri  aifément  trouver  quelqu’un  qui  fera 
vénid , pour  lequel  il  n’eft  point  befoin  d’ap- 
probation , tout  Preflre  pouvant  en  abfou- 
dre , & l’abfolution  qu’ils  donneront  pour 
celuy -là , s’étendra  auffi  fur  les  autres  quel- 
que grands  & énormes  qu’ils  puifïent  ertre. 

: Z 4 C’eft 
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C’cft  tout  le  raifonnemcnt  de  Sanchez  que 
je  ne  fais  que  rapporter  & déduire  pour  le  ren- 
dre plus  clair. 

Après  cela  il  faut  avouer  que  les  Jefiiitcs 
font  fort  fobres  & retenus  dans  leur  fcienc;; 
qu’ils  n’ufent  pas  de  tout  le  pouvoir  que  leir 
donne  leur  Théologie , & qu’ils  rendent  m 
grand  témoignage  de  modcitic  religieufe 
de  aéfcrence  envers  le  Pape  & les  Evêques 
quand  ils  fe  préfentent  devant  eux  pour  de- 
mander des  privilèges , ou  des  approbatiens 
pour  confelïèr,  ellant  en  leur  liberté  de  l’oi- 
treprendre  & de  le  faire  d’eux-mêmes  fais 
leur  en  parler. 

Et  cette  licence  n’eft  pas  feulement  poir 
eux,  mais  pour  tous  les  Preftres , foitqu’is 
foient  Religieux  , ou  qu’ils  ne  le  foieit 
point.  Car  tous  les  Preitres  ayant  le  poi- 
voir  comme  eux  d’abfoudre  des  pcchez  v<- 
nicls , tous  pourront  auffi  abfoudre  des  mo- 
tels qu’on  leur  confellèra  avec  fes  veniels  ; k 
ainiï  l’abfolution  qu’ils  donneront  pour  es 
plus  grands  crimes  fans  l’approbation  des 
Ordinaires , fera  valide , & ceux  qui  les  kur 
auront  confefîèz,en  feront  veritablementab- 
fous  de  ne  feront  point  tenus  de  reïcrer 
leurs  confeflîons. 

Ce  qui  cft  renverfer  entièrement  l’ordre 
de  l’Eglife  & du  Sacrement  de  pénitence, 
l’expofer  aux  mains  profanes  de  facnlégcs 
des  Minières  les  plus  impies , & abolr  ab- 
solument toute  l’autorité  & la  jurifdidion 
des  Evêques  & du  Pape  même  en  ce 
^ qui 
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qui  regarde  l’adminiUration  de  ce  Sacre- 
ment. 

Des  matières  de  Théologie  Sanchez  pafle 
à celles  de  la  Médecine  & de  la  Jurifpruden- 
ce,  appliquant  aux  Juges  & aux  Médecins 
ce  qu’il  vient  de  dire  touchant  la  probabilité 
des  opinions.  Il  fait  cette  queftion  fur  la 
Médecine  : 1 quand  les  avis  des  Médecins  font  1 Qtnndo 
partagez,  touchant  les  remedes  qu'il  faut  appli- 
quer  a un  malade , en  forte  qu'il  n'y  en  a aucun  cenum , ici 
dont  on  foit  ajjuré ; on  demande  s'il  ejl  permis  à ,vnaJd?c^r^;_ 
un  Médecin  de  fr  Jervir  d'un  médicament  fui-  nioaet  ver- 
vant  l'opinion  qu'il  croit  la  moins  probable  ? Il  mê^amen- 
propofe  d’abord  l’opinion  de  quelques-uns  taiiiimorbo 
quidifent  que  le  Médecin  peut  fuivre  en  ce  aulîceànnc- 
cas  l’opinion  la  moins  probable.  Mais  après  dicamenro 
avoir  rapporté  l’opinion  contraire  qui  tient  îSt”*0*"'' 
que  cela  n’eft  pas  permis , il  dit,  2 qu'il  efi-  quammedi- 
me  cette  derniere  opinion  plus  véritable  ; non  ™ob™Ul'm 
que  le  Médecin  commette  injuJHce  oufajfc  rien  crédit  ï nu. 
c ontre  l'obligation  de  fa  charge  en  fe  fermant  defffff' 
cette  opinion  probable',  mais  parce  qu'ilman-  1 Exiitimo 
que  contre  la  charité  qui  ef  de  ni  au  prochain  ^îrfverio" 
dans  fon  befoin , laquelle  veut  que  nous  le  fccou-  rem  elfe, non 
rions  par  la  voie  & par  le  remede  le  plus  ajfuré  'i<»a  ™" 

qu'il  nous  ef  poffxble.  Ce  qui  confirme  ce  tionein  ulli- 
que  nous  avons  dit  cy-devant , qu’il  faut  de  o^^ebi-1 
riéceffité  que  dans  fon  opinion  la  fanté  du  ram,  utio  i- 
corps  foit  quelque  chofe  de  plus  précieux  que 
le  falut  de  l’ame , & qu’il  eftime  que  les  Mé-  ied  contra 
decins  font  obligez  d’eftre  plus  charitables  & 

Z s plus  proximoin- 

digeoti  ex- 

hibendam , quæ  petit  ut  certiori  medicamcnto  quo  poflumus , ci  lubvcnia 
rhus.  ttid,  h.  41. 
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plus  circonfpe&s  que  les  Praires  & les  Pas- 
teurs des  âmes , puis  qu’il  croit  que  les  Mé- 
decins doivent  fiiivre  l’opinion  la  plus  pro- 
bable & donner  aux  malades  les  remedes  les 
plus  alfurez  qu’ils  peuvent , par  la  loy  de  la 
charité  du  prochain  qui  demande  cela  ; q ua 
petit  ut  certiori  medicamento  quo  pojfumus  ei 
fubvcniamus . Au  lieu  qu’il  prétend  que  les 
Confelîèurs  & les  Pafteurs  des  âmes  ne  font 
pas  obligez  à cela,  & qu’ils  peuvent  condui- 
re les  hommes  par  l’opinion  qu’ils  croient  la 
moins  probable  & la  moins  allurée , comme 
il  a ellé  prouvé  clairement  par  fes  propres  pa- 
roles. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juges,  quand  le  droit 
des  parties  n’eft  paS  clair  & alluré , & qu’il 
arrive  que  les  Doétcurs  font  de  different 
avis  touchant  l’interpretation  & le  fens  d’u- 
ne Loy  , le  lèntiment  de  Sanchez , eft  que 
1 Qoan'o  I quand  une  opinion  eflauffi  probable  que  l'au- 
nbTtæque  tre  1 aP^us  d'apparence  ad  il  eji  en  la  liberté 

probabilis  , du  Juge  de  ckoifir  celle  qu'il  luy  plaira  & de  la 

tegrum  ette  fti*VT:e  ^ans  fun  jugement.  De  forte  que  fe- 
judidquam  Ion  cette  Théologie  les  Juges  auront  grand 
nioïem  eT’  pouvoir  d’obliger  leurs  amis , toutes  les  af- 
gere,  & fe-  faires  fe  pouvant  prelque  aifément  rendre 
fudicare.eain  probables  en  la  maniéré  qu’on  les  inftruit  & 
jb,i.  ».  4ç.  qu’on  les  traitte  aujourd’huy  ; & il  ajoute  ce 
z imo  cef- qui  fuit  de  fon  principe;  2 Qu'il  peut  même, 
daîununc'fe-  °P  le  fatale  , juger  tantojl  félon  une  opi- 
cundnm  nion , & tantojl  félon  l'autre.  Car  s’il  luy  eft 
fïoindum^  permis  de  choiiir  de  deux  opinions  proba- 
aüam.  blés  celle  qui  luy  plaift,  il  s’enfuit  qu’il  peut 

fuivre 
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fuivre tantoft  l’une  & tantoft  l’autre,  félon 
qu’il  luy  plaira.  Ce  qui  eft  évidemment  ren- 
dre la  Juftice  toute  volontaire  & l’expoll-r  à 
l’avarice  & à la  paflion  des  mauvais  Juges; 
& l’avis  qu’il  donne  d’éviter  le  fcandale  va 
feulement  à confeiller  de  prendre  garde  que 
les  hommes  ne  s’apperçoivent  de  cette  licen- 
ce injufte,  parce  qu’ils  s’enfcandaliferoient, 
craignant  plus  que  les  hommes  foient  oftcn- 
fèz  que  la  juftice  & la  vérité. 

Il  a plus  de  peine  à ré  foudre  ce  qu’un  Ju- 
ge doit  faire  quand  l’une  des  deux  opinions 
cft  plus  probable  que  l’autre.  Il  cite  quel- 
ques Auteurs  qui  en  ce  cas  même  donnent 
à un  Juge  le  pouvoir  de  prononcer  fuivant 
eelle  qui  luy  plaift,  &de  fuivre  même  cel- 
le qu’il  croit  la  moins  probable  ; & pour 
prouver  leur  opinion , il  leur  prefte  la  raifon 
de  laquelle  il  s’eft  lï  fouvent  fervy  cy-de- 
vant  en  cas  pareil  dans  d’autres  matières  ; 

1 Parce  qu'un  Jugé  n'agit  point  en  cela  témé- 
rairement ny  imprudemment  , fe  conduifant 
comme  il  fait  par  une  opinion  probable.  Ce 
qui  l’oblige  d’approuver  l’opinion  de  ces 
Auteurs , quoy  qu’il  ne  l’ofe  pas  fuivre  : 

2 Parce  qu' encore  qu'elle  foit  probable  , il 

croit  toutefois  plus  probable  quun  "Juge  e/l 
obligé  de  juger  félon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable. ' . • • 

Il  n’y  a donc  que  les  feuls  Cafuiftes  & les 
feuls  Directeurs  des  confciences  qui  foient 
abfolument  exempts  de  cette  obligation. 
C’eft  d’eux  feuls  qu’il  faut  entendre  ce  que 

Filliu- 


« Quia  ncc 
temerenec 
imprudente1' 
agit,  utpote 
qui  ratione 
probabili 
ducitur.  lbii. 
a.  4 6. 

1 Quamviî 
autem  hoc 
fitprobabile; 
& probabi- 
lius  judico 
eum  teneri 
fentemium 
ferre  jinra 
opinionem 
probabilio- 
rem,  ibU. 
a.  47. 
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1 iicîtum  Filliutius  a dit  cy-devant  ; 1 Qu’il  ejl  permis 
cfifcquiopî-  de  j'uivre  /’ 'opinion  la  moins  probable  , encore 
m^proUbi-  qu’elle  [oit  la  moins  feure.  Et  c’eft  à eux  fculs 
km , etiamfi  qu’jj  faut  rapporter  toutes  les  maximes  & 
toutes  tes  conclufions  que  nous  avons  veu 
que  luy  & fes  Contferes  tirent  de  ce  prin- 
cipe. Et  quoy  qu’en  cela  ils  favorifent  en 
çtfet  ceux  des  autres  profeffions , en  les  at- 
tachant davantage  à la  vérité,  &à  l.ajuftice, 
& leur  laillant  moins  de  liberté  de'  les  en 
éloigner , néanmoins  ce  n’elt  pas  ce  qu’ils 
regardent  particulièrement  : leur  principal 
dellèin  eft  de  fe  favorifer  eux-mêmes  en  fe 


donnant  le  pouvoir  de  difpofer  de  la  puif- 
fance de  Jésus  Christ,  dç  fon  minif- 
tere , des  confciences  & du  falut  des  hom- 
mes félon  leur  fantaifie , & de  faire  dans  l’E- 
glile  tout  ce  qui  leur  plaira,  fans  confiderer 
qu’il  n’y  a point  de  plus  grand  malheur 
que  d’aimer  la  licence  , & de  pouvoir  faire 
' ce  que  l’on  veut  en  fe  léparant  de  la  juftice 
& de  la  vérité. 


Article  II. 

Suittes  & effets  pernicieux  de  la  doctrine  de 
• la  Probabilité des  Jefuites. 

1 

SI  on  connoift  l’arbre  par  fon  fruit , & fi 
un  bon  arbre  ne  fçauroit  produire  de 
mauvais  fruits,  comme  dit  Jésus  Christ 
dans  l’Evangile , on  peut  dire  alfurément  que 
la  dodrine  de  la  probabilité  eft  la  plus  danger 

reufe 


Digiti; 


fd  by  Googy 


y 


& les  effets  de  la  pro  babil ite.  3 6 $ 

reufc  qui  ait  jamais  paru  dans  l’Eglife  & dans 
x le  monde,  parce  qu’elle  renverlc  tout  dans 
l’un  & dans  l’autre. 

Il  n’y  a point  de  Chapitre  dans  ce  livre  qui 
ne  prouve  cette  vérité  ; mais  parce  qu’elle  eft 
importante  , & qu’il  peut  y avoir  plufiairs 
perlonnes  qui  auraient  de  la  peine  à la  croi- 
re , & ne  la  remarqueraient  pas  aifément 
dans  toute  l’étendue  des  matières  de  ce 
traitte  ; je  reprélcnteray  icy  queiques-unes 
des  principales  preuves  des  pernicieufes 
fuittes  , & des  malheureux  effets  de  cette 
doârinè.  . 

î.  Elle  favorife  & entretient  les  perfonnes  / 

foibles&  déréglées  dans  leurs  déregiemens  & 
dans  leurs  foibletfès,  les  pécheurs  & les  li- 
bertins dans  leur  mauvais  effat,  les  Héréti- 
ques dans  leurs  herefies,  & les  Payens  dans 
Leur  infidélité. 

2.  Elle  apprend  à fe  joiier  des  commande- 
mens  de  Dieu  & de  l’Eglife,  &ellerenver- 
fè  les  Loix  Civiles , Eccleliaffiques , & Di- 
vines. 

3.  Elle  ruïne  l’autorité  des  Princes  fur 
leurs  fujets , des  Pafteurs  de  l’Eglife  fur 
les  fidèles  , des  Peres  fur  les  enfans  , des 

Maiftres  fur  les  ferviteurs  , des  Supérieurs  / - 

de  Religion  fur  leurs  Religieux , & généra- 
lement de  toutes  fortes  de  Supérieurs  fur  les 
inferieurs. 

4.  Elle  introduit  l’indépendance , & con- 
duit à l’irréligion. 

5.  Ou  ne  fçauroit  la  détruire  ny  l’em- 

pelcher  . 
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pefcher  d’avoir  cours  dans  le  monde  , de- 
puis qu’elle  y a efté  une  fois  receuë  & en- 
lëignée. 

Chacun  de  ces  points  eft  traitté  allez  am- 

{ >lemcnt  en  divers  endroits  de  ce  livre,  où 
’on  pourra  voir  les  paflages  des  Auteurs  Je- 
fuites  que  j’ay  citez  pour  les  vérifier.  C’eft 
pourquoy  pour  éviter  les  redites  je  ne  feray 
fouvent  que  remarquer  icy  en  pafïànt  ce 
qu’ils  difentfur  la  plufpart  de  ces  points , en 
rapportant  fur  les  autres  quelques  nouveaux 
palîàges  de  leurs  Auteurs.  J’cn  citeray  aufli 
quelques-uns  de  l’un  de  leurs  principaux  & 
plusfideles  difciples&partifans , qui  eft  Ca- 
ramouel.  C’eft  l’unique  exception  qui  fc 
trouvera  dans  cet  ouvrage  , du  deflèin  que 
j’ay  de  n’y  rapporter  que  des  Auteurs  de  la 
Société  ; fi  toutefois  on  peut  dire  propre- 
ment qu’en  cela  je  m’éloigne  de  mon  deflèin* , 
puis  que  ce  feront  toujours  les  Jefuites  qui 
parleront  par  la  bouche  de  l’un  de  leurs  difei- 
plesqui  ne  fait  que  déduire  & expliquer  leurs 
îentimens.  Que  fi  quelquefois  il  femble 
s’emporter  & aller  plus  loin  qu’eux  dans  la 
licence  de  leur  doctrine,  il  tire  toujours  fes 
conclufions  de  leurs  principes , & les  appuie 
fouvent  de  leurs  mêmes  raifons  ; & dans  la 
liberté  de  fon  ftile  & de  fon  efprit , il  n’avan- 
ce rien  que  ce  qui  eft  compris  & renfermé 
dans  les  maximes  de  la  Société , que  j’ay  re- 
prefèntées  dans  les  Articles  précedens. 

Il  ne  m’euft  pas  elle  mal-aifé  d’en  tirer 
les  mêmes  conféquences  que  luy.  Mais  ou- 
tre 
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tre  que  j’eufiè  fait  difficulté  d’agrandir  ou  de 
publier  le  mal  avant  qu’il  parult  & qu’il 
éclatait  de  luy-même,  il  va  fouvent  dans  un 
tel  exccs  qu’il  feroit  incroyable  , fi  ceux- 
là  mêmes  qui  en  font  les  Auteurs  ne  l’a- 
voiioient  & ne  le  publioient.  Et  c’eft  ce  qui 
m’a  fait  prendre  ce  difciple  des  Jefuites  com- 
me pour  interprète  de  leurs  lèntimens , citant 
propre  pour  repréfenter  plus  clairement  & 
plus  aiïùrément  les  fuites  & les  pernicieux 
effets  de  leur  doctrine  de  la  probabilité.  Mais 
parce  que  la  matière  elt  de  grande  citenduë, je 
la  partageray  en  divers  Paragraphes , fuivant 
les  points  que  je  viens  de  marquer. 

$.  I. 

t 

Que  la  doârine  de  la  probabilité  des  Jefuites  fa • 
vorife  les  perfonnes  déréglées , les  Liber- 
tins , & les  Infdeles. 

1.  T?  Lle  favorife  les  perfonnes  foi- 
C blés  & déréglées,  & les  entretient 
dans  leur  relafchement  : parce  que  (uivant 
les  réglés  de  cette  probabilité,  il  n’y  a per- 
fonnede  quelque  condition  qu’il  (bit  qui  ne 
puiflèaifément  fe  difpenfer  de  la  plufpart  de 
fes  devoirs  généraux  & particuliers , conti- 
nuer à vivre  dans  le  déreglement  & dans  les 
abus  que  la  corruption  du  fiécle  a introduits,  * 
s’exemter  de  l’aumône , du  jeûne  , & des 
autres  bonnes  œuvres  qu’il  pourroit  & qu’il 
devroit  faire  félon  l!ordre  de  Dieu  & de 

l’Eglife 
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l’Eglife  pour  fortir  de  fes  foiblefîès  & de 
fon  dérèglement , puis  que  ces  faints  exer- 
cices font  la  force  & la  nourriture  de  l'âme 
fidele. 

Mais  toutes  ces  preuves  & d’autres  encore 
qu’on  pourroit  produire  fur  ce  point , font 
renfermées  dans  une  feule  maxime  de  la 
Théologie  des  Jefuites , rapportée  par  un 
de  leurs  principaux  difciples  & défenfeurs  : 
I Que  toutes  les  opinions  probables  font  d’elles- 
memes  aufji  feures  les  unes  que  les  autres  ; mais 
que  les  plus  douces  encore' qu’elles  foient  les 
îecurçTbe-  m°ins  probables  font  toujours  les  plus  utiles  & 
nigniores  le  s plus  feures  par  accident . C’eit  à dire  à 

S n«  mî-  caufedcleur  douceur  qui  les  rend  plus  faci- 
nusprobabj-  les , pl us  proportionnées  aux  inclinations  des 
deùs^&tu*"  hommes  , & plus  favorables  à leur  intereft 
lê.nper  uti-  & à leur  molleflè.  Et  on  prétend  qu’en  ce- 
!S£!c*-  la  elles  font  plus  feures , parce  qu’elles  ne 
TOtr.ncl  Cim-  manquent  jamais  d’eftre  receués  des  hom- 
T.ninciReiib.  mes  du  monde  comme  plus  utiles  à leurs 
i.d.o.n.^.  cupiditei & à leurs  interefts  temporels , cn- 
core  qu’elles  ruinent  leur  confcience  & leur 
*34-  falut. 

Après  cela  il  ne  refte  qu’une  chofe  à ajou- 
ter en  faveur  des  perfonnes  qui  aiment  leurs 
nonUcctfi?  déreglemens qui  elt,  2 qu’ils  peuvent  eflre 
: propo-  dans  la  réfolution  de  confulter  plujieu  rs  Doc- 
teurs , jufqu’à  ce  qu’ils  en  trouvent  quel- 
qu’un qui  leur  réponde  félon  leur  dejir.  Ef- 
aprés  avoir  laiffé  à la  liberté  des 
Leèleurs  de  fuivre  l’affirmative  ou  la  néga- 
tive , 

2,  1,  tnti,  7. 
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tivc,  dit  1 (pd il  tient  pour  certain  que  cela  ejl  , idemHà; 

permis,  beo  com- 

2.  Cette  même  do&rine  favorite  & entre- pcrwm‘ 
tient  les  pécheurs  & les  libertins  dans  leur 
mauvais  ellat , les  afifurant  qu’ils  ne  font  obli- 
gez d en  fortir  &dc  te  convertit  à Dieu  qu’à 
l’extrémité  àc  la  mort  ; qu’en  ce  temps-là 
merneilfuffirade  demander  pardon  à Dieu* 
que  pour  llobtenir  il  ne  faudra  que  luy  di- 
re qu’on  eft  marry  de  l’avoir  offenfé,  en  taf- 
chant  de  s’exéiter  au  regret  de  fes  pechez  ; 
que  fi  on  n’en  peut  pas  avoir  la  douleur 
qu’on  voudroit  & qu’il  feroit  néceflaire 
c’eft  allez  de  la  délirer  ; que  l’abfolution  fup^ 
plée  au  défaut  ; & que  fi  on  n’a  pas  mê- 
me la  commodité  de  le  confefter , pourveu 
que  l’on  falfe  ce  que  l’on  peut , Dieu  fup- 
pléera  au  défaut  de  l’abfolution  & de  tout  le 
refte. 

2 Pour  ce  qui  eft  de  la  têfolutiori  de  s'a-  , cumCorf- 
meiider  & de  ne  plus  pecher  a l’aVenir  • ils  di- 

S^UL".’^P1  ÿc’";“re  > “«me  à ÎSSi 

propos  que  le  Confelteur  s en  mette  en  peine  *n  e«remis 
ou  qu’il  tourmente  fur  ce  point  celüy  qu’il  StUSi- 
allitte  à la  mort  j parce  qué  11’ayant  plus  à”em*  ve* 
vivre,  il  luy  parlerait  en  vain  de  cette réfolu-  2ÏÏS5 
tion  qui  ne  regarde  que  l’av/énir  j 2 qu’il  te-  J“^ce*  non 
roit  même  dangereux  de  la  demander  à un  StT 
nomme  habitué  ot  attaché  au  péché  , atifîi-  p^candi  in 

A a 7 K‘  » 
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candüpfisii-bien  <ïu*à  un  ambitieux  celle  de  ne  fe  point 
l'aumm'u-  vanger , fçachant  que  comme  l’aflèétion  que 
ria^P^cduy-cy  apourlemonde  & pour  l’honneur,- 
peccandi , fine  luy  permettroit  pas  de  pardonner  &d’ou- 
baudSeten-’bber  aifément  les  injures  qu’on  luy  a fai- 
‘ <km  eft  ab  tes  : ainfi  l’habitude  & l’attache  que  celuy- 
pcccand^i  là  a au  péché , tient  fa  volonté  tellement  liée 
proclives  & captive , qu’il  ne  fçauroit  même  dire  fe- 
Reftatenim  rieufement  & véritablement  qu’il  ell  réfolu 
in  his  qui  fi  de  Te  quitter, eftant  encore  alors  tellement  dit- 
S'.&ofé  » 9ue s’il croyoit  vivre  çlus  long-temps , 
nec confire-  il  ne  penfèroit  pas  a fe  conleller  oc  a changer 

teneur  , nec  j • 

mores  muta- V1V**  •.  ..  , x 

rent.  retru i 3.  Ce  qui  contribue  beaucoup  a entrete- 

nir  les  méchans  dans  le  libertinage  , & les 
stc.  i'fu  «-faibles  dans  la  mollellè  , c’eft  que  les  uns 
& les  autres  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
JL.%fui.  y.  ny  travailler  pour  fortir  du  mal,  & fe  farti- 
€.7^.78.  ger  ^ans  ]e  bien;  œ qui  ell  toutefois  nécef- 
faire,  puifque  Nollre  Seigneur  dit  dans  l’E- 
vangile qu’il  n’y  a que  ceux  qui  fe  font  vio- 
lence à* eux-mêmes  qui  emportent  le  Ciel 
& que  la  voie  qui  y mene  , aufli-bien  que 
la  porte  qui  y introduit , cil  étroite  ; en  for- 
te qu’il  faut  de  nécellîtê  faire  effort  pour  y 
entrer , & joindre  la  vigilance  au  travail 
continuel  pour  y marcher  tidellement  jufqu’à 
la. fin. 

Lès  Jefuites  éloignent  bien  les  hommes  de 
cette  voie  , quand  ils  la  leur  repréfentent 
fort  large,  & fi  aifée  à trouver  & à tenir,  qu’on 
. . 11e fçauroit prefque  s’en  écarter;  puifque  fé- 

lon eux  quoy  que  l’on  croie  & quoy  que. 
.*  ' l’on 
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l’on  faflè  fuivant  une  opinion  probable , on 
marche  toujours  feuremcnt  vers  le  Ciel,  & 
que  les  opinions  les  plus  douces  & les  plus 
larges  y mènent  encore  plus  feurement  que 
les  autres.  Ce  qui  n’eft  pas  feulement  pro- 
pre pour  entretenir  les  méchans  dans  le  mal , 
& les  foibles  dans  le  relalchement  ; mais 
auffi  pour  aifoiblir  les  plus  forts , & rendre 
tiedes  & nonchalans  ceux  qui  fe  portent  au 
fervicedeDieuavecplusdecourage&  de  fi- 
delité. 


Efcobar  confiderant  cette  commodité  que 
donneladoétrinede  la  probabilité,  de  pou- 
voir fe  fauver  fans  peine,  &en  faifant  tout 
ce  qu’on  veut , tranfporté  d’étonnement  & 
de  joie  , parle  en  ces  termes-:  1 Quand  je  , profedo 
vois  tant  de  diverfes  opinions  dans  la  Morale 
Cbrejiienne , il  me  femble  que  je  vois  reluire  r^nrentias  in 
avec  éclat  la  providence  Divine  : parce  que  [;eb^sc™^ 
dans  cette  variété  d'opinions  on  peut  porter  plus  ferri , divi- 
doucement  le  joug  de  Jésus  CHR.IS  T.n^r.'jeor 
JSTejl-il  pas  plus  commode  à un  Gentilhomme  tiam  fuigu- 
qui  veut  aller  de  Valladolid  à Madrid , qu’on™? [W'acx. 
tuy  puijfc  enfeigner  plujieurs  chemins , que  s'il  varicmeljtt. 

w’y  en  avait  attira  fenl.  Car  il  fauiroit  ou  ?um.Ch^‘. 

7i  ■ . ■ ; • «Mvirerfutti- 

qn  il  jujt  trop  large,  ou  que  ceux  qui  y marche-  nemr.  An 

r oient,  s'empefcbajj'ent  les  uns  les  autres  r&  euf-  y°*0™el£s 

fent  tous  beaucoup  de  peine  ,t  le  tenir.  C'ejl  donc  res  vias  s 

Par  une  conduite  manifefîe  de  la  Providence  de  yaU,flol«<» 

1 • j-.  . in  Madricun» 

A.  a 1 Dieu  exponi  , 

quam  fi  unica  reperireur?  Cene  vîl  eain  nimis  latam  effe  oportet,  autper 
eam  tr  anfeuntes  impediri , ac  cum  molelt  ia  peragrare  opus  effet.  Ergo  divina 
providentia  c mtum  plnres  moralium  opera-ionuin  vins  exponi , re&amque, 
poffe  inveniri  adionem , five  mra  nnam , five  juxta  alteram  opinionem  ho- 
mmes operentur.  Saulius  in  feled.  difp.  44.  n.70.  Caramuel trad. fupra reg. 
S.  Dcnea.  60.  Jifttbm  Th  ni.  m»r.  tati.  1 .1,1.  fitt.  t.r.  1 . ».  1 3 .{.  54, 
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Dieu  qu'on  peut  préfnter  aujourd'hui  aux 
hommes  plujieurs  maniérés  de  regler  leurs  ac- 
tions & leurs  mœurs , en  for  te  qu'ils  fer  ont  tou- 
jour  s bien  foit  qu'ils fuivent  l'une  «U  l'autre  des 
deux  opinions  contraires.  Ou  comme  il  dit 
en  un  autre  endroit , i fit  qu'ils  entrent  dans 
eùnquedua-  l'un  ûu  l'être  de  s deux  fentimens  entièrement 
rum  primo  oppofez , ils  iront  droit  au  Ciel. 

?opinio™mn)  II  feroit  bien  difficile  d’accommoder  ces 
Inierint , maximes  avec  celles  de  l’Evangile,  où  J e- 
daîtVifupe-  sus  ChrisT  ne  parle  que  d’une  voie  du 
ros.  mfrt-  Ciel,  difant  2 qu’elle  elt  tort  étroite  ; qu’il 
3.  Y a Peu  de  perfonncs  qui  la  trouvent,  & moins 
a Quam  encore  qui  y entrent,  qui  y marchent  com- 
&tugu<iua  me  il  faut , & qui  y perfeverent  : que  cette 
viae.tqux  voie  ellla  vérité,  laquelle  ne  peut  cl  trequ’u- 
taml&paucî  ne , & que  c’dt  luy-mêmc  qui  eft  cette  vérité 
ium  qui  in-  & cette  v oie. 

J*!»*.  Et  les  Jefuites  au  contraire  difent  que  Dieu 
7.  *.14.  a découvert  depuis  quelque  temps  par  une 
vericas^vi’  providence  particulière  plufieurs  voies  du 
jean.  Ciel;  qu’il  a voulu  qu’on  les  rendilt  les  plus 
commodes  & les  plus  aifées  qu’il  feroit  pofc 
fiblc  ; & que  les  plus  larges  & les  plus  faci- 
'èu'enria'i  in  les  fuffent  les  meilleures  & les  plus  allurées  ; 
rebus  mora-  que  le  monde  marche  en  foule  par  ces  voies 
ibus circum-  noave]]cs  Ciel;  & que  quand  il  n’y  au- 
rait point  d’autre  jaifon , celle-là  feule  fuf- 
firoit  pour  les  élargir  toujours  davantage  & 
pour  les  multiplier , afin  d’empefeher  que 
les  hommes  ne  foient  trop  preffez  , ou  ne 
s’entrechoquent  & ne  s’empefehent  les  uns 

les 

<kiu  » funr  femper  urilfores  {Su  fecuricre». 
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les'  autres  en  marchant  tous  enfèmble  dans  MeUoivU, 
une  même  voie,  particulièrement  fi  elle  eltoic 
étroite  comme  Noltre  Seigneur  la  repréfen-  quamûuna  ' 
te  ; que  pour  prévenir  & détourner  enco-  £25^ 
re  davantage  cet  inconvénient,  il  a ellé  bon  .Certee«n 
que  ces  voies  nouvelles  duCiclnefùilèntpas  eifeoi”™- 
ièuiement  differentes  <St  éloignées  les  unes  <•«,  autoer 
desautres,  mais  qu’elles  fuilènt  auffi  quel-  re™tS- 
quetoisoppofées.  Car  par  ce  moyen  ceux  qui  peqiri,  a r 
les fuivent n’auront  garde  dp  fepreffer  ny  de  p“™gr°ieha 
s’incommoder  en  façon  quelconque,  ne  le  opuseije-. 
pouvant  jamais  rencontrer  dans  le  même  naprovidenl 
chemin.  Enfin  ils  enfeignent  que  de  peur  de  tia  cfucum 
s’ennuyer  en  marchant  toujours  dans  le  mê-  fcop"^-* 
me  chemin,  ou  pour  quelque  autre  raifon  tionumvias 
qu’on  voudra  , l’on  peut  en  changer  & en-  CXiEmque 
trer  dans  un  autre,  & revenant  fur  fes  pas  poire myc- 
marcher  tout  au  contraire  de  ce  çju’on  fai-  JS,  t 
foit , & tourner  le  dos  du  co.ffé  où  l’on  al-  j««a  «- 
loit  auparavant , fans  toutefois  jamais  s’é-  "uxTa  aSm 
garer  ou  s’éloigner  de  la  voie  du  Ciel  & du  opinionem 
falut.  Ainfi  ils  déclarent  que  tout  chemin  eff  op™çnwr. 
bon  pour  aller  au  Ciel , foit  que  Ton  mar-  d 
che  à droit  ou  à gauche  : qu’on  peut  faire  cunïmS- 
tout  ce  qu’on  voudra  en  fuivant  une  opinion  v«fa*fen- 
probable,  changer  d’opinion  comme  devo-  pXacoS.* 
lonté,  & faire  le  contraire  deeequefonfair  lilia 
foit  peu  auparavant,  fans  craindre  de  fortir  EjjLi 
de  la  voie  du  Ciel  par  tousceschangemens,  hi  v 

ny  d’entrer  dans  celle  de  perdition.  De  for-  unam.’moio 
te  que  félon  les  principes- de  cette  Theolo-  Juxr.a  con: 

r , * »*  tranamopi- 

Aa  3 _ gIC  nioncnicon- 

fnlere.  SAnthe^fitp.  Qui  ex  duabnsopinionibus  probabilibut  non  fequirur 
akeram  , poteft  fequenti  mo.ncnto  licit:  t-|ierc  alteram.  Curant  rt  Th  toi. 
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gie  nouvelle,  il  n’eft  pas  feulement  très  aifé 
de  le  fauver , mais  il  eft  comme  impoffible  de 
fe  damner. 

* Comme  Molina  fe  vante  d’avoir  inven- 
té la  fcience  moyenne , & avoüe  qu’elle  a efté 
inconnue  aux  faints  Peres  & à toute  l’an- 
tiquité , & que  devant  luy  perfonne  n’en 
avoit  parlé , jufques-là  qu’il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  que  fi  S.  Auguftin  l’avoit  dé- 
couverte , & que  l’Eglife  l’euft  reconnue  de 
fon  temps , on  n’euft  pas  eu  tant  de  peine  à 
fe  défendre  des  Pelagiens , & à réfuter  leur 
erreur  & leur  hcrefie  : Ainfi  Efcobar  le  ré- 
joüit , & attribue  à une  faveur  particulière 
de  la  providence  de  Dieu  de  ce  que  luy  & 
fès  Confrères  ont  découvert  en  ces  derniers 
temps  plufieurs  voies  nouvelles  du  Ciel, 
qui  ont  efté  inconnues  à tous  les  Saints  des 
fiécles  paflèz  , à l’Eglife  , & à Jésus 
Christ  même,  qui  n’en  a point  parlé  dans 
l’Evangile , jou  s’il  en  a parlé , ç’a  efté  pour 
les  condamner  & pour  avertir  les  hommes  de 
les  fuïr  comme  des  voies  larges  qui  mènent  à 
la  damnation. 

Ce  même  J efuite  pourrait  encore  dire  dans 
le  tranfport  de  fa  joie  & dans  la  fuitte  de  fes 
principes,  que  fi  ces  voies  du  Ciel  fi  douces 
& fi  faciles  euflènt  efté  plutoft  découvertes , 
l’Eglife  n’euft  pas  efté  fi  févere  dansfadifei- 
pline  , ny  Jésus  Christ  dans  fon 
Evangile  , & qu’une  infinité  de  perfonnes 
euflènt  pu  fe  fauver  en  les  fuivant,  qui  font 
perdus  & damnez  éternellement , n’ayant 

pas 
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pas  voulu  entrer  dans  celle  que  Jésus 
Christ  a enfeignée , parce  qu’elle  leur 
fembloit  trop  difficile  & trop  fafeheufe  : & 
ainfi  fuivant  cette  nouvelle  doctrine  Jésus 
Christ  n’aura  pas  efté  véritablement  le 
Sauveur  des  hommes  , puis  qu’il  a ignoré , > 

oun’apas  enfeigné  les  voies  du  ialut  les  plus 
aifées  & les  plus  feures  ; & les  Jefuites  pour- 
ront fe  glorifier  en  ce  point  ainfi  qu’en  plu- 
fieurs  autres  , & dire  que  ce  font  eux  pro- 
prement , & ceux  qui  avec  eux  ont  inven- 
té ces  nouvelles  voies  du  Ciel  fi  douces 
& fi  faciles  par  le  moyen  de  la  fcience  de  la 
probabilité , qui  font  les  fauveurs  du  mon- 
de. 

4.  La  do&rine  de  la  probabilité  eft  aufll 
fort  propre  pour  entretenir  les  Infidellcs  dans 
leur  infidélité.  Car  s’il  eft  vray  que  de  deux 
opinions  on  peut  fuivre  en  feureté  de  coii- 
Icience  celle  qui  eft  la  moins  probable; 
quoy  que  l’on  puiflè  repréfenter  à un  Paycn 
pour  le  convertir , il  pourra  toujours  demeu- 
rer dans  l’idolâtrie  : parce  qu’encore  qu’on 
luy  rende  la  Religion  Chreltienne  fort  pro- 
bable j & qu’il  voie  clairement  qu’elle  eft 
plus  probable  que  la  fîenne  ; toutefois  il  eft 
très-difficile  , & comme  impofîible  de  le 
convaincre  en  telle  forte  qu’il  ne  luy  refte 
toujours  dans  l’efprit  quelque  doute  contre 
noftreFoy , & quelque  raifon  qui  luy  rende 
fa  Religion  vray-femblable;&  par  conféquent 
il  pourra  perfifter  toujours  dans  le  Paganif- 
me , fans  pouvoir  prefque  jamais  eftre  obligé 

Aa  4 fur 
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fur  peine  de  damnation  à la  quitter  pour  re-i 
cevoirlaFoyde  l’Evangile. 

Ce  raifonnement  elt  certain  & évident 
dans  les  principes  de  la  probabilité  des  Jefui- 
te's  : mais  il  fera  encore  moins  fufped  quand 
on  fçaura  qu’il  eft  tiré  de  Sanchez  & d’autres 
citez  par  Efcobar.  Sanchez  demande  quand 
un  Payen  eft  obligé  fous  péché  à recevoir  l’E- 
vangile qui luy  eft annoncé?  Et  il  répond  i. 

• que  félon  le  fentiment  de  quelquesruns  ce 
n’eft  pas  allez  de  luy  faire  voir  que  l’Evangile 
eft  croyable,  mais  qu’il  le  faut  aufîiluyrem 
dre  plus  croyable  que  fa  fe&e , quoy  qu’elle 
ne  laiflè  pas  de  luy  paroiftre  encore  croya- 
ble. Mais  il  répond  en  fécond  lieu  que  cette 
opinion  ne  luy  plaift  pas,  & prétend  qu’en 
'ce  cas-là  môme  un  Payen  n’eft  pas  obligé 
i cwetura  d’embrafïçr  la  Foy  : i Parce,  que  lors  qu'un 
ce^it  °R«ne-  ét^dele  eft  ftrfuadé  que  fa  feâe  ejl  probable , 
^aliter  die-  encore  que  la  contraire  , qui  ejl  la  Religion 
dum; infiËC  Cbreftiemte  , luy  paroiffe  plus  probable  ; ü ejl 
lis  fibi  per-  vray  qu'à  l'article  de  Ta  mort  où  fon  falut  ejl 
bêchant"  réduit  & l'extrémité , & où  par  conféquent  il 
feftam  efle  ejl  obligé  de  fuivte  le  parts  qu'il  juge  le  plus 
quamvislem  ' fcur  & le  plus  probable , il  ejl  tenu  d'embrajfer 
contraria  fa  la  vraie  Foy  qu'il  croit  la  plus  probable.  Mais 
fenctur'u^u : ^ors  cette  extrémité  il  n'y  ejl  pas  obligé , parce 
qneinarti'  au il  juge  prudemment  qu'il  peut  perjijler  dans 
ronftkïw  Jon  idolâtrie.  Suivant  cette  réglé  de  la  pro- 

veram  fidem,  * * . habilité; 

quant  pro- 

babiliorem  iudicat , ampleûi  , utnote  in  eo  artiatlo  conftitums  , in  quo  de 
ex  tréma  falute  agitur  : ac  prôinde  partent  quant  ratiorcm  & probabiliorcm 
•udicat , ampleôi  tenetur.  At  extra  eum  articulum  non  tenetur , quod  ad- 
buc  prudenter  exiftimet  Ce  poiïe  in  fua  feûa  perfeverare  Smith. ef,  mtr.  I.  i. 
i-  i.  »,  6.  f.  8d. 
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* habilité  ; qu’on  agit  prudemment  en  fuivant 
une  opinion  probable  , je  ne  crois  pas  que 

* ce  Jefuite  vouluft  répondre  du  falut  de  cet 
:■  homme  s’il  mouroit  en  cet  eftat,  puis  qu’il 
<i  faudrait  qu’il  creuft  qu’on  peut  dire  fauvé 
5 fans  la  Foy  & dans  l’idolâtrie  qui  eft  le  plus: 

grand  des  crimes.  De  forte  que  dîfant 

> qu’il  agit  fagement  en  perfiftant  dans  l’ido- 
!.  latrie  , il  dit  en  effet  que  c’eft  fagëiïè  de 
ï marcher  dans  les  ténèbres  de  la  mort , & 
: que  c’eft  prudence  de  le  perdre  & de  fe  pré- 

> cipiter  dans  l’enfer  en  fuivant  les  réglés  de  (a 
< morale  , & s’appuyant  fur  les  prindpes  de 
i la  probabilité. 

t ' ' 

î ï §.  II. 

1 Que  cette  do&rine  de  la  probabilité  favorife 
les  Hérétiques , & les  entretient 
1 dans  fHerefic. 

i 

LA  do&rine  de  la  probabilité  n’eft  pas 
moins  favorable  aux  Hérétiques  qu’aux 
1 Infidèles , en  ce  que  les  armes  ordinaires  dont 
< l’Eglifè  fè  feit  pour  fe  détendre  desHereti- 
1 ques  &pour  les  combattre,  eftant  l’Ecritu- 
1 re,  les  Condles,  les  Peres,  & tout  ce1  que 
1 nous  avons  receu  des  Anciens  par  la  tradi- 
tion , les  Jefuites  & ceux  qui  défendent  avec 
; eux  la  probabilité , ne  trouvant  pas  ces  piè- 
ces à leur  avantage , bien  loin  de  s’en  fervir , 
i ils  les  redoutent  & les  fuient  le  plus  qu’ils 
f peuvent, 

Aa  s Ils 
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Ils  citent  dans  leurs  Ecoles  & dans  leurs 
écrits  prefque  aulîi  fouvent  les  livres  des 
Payensqueceuxde  l’Ecriture;  ils  font  pro- 
felfion  ouverte  de  préférer  les  Auteurs  nou- 
veaux aux  anciens , & ils  ne  reconnoifïènt 
proprement  pour  maiftres&  pour  peres , que 
ceux*de  leur  Société  , au  jugement  & à la 
cenfure  defquels  ils  loûmcttent  allez  fouvent 
les  fentimens  des  Saints  que  l’Eglife  a tou- 
jours reconnus  pour  fcs  mai  (1res  & pour  fes 
Peres. 

L’autorité  Divine  ou  Ecclefiaftique , non 
plus  que  la  F oy  n’ont  prefque  point  de  crédit 
dans  leurs  Ecoles  ; tout  s’y  réglé  & s’y  ar- 
refte  par  l’autorité  des  hommes  & par  la  rai- 
fon  humaine , & dans  les  conteftations  & les 
difficultez  qui  fe  rencontrent,  s’ils  ne  peu- 
vent l’emporter  par  la  difpute  , ils  ont  re- 
cours à ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs 
Maidres  & leurs  Juges  fouverains  en  toutes 
fortes  de  matières.  Ils  en  appellent  à Sua- 
rez, àVafquez,  à Molina,  àLelîius,  &à 
d’autres  femblables , fans  faire  prefque  men- 
tion de  Jes as  Christ,  des  Apoftres , 
ou  des  anciens  Peres  que  par  forme,  &fans 
produire  les  définitions  des  Conciles  & les 
traditions  de  l’Eglife  pour  terminer  les  quef- 
tions , parce  qu’ils  ne  les  trouvent  pas  con- 
formes ny  à leurcfprit,  ny  à leurs  deflêins  ; 
les  uns  ne  fçauroient  s’en  fervir  parce  qu’ils 
ne  les  entendent  pas , & ne  veulent  pas  mê- 
me fe  donner  la  peine  de  les  étudier  ; & les  au- 
tres,parce  qu’ils  n’y  trouvent  pas  leur  compte. 
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î D’ailleurs  ils  veulent  pouvoir  contenter 
j tout  le  monde  & répondre  à tous  ceux  qui 
s les  confultent  félon  leu»  humeur  & leur  dif- 
a pofition.  Ce  qui  les  oblige  à chercher  une 
z do&rine  qui  (oit  flexible  & maniable , & qui 
5 fè  puiflè  accommoder  à toutes  fortes  de  ren- 
1 contres.  Les  maximes  de  la  Foy  leur  fem- 
* blent  trop  arreltées,  les  règles  de  l’Eglife  & 
de  l’Evangile  trop  fermes,  &les  fentimens 
des  Saints  Peres  trop  exaéts  & trop  immua- 
bles. C’eft  pourquoy  ne  pouvant  s’en  fervir 
1 pour  établir  les  maximes  dont  ils  ont  befoin , 
afin  de  faire  reiifiir  leurs  deflèins  ; & craignant 
d’ailleurs  qu’on  ne  s’en  ferve  contr’eux  pour 
renverlèr  leurs  mauvailès  maximes , ils  fe 
trouvent  comme  contraints  par  néceffité  de 
faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  dire&ement  & 
indirectement  pour  les  corrompre , les  affai- 
blir , & leur  ofter  toute  croyance. 

Et  en  cela  ils  imitent  & favorifent  les  Hé- 
rétiques defquels  ils  ont  appris  à rejetter  les. 

Saints  Peres , particulièrement  dans  les  dif- 
ficultez  qui  regardent  les  mœurs  & la  con- 
duite de  la  vie;  & à méprifer  l’antiquité  Ce 
la  tradition  par  un  amour  aveugle  de  leurs 
nouveautez  , & de  leurs  propres  p en  fées  : 

& ils  font  même  en  quelque  façon  plus  cou- 
pables que  les  Heretiques  ; parce  que  ceux- 
cy  renoncent  aux  Peres  & à la  tradition  fous 
prétexte  de  fe  tenir  à l’Ecriture  ; & eux  pour  gunt  di/ficui-- 
fuivre  leurs  Auteurs  nouveaux,  defquels £2^" 
ils  déclarent  ouvertement  qu’on  doit  au- teribushau- 
jourd’huy  prendre  la  loy  & les  réglés  des 

mœurs 
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«wes  homi- mœurs  Chreftiennes , plutoft  que  des  Peres 
ÏÏ.'dSS;  de  l’Eglife.  ' . 

* nov.tiis  Aufli  il  n’y  a ja  mais  eu  d’herefiequi  n’ait 
SK.^’eu  pour  le  moins  quelque  forte  de  probabi- 
lité;  parce  qu’il  11’y  en  a jamais  eu  qui  n’ait 
eu  quelque  apparence  de  vérité  fans  laquel- 
le elle  11’auroit  pu  trouver  de  Se&ateurs , l’ef- 
prit  de  l’homme  ne  pouvant  fuivre  que  la  vé- 
rité , ny  eltre  trompé  que  par  fon  ombre.  Et 
ileftfouvent  arrivé  que  les  plus  grandes  he- 
relks  ont  pris  pqur  fondement  les  plus  gran- 
des veritez , ôc  les  ont  appuyées  iur  les  plus 
fortes  rai  Ions.  Ce  qui  montre  clairement 
que  II  c’eft  agir  prudemment  que  de  fuivrç 
une  opinion  probable,  &fi  une  opinion  eft 
probable  lors  qu’elle  elt  fondée  fur  l’autorité 
de  quelque  homme  fçavant , ou  fur  quelque 
t ai  fon  vray-femblable , comme  d ifent  les  ]e- 
fuites  & ceux  qui  tiennent  leur  do&rine  de  la 
probabilité,  il  n’y  a point d’heretique qui  ne 
puiffe  leur  foûçenir  qu’il  agit  prudemment  en 
Yivant  dans  i’herçfie. 

Il  eft  vray  que  les  Heretiques  ont  mal 
pris  les  vcritqz  dont  iis  pnt  voulu  fe  fervir , 
& principalement  celles  de  l’Ecriture  qu’ils 
ont  corrompiie  dans  le  fen$  & dans  les  paro- 
les, afin  de  l’ajufter  à leurs  pen fées  & à leurs 
1 commu-  errcilrSi-  1 Mais  cqmme  finyant  ces  nou- 
niserrorex  veaux  Dodeurs  une  opinion  probable  qui  a 
probabiu  pris  fon  origine  d’une  erreur  , devenant  a- 
ta»,  fatisdi  vec  le  temps  commune,  devient  aulli  feu- 
*d*s»cer,-m  re>  e^re  fifivie  en  confcience:  ainfi 

Sotcm  valo-  qUOy 

vem.  Sgnch,  y,  mtr.  I.  1.  e.  9.  h.  35^.  f,  31, 
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quoy  qu’on  euft  convaincu  les  Heretiques 
d’avoir  commencé  par  l’erreur , ils  pour- 
raient lclon  cette  maxime  prétendre  que  le 
temps  & la  coûtumc  ayant  purgé  ce  défaut  i 
les  auroit  mis  dans  une  pollcfïion  de  bonne 
foy  , qui  fuffiroit  pour  les  mettre  en  repos 
& les  juftifier  devant  Dieu.  Et  pour  fè  forti- 
fier encore  davantage  dans  cette  penfée , & 
le  défendre  contre  ceux  qui  les  voudr oient 
troubla  , ils  pourraient  dire  que  quand  il 
ferait  vray  que  la. Religion  Catnolique  eft 
plus  probable  que  la  Luthérienne  ou  la  Cal- 
vinifte,  celles-cy  néanmoins  ne  laiflëroient 
pas  auffi  d’eltre  probables , quoy  qu’elles  ne 
iefoient  pas  tant,  & que  de  deux  Religions 
aulîi-bien  que  1 de  deux  opinions  probables,  . ; Dico*; 
on  peut  fu.vre  celle  qui  ejl  la  moins  probable  ifcc<^me<re 
félon  la  doétrine  des  Jefuites,  encore  qu’elle™ ont 


opi- 
moneni  mi- 


foitaujji  la  moins feurc  : & à plus  forte  raifon  biîem^e-' 
quand  celle  qui  eft  la  moins  probable,  eft  la  dama  mi- 
plus  feure  , ainfi  qu’ils  peuvent  prétendre 
qu’eft  la  leur.  . «.  *•».  il 

Car  conliderant  cette  autre  réglé  de  la 
probabilité  ; 2 que  de  deux  opinions  probables  x omnes* 
la  plus  douce  eft  toujours  la  plus Jeure , encore0 pinûmes 
qu’elle  foit  moins  probable  , un  Calvilîifte  OU.funtper% 
Luthérien  pourra  dire  qu’il  a plus  de  fujet  de*q“5jj**ï 
demeurer  en  repos  & en  feureté  de  confcien- 
ce  dans  fa  Religion  qu’un  Catholique  dans  la  ^fwwmina* 
fienne,  puis  qu’il  eft  confiant  que  lado&ri- 
ne  de  Calvin  & de  Luther  eft  plus  douce  & - 

plus  favorable  à la  nature  & aux  inclinations  iïcS^ 
des  hommes  que  celle  de  l’Eglife  Catholi- 

• . que. 
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que  , & que  par  conféquent  elle  eft  plus 
iéure.  • 

Je  n’aurois  garde  de  raifonner  de  la  forte , 
ny  de  tirer  de  moy-même  ces  conféquences 
de  la  doétrine  des  Jefuites , encore  qu’elles 
foient  claires  & évidentes  , Içachant  com- 
bien l’efprit  de  l’Eglifè  cil  éloigné  de  former 
de  nouvelles  difficulté!  fur  les  matières  de 
la  Foy,  &de  prévenir  les  objections  de  fcs 
Adverfaires  , lors  principalement  qu’elles 
deshonorent  notablement  la  vérité  , & 

qu’elles  peuvent  bleflèr  la  foiblefle  des 
efprits  ; fi  les  Jefuites  mêmes  & leurs  dif 
ciples  n’avoient  excité  ces  doutes  & propo- 
fé  ces  inftances  , & s’ils  n’avoient  mis  ces 
raifons  dansda  bouche  des  Heretiques  pour 
leur  apprendre  à répondre  à ceux  qui  les  vou- 
droient  prefier  de  revenir  à l’union  de  l’E- 
glife. 

Ils  vont  même  jufqu’à  avoiier  que  ces  in- 
ftances & ces  raifons  dont  ils  reconnoilïènt 
que  les  Heretiques  fe  peuvent  fervir  pour 
s’entretenir  dans  leur  opiniaftreté , font  pri- 
l'es  de  leurs  A uteurs , & ne  font  que  des  prin- 
cipes ou  des  conféquences  de  leur  doctrine 
de  la  probabilité  , fans  iè  mettre  en  peine  de 
changer  ou  de  corriger  cette  mauvaifè 
doCtrine , non  plus  que  de  répondre  aux 
Heretiques , ou  de  leur  faire  voir  qu’ils  pren- 
nent mal  leurs  fèntimens  & les  maximes  fon- 
damentales de  leur  Théologie.  En  quoy 
ils  témoignent  qu’ils  ne  defapprouvent  pas 
les  raifonnemens  de  ces  Heretiques , & qu’ils 
' * > 11e 
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ne  font  pas  trop  éloignez  de  croire  qu’on  fe 

Üut  fauver  dans  la  Religion  de  Calvin  & de 
uther. 

Ce  ne  peut  eftre  que  dans  cette  penfée  & 
dans  cette  veiie  qu’un  de  leurs  principaux  dif- 
ciples , duquel  j’ay  extrait  toutes  les  raifons 
& toutes  les  conléqucnces  favorables  à l’he- 
•relie  que  je  viens  de  marquer  auparavant  que 
de  les  produire , protefte  1 qu'il  a tiré  ces  dif- 
cours  de  bous  Auteurs , comme  font  tous  ceux  qui  *n  Ger-  ' 
de  la  Société,  pour  la  confolation  des 
& de  plujieurs  autres , d'ailleurs  gens  de  bien , «»  viros , 
qu'il  ejl  fâché  de  voir  infeéîez  de  l'herefie.  Car  bos^nfeaos 
en  matière  de  Religion  on  ne  fçauroit  donner  doiénshæ- 
de  confolation  ny.de  repos  de  confcience  à jSfoff  ’ 
uneperfonne,  qu’en  luy  donnant  efpCTance^o»  & 
qu’elle  fe  peut  fauver  dans  celle  dont  elle  fait  îcXmï  fe* 
profelîîon.  ‘ • au<aoribus  .• 

Après  cette  proteftation  il  repréfente  pré- 
miercment  un  homme  né  dans  l’herefie  par -««/.jw. 
my  les  Luthériens  & bien  inftruit  dans  le*'  4/2‘ 
Lutheranifme.  Il  fuppofe  en  fécond  lieu  que 
ce  Luthérien  eft  entré  en  conférence  avec 
plulieurs  Catholiques  , & entr’autres  avec 
un  Capucin  des  premiers  de  fon  Ordre , qui 
pour  le  preflèr  de  fe  convertir  luy  a repréfen- 
té  qu’il  falloit  de  néceflité  ou  qu’il  renonçait 
à JesusChrist,  ouqu’ilrevinOàl’E- 
glife Romaine.  Et  enfuitte  il  luy  apprend  à 
répondre  au  Capucin  félon  les  réglés  de  la 
probabilité  que  nous  avons  repréfentées  cy- 
devant, ’&  il  luy  fournit  toutes  les  raifons  & 
toutes  les  inftances  que  je  viens  de  déduire  ti- 
rées 


Digitized  by  Google 


384  La  probabilité  favorable 

rées  de  ces  mêmes  principes.  V oicy  comme 

il  le  fait  par  1er, 

hifnSSS'  1 Le  Chrifianifme  ejl  la  plus  probable  de 
babiliftuna  toutes  le  s Religions  , il  enferme  plujieurs 
&fah°inro  fe<%es  les  unes  font  plus  anciennes , & les 
dantur  feûæ  autres  plus  nouvelles  ; les  unes  plus  féveres , & 
jîlnîores^lfe-  autres  plus  douces  ; le  s unes  plus  éten- 
venores , dues , & les  autres  pltu  bornées , • entre  lefquelles 
S'umVer-  ^es  principales  font  la  Romaine , la  Luthérien- 
faiiorcs , mi-  ne , & la  Calvinife  qui  font  véritablement  pro- 
Sesî&'pnè-  bables.  Et  par  conséquent  eftant  Luthérien 
ci^aè  Rom*  comme  je  fuis  , il  nejl  pas  vray  qu'il  f asti  de 
ranaf&Cal-  ucceffité  ou  que  je  retourne  à l' Egltfe  Romaine , 
vîniana,  quæ  ou  que  je  renonce  à Jésus  Christ.  Cor 
babiies^Ergo  outre  la  Religion  Romaine  laquelle  favoüe  ejlre 
mihi  Lüthe-  probable  , la  Luthérienne  ef  auffi  Chrejlienne 
rtecedario*  & probable , &elle  ef  encore  plus  douce  que  la 
redcundum  Romaine.  Et  par  conféquent  plus  feure  en 
namEcck:-  confcicnce  félon  les  réglés  de  la  probabilité, 
fiam , aucfe.  Après  que  cet  Auteur  a fait  parler  ainfi  cet 
chriuiumà  Heretique , il  interrompt  fon  difcours  pour 
Namprater  expliquer  luy-même  ce  qu’il  dit,  ouplutoft 
tcciebam1,  ce  qu’il  luY  fait  dire.  & pour  luy  donner 
cui  probabi-  plus  de  poids  ! 2 Vous  voyez , dit-il  ^ main- 
nego"‘euam  tsnant  lu  force  de  cette  raifon  j &ce  qu'il  pré- 
Lutb  jrana  tend.  Premièrement  il  tient  qu il  ef  probable 

<JUÇ  Dieu  ne  fçauroitmèntir.  En  fécond  lien , 

bilis , &mul-  qu'  il  ef  probable  qu'il  a révélé  l'Ecriture  fain - 
ber^gnior.*  te  > & rnême  qu'il  l'a  diélée , fi  vous  voulez 
Csram.Thtel.  ' qu'on 

ftHid.p.tfl.  . 1 

1 Vin»  rationîsjam  pénétras.  Jam  vides  quo  refpicût  hæreticus.  Te- 
net primo  probable  , quod  Deus  mentiri  nequeat.  Secundo  elle  proba- 
bue  quod  re/elaric  lâcram  paginam  , & f\  velis  , u:  lie  loquar  , diitave- 

vc’  T.ejt10  c^e  probabile  quod  candem  Romana  Ecdelia  bene  expo- 
na&  Uti . - r 
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qu'on  parle  ainfi.  En  troifiémelieu  il  tient  aujji 
qu'il  ejl probable  que  l'Eghfe  Romaine  explique 
bien  l'Ecriture. 

Ce  n’eft  pas  un  Luthérien  qui  dit  cecy  , 
c’eft  un  difciple  des  Jefuites  qui  parle  pour 
luy  , & qui  s’explique  & appuyé  fes  fenti- 
mens  par  les  principes  de  la  probabilité.  1.  // 
ejl  probable , dit-il , que  Dieu  ne  fpauroit  men - , 

.i tir . 2.  Il  ejl  probable  qu'il  a reveU  ï' Ecritu- 
re, & que  l'Eglife  l'interprete  bien.  C’eft  à 
dire  que  ces  Articles  ne  font  plus  des  points 
de  Foy  , ou  que  la  Foy  divine  , auffi-bien 
que  la  Foy  humaine  eft  une  fimple  probabi- 
lité , & que  ces  points  & ces  propofitions  font 
tellement  probables , que  les  contraires  ne 
Iaifiènt  pas  auffi  d’éftre  probables. 

Il  n’oferoit  pas  dire  cela  de  luy-même , en- 
core qu’il  s’enfuive  évidemment  de  fon  rai- 
sonnement & de  fes  principes;  mais  il  le  fait 
dire  à ce  Luthérien.  1 II  ajoûte , dit-il,  que  1 Ettamtn 
nonobjlant  toutes  ces  raifons  , le  contrairine  laijfe  obftaL 
pas  aujji  d'ejlre probable.  C’eft  à dire  que  com-  ribus  hamn» 
me  il  ejl  probable  que  P Eglife  interprète  bien  effe  proba- 
/’ Ecriture , il  eft  auffi  probable  qu’elle  ne  l’in-  biles,  sue. 
terprete  pas  bien  : que  comme  il  ejl  probable 

g uc  Dieu  a diâé  l'Ecriture , il  eft  auffi  pro- 
able  qu’il  ne  l’a  pas  diâée  : que  comme  il 
ejl  probable  que  Dieu  ne  peut  mentir  , il  eft 
auffi  probable  qu’il  peut  mentir  & tromper 
les  hommes.  Il  eft  vray  que  cet  Auteur  n’eft 
pas  allez  hardy  pour  loûtenir  ouvertement 
que  toutes  ces  antithefes  font  probables  de 
part  & d’autre  : harnm  antithefes  ejfe  probabi- 
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lès.  Cen'efbpas  non  plus  le  langage  d*un 
Luthérien,  Car  il  ne  'dirait  pas  pour  le 
moins  que  Dieu  peut  mentir.  • Il  ne  laifïè  pas 
touteforsde  le  luy  faire  dite  ; non  que  ce  ioit 
là;  le  fentiment  de  Luther-,  mais  parce  que 
e.Vlï  tirie  fuitte  de  fa  dourine  de  la  probabi- 
lité que  les  jetuites^ettfeignent  qu’il  pretle  à 
céLuthçricmpour  s’en  fervir  à loûtenit  lbn 
hérefie  ; &iîlé  luy  tait  dire , fans  témoigner  • 
qu’il  Condamne  Fimpiëté  de  ces  paroles, 
i Refolutio-  i Au  contraire  1 1 luy  ttramic  des  raifbns  pour 
fæ  pqppuyer-,  le  taifârit;  parler  en  ces  termes  : 
mat&diiaci-  La  dotHirte  cPAriftote  , airtfi  qtè brt P enfe'ign f 
datA  âujorttcThuy  dam  lès  UrtiverJiteZ,  d'halte, 
lis.  inquit,  cPEfpagne  & ; de  Trame  , efi.  très-probable  , 

ttTdîtur^in"  & on  ne  P cHi‘ répondre  qu'Arifàtè  a. tettre  que 
Acadcmiis  lè  mondé  cflbït  étemel , -'Çÿ  ‘que  Pâme  raifonna- 
^arîicf  ’ Gaf  ^ èflbitmiOrtèfle , pqtce  que  ces  errertrs  & au- 
ficis  ,'proba-  trei  fembldbles  font  aujoutdébîty  bannies  de  cet- 
îfcc^wntra"  te  Phllôfophie  dépuis  que  lès  Chrefliens  l'tn- 
hafté  iprafrt  feignent.  Cette  mettre  doctrine  & Ncole  dé  A* 
ptobawiita-  rifMe  èfl  divifée  en  trjois  frétés , qui  font  celle 
marrai  iiitt- des  Tnoifttfler , celle  des  SCùttJtes , CJ  celle  def 
nîtasvdt^Afj  Nominaux.  Elles  font' toutes  trois  probables , 
lis  mortaii-  toutes  trois  éêlebtes  , toutes  trois  foûtenables. 
i^iScfuniics  ^ lès  Dominicains  voulaient  dire  que  P école 
crrorcs  lune  dé  Arijbte  qiti  ejl  dans  leur  Ordre  cfl  plus  art* 
nec  ' ^am  ’ tienne  que  celle  des  Scotijlts  & des  Nominaux , 

traduorur  à . . 1 ’ . & 

Chr  iitianlsPKlMophîs.'  !<*o  ijSfà  dSfttini,  & CoIkH»  Atiftotélis  mtres  fc&aî 
dividitur  , Thoraoliran» , $eo  illicain  & Nonwalcm  ; onwes  probabiles  , 
omnes  ccic’bros  , o;nncs  plauiibilcs.  Dicant  Üommicani  : Noilra  Scholi 
AridoteacaeftantiquiorNomirtali  &Scoriftieâ}  ergo  rcdeundum  ad  ipfam  , 
vc!  feccdcndumab  Ariftotele.  -Quidinde  ? Nam  à. Franeiiçanis  ridçbunnur  qui 
aequo  .lire  reportent  vel  adifcktCBdani  elle  Scoti  fchdlajn,  vel  reliaqucnduM 
Peripateticuirt.  . ibii. 
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& partant,  qu' il  faut  la  fuiyreou  abandonner 
rittjiote{,  que  gagner  oient',  ils  par  là>  Car  les 
Cordeliers  fe  mocquer oient  d'eux. , & croi- 
roient  avoir  auffi  bonne  raifan  de  dire  qu'il  faut 
futvre  l'école  de  Seat,  ou.  fe  feparer  des  Péri - 
pateiieiens.  Et  faifant  l’application  de  ces 
exemples  à fon  fujet , en  comparant  les  Do- 
minicains 4ans  la  prétention  qu’ils  ont  con- 
tre les  Scotiftes  & les  Nominaux , d’enfei- 
gner  laveritable  doélrine  d’Ariftote  avec  les 
Catholiques , qui  foûtieniienî  contre  les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes  qu’eux  feuls  fui- 
vent  la  véritable  dodtrinc  de  Jésus 
CüH.RfsT,  & font  dans  l’Eglife  qu’il  a inlti- 
tuée,  il  pourfuit  en  ces  termes  : 1 Cette  for-  « Tuncar- 
me  df argumenter  feroit  forte  & prenante  s'illTPerT:iq- 
ny  avott  quune  Religion  fous  le  nom  de  J g - cuisunafub 
5“j  Christ,  oh  me  écolo  font  U 
d An  flot  e , qui  prouvajl  clairement  qu'elle  ^unafubAn- 
la  véritable.  C ar.Ji  on  faifoit  voir  clairement  fa^emon-0* 
qu'une  feéleefl  la  véritable , on  feroit  voir  par^ ranonei 
même  moyen  que  les  autres  fer  oient  faJjfes.  k^u  fum^ 
Mais  dans  noftrP  cas  le  Luthérien  dit  qu'il  tient  fcita  dJ™ 
que  la  Religion  Romaine , U Luthenenne , & 
la  Calviuijte  font  toutes  Chrejliennes  & proba-  reliquat  de- 
bles , comme  il  croit  que  les  écoles  des  tbomfles „ ™ eüeUi"' 
des  Scotijles , & des  Nominaux  font  toutes  eCo- læ  ’ & in 
les  â'Arflote  <tr  probables  , 4?  que  par  confé-  Êfano- 
quent  on  ne  le  peut  pas  convaincre  & prcfj'er  meus,omncs 

rianam,  & Calvmianam  efle  Chriftianas  & probables  judicô,  u^omneshaî 
fcholas,  Thomifticam , Scotifticam  & Noninalem  elle  Ariilorelicas  &Pro! 
babiles  cenfeo  : & banc  ob  rem  rattocimo  illo  dis  itnUivo  ; vel  redeundum 
eft  ad  Romanam  Eçcleftam , vol  fecodendum  à Qhnilo,  confoci  aur  urtreri 

■on  pouuuc.  Üii.  ' 
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par  ce  dilemme  ; qu'il  faut  ou  revenir  a /’£- 
glife  Romaine  , ou  fe  féparer  de  JESUS 

• Christ. 

Et  parce  que  ce  défenfeur  du  Lutheranif- 
me  par  les  réglés  de  la  probabilité  fçavoit 
que  l’antiquité  eft  un  fort  appuy  de  la  Reli- 
gion , & une  puiflante  preuve  pour  mon- 
* , trer  qu’elle  ell  la,,  véritable  , il  prévient  & 

élude  cette  raifon  en  difant  pour  ce  Luthe- 

1 Nec  ami-  rien , 1 • qu'il  ne Je  mettra  pas  en  peine  de  l'antr 
ipfe&'con-  î11*1*  nY  des  Conciles  généraux  , parce  qu'on 
cilla  généra-  n'en  ffauroit  tirer  de  preuves  évidentes + mais 
turm°H-e  fadement  probables',  puis  que  l'école  d'Arijlote 
enim,  ut  aie , ejl  plus  ancienne  que  la  Religion  de  JESUS 
l'robabiiia  ChriST,  Cif  que  les  Academies  des  Peri- 
& non  evj-  pateticiens  ont  plus  grand  nombre  deMaiJtres 
nSrant™"  & de  Dofieur s que  les  Conciles  généraux.  Et 
Quoniam  il  fait  dire  tout  cecy  au  Luthérien , mais  il  fe 
ftotebc^1"  rcn<^  en  Quitte  fou  Advocat , & parle  ainfi 
chriiii  reii-  ouvertement  en  fa  faveur  : 2 II  a ejlé  permis 
f ntîq^ior1 & au  ^>ere  V&lcrien  de  Magnis  Capucin  d'accu - 
fchoiæ  ?é-  fa  la  'do  firme  des  Peripateticiens  d'erreur  & 
muîto  nu-  fatnnd  ■>  pourquoy  ne  ferd*i-il  pas  permis 
merofiores  à un  Lutherie»  de  prendre  garde  a luy  , de 
habent°s  Peur  d’eftre  trompé  en  fe  retirant  dans  l’E- 
quaiugençi  glife  Romaine,  & qu’au  lieu  de  trouver  la 
ï^a  Ci°h,T~  vcrité,  ü n’y  trouve  l’erreur  auffi-bien  que 

2 Et  fiiicet  dans  les  autres  feétes  ? 3 Pourquoy  nepourra- 

doSin^n°  *~*l Pas  dire  que  l'Eglife  Romaine  ejl  à la  vérité 
Peripateti-  fort 

co.um  de  errore&  ryrannide  arguere,  cur  non  licebic  Batîànomeo  effe  cau- 
tion r 3 Curnonliccbit  dicere  Romanam  quidem  Ecclefiam  probabi- 
liffîinam  , atque  adeo  in  foro  incemo  elle  fecuriflimarn  ? Et  tamen  hocipfo 
non  obilance  Lucheranam  quant  ipfe  profitetur  efle  ctiam  probabilem  arque 
aqueChriftianam&fecuram.  Imolècutioremomnino,  quoniam  minrs  pro- 
babilis  fenreptia  a benignior , eciam  fecurior  eft.  Cur  non  liccbit  addere  fe 
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fort  probable  , même  fort  feure  pour  la  con-  efle  in  q’uie- 

fcience  \ Mais  que  cela  n'empefche  pas  que  la^f0 
doctrine  Luthérienne  de  laquelle  il  fait  pro-  Lutheram: 
feffion  ne foit  aujji  probable , auffi  Chrejlienne , “ecreneri 
aufji  feure , {?  même  encore  plus  feure , puis  redire  ad 
qu'une  opinion  moins  probable  ejl  plus  feure  lors  EccTefianT, 
qu'elle  ejl  plus  douce.  Pourquoy  ne  pourra-t-il  nec  à chrifti 
pas  auffi  dire  qu  il  ejl  en  repos  de  conscience  dans 
le  party  des  Luthériens  ; & par  confequent  nu. 
qu'il  n'ejl  pas  obligé  de  revenir  à l'Eglife  Ro- 
maine , ou  de  quitter  la  Religion  de  Jésus 
Ch  r 1 st  ? 

Ce  n’eft  plus  le  Luthérien  qui  parle,  mais 
c’eft  le  difeiple  des  Jefuites  qui  parle  pour 
luy,  & luy  fournit  les  réponfes  dont  il  croit  \ 

qu’il  fe  peut  défendre  contre  ceux  qui  le 
preflèront  de  quitter  le  Lutheranifme  & les 
raifons  qui  le  peuvent  confoler , fuivant  le 
deflein  de  tout  ce  difeours , & afiurer  la  con- 
fcicnce  dans  fa  Religion, parce  qu’elle  eft  pro- 
bable , parce  qu’il  y trouve  fon  repos , par- 
ce qu?y  efhmt  né  , & y ayant  efté  élevé  & 
inftruit  dés  fon  bas  âge,  il  y demeure  & y 
vit  de  bonne  foy , avec  intention  d’y  fervir 
Dieu  & de  s’y  fauver  ; qui  font  autant  de 
principes  de  la  Théologie  des  Jefuites  : l’un 
que  fon  agit  prudemment  & que  l’on  eft  en 
leureté  de  confcience  en  fuivant  une  opinion 
probable  ; l’autre  , que  la  bonne  intention 
prétendue  met  à couvert  toutes  fortes  de 
crimes  ; & le  troifiéme  , que  pour  faire 
mal , il  faut  fçavoir  qu’on  fait  mal , & avoir 
la  volonté  de  lç  faire  ; de  forte  que  quand  on 

B b 3 croit 
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croit  bien  faire , comme  ce  Luthérien  le 
croit , & que  fuivant  fa  confcience  , quoy 
que  erronée,  on  s’accoûtume  au  mal , jul- 
qu’à  en  perdre  lefentiment&laconnoiftan- 
ce , & y trouver  fon  repos  , on  peut  félon 
cette  nouvelle  do&rine  demeurer  en  cet  eftat 
fans  rien  craindre.  • • 

Ht  .comme  fi  cet  Auteur  cftoit  d’intelligen- 
ce avec  ce  Lutherien,ou  coromefî  eftarrt  con- 
4 vaincu  par  la  force  de  fes  raifons , il  ne  pou- 
voit  pas  luy  répondre  , il  conclut  en  cette 
» Sic  dit-  forte:  I C'ejlainji  que  ce  Luthérien  ratj  orme 
^ncBarfa1  encore  aujourbéhuy  ; & qu'il  fer  oit  banque 
nomcu's , & quelqu'un  de  ceux  qui  lifent  cecy  fe  mijlcndé - 
leUor  cru’  v°lr  de  l'arrefier.  Il  a déjà  entendu  le  P .Va- 
ditc,  coin-  lerien  Capucin,  & il  dejireroit  d'en  entendre- 
pcici  l’a-  d'autres. 

treni  V’  ale*- 

nanum  C’eft  à celuy  qui  a fait  le  mal  d’y  appliquer 
âudlv?m&  ^ercincde;  c’eft  à ceux  qui  ont  misentre  les 
aiiosaûdire  mains  des  ennemis  de  l’Eglifè  les  armes  pour 
dc.idcrat.  ]a  combattre  , & pour  les  entretenir  dans 
leur  rébellion.,  de  les  leur  ofter  & de  les 
brifer  entre  leurs  mains  ; mais  il  témoigne 
ou  fa  malice  en  déclarant  qu’il  ne  le  veut 
pas  faire  -,  ou  fa  foiblelfe  en  avoüant  qu’il 
ne  le  peut  pas  , & en  s’en  déchargeant 
fur  d’autres,  deberet  à te , leftor  erudite , com- 

pefii.  

Il  ne  condamne  pas  même  ce  qu’il  fait  di- 
re à ce  Luthérien  ; il  ne  fe  plaint  point  qu’il 
faflè  mauvais  ufage  de  fa  dodrine  & de  cel- 
* le  des  Jefuites  touchant  les  opinions  proba- 
bles , ou  qu’il  l’interprete  & qu’il  l’applique 

mal. 
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mal.  Non  feulement  il  ne  répond  point  £ 
les  taifons , mais  il  les  fait  valoir  lepjus  qu’il 
peut  : il  les  étend  , il  les  explique  , il  y en 
ajoute  des  tiennes , tî  toutefois  elles  ne  font 
pas  toutes  à luy  : & quoy  qu’il  n’ofe  pas  les 
approuver  directement  & poütivemeut , en 
déclarant  que  tout  ce  qu’il  dit  eft  -vray,  il  le 
fait  . néanmoins  indiredtemeut  en  demandant 
pourquoy  ilneppurroit  pas  le  dire?  Et  laif- 
iaut  aiufi  la  question  fans  réponfe  , il  té- 
moigne qu’il  n’en  a point  de  véritable  , & 
qu’il  demeure  d’accord  que  ce  Luthérien 
peutfèdétèndre  en  cette  manicrccontre  ceux 
qui  le  prudent  de  quitter,  le  Lutherauifme , & 
de  revenir  à l’Eglifc  Romaine. 

Aufii  avant  que  d’entrer  dans  çe  difeours 
il  dit  d’abord  qu’il  ne  le  fait  que  pour  la  con- 
folation  des  Allemans  & autres- gens  de  bien 
infèétez  de  l’herelie.  Il  prétend  .donc  ,le's 
confoler  par  le  difeours  de  ce  Luthérien , & 
il  avoue  qu’en  matière- de  -Religion  & de  la- 
lut  il  n’y  a point  de  confolation  que  dans  le 
repos  de  la  çonfcience , & dans  la  perfuatîqn 
d’eitreunià  la  vraye  Eglilé  & en  citât  de fa- 
lut;  faiblit  dire  à ce  Luthérien  qu’il  eft  çn 
repos  de  coufeience  parmy  les.  Luthériens  ; 
fe  ej]e  ta  quieta  Cûnjiientia.  apttd  Luther xm , & 
que  l’Eglifc  Luthérienne  çft  une  Eglife  pro- 
bable, Chrdtienne , & feure:  Lutheramm 
Ecclejiam  eJJ'e  probabilem  , Cbrijlianam , fe- 
cnram.  Et  ainfi  il  témoigne  ouvertement 
qu’on  fe  peut  fauver  hors  de  l’Eglife  Romai- 
ne parmy  les  Luthériens  & les  Galviniftes.  Ce 
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font  les  fruits  & les  fuittes  de  la  doârine  q 
rend  toutes  chofes  probables. 

Que  la  doctrine  de  la  probabilité f des  Je  fuit  es  rui- 
ne le  commandement  de  Dieu  & de  P Lglife , 
& apprend  à fe  jouer  de  toutes  les  loix  divi- 
nes & humaines , jufques  à celle  même  qui 
défend  défaire  à autruy  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qtPil  nous  fifl. 

L ferait  aifé  de  prouver  cette  propofition 
_ par  raifon,  &de  faire  voir  par  des  confé- 
quences  évidentes  & néceflàires  qu’elle  eft 
une  fuitte  de  eette  do&rine.  Mais  il  fem- 
ble  plus  à propos  de  le  montrer  par  les 
propres  paroles  & par  les  exemples  des 
- Maiftres  & défenfeurs  de  cette  même 
do&rine. 

ï Propono  Caramoüel  propofe  ce  cas  : i Un  homme 
•iceramca-  entend  fonner  minuit  le  Samedy , <kr  auffitojl  il 
aTsabbatT*  rnang>e  la  chair.  Sortant  de  table  après  s’eflre 
fub  mediain  remply  de  viandes , il  entend  une  autre  horloge 
noâem.nt  qUj  fonne  encore  minuit.  Le  jour  fuivant 
iric duode-  ayant  defir  de  communier  il  ratjonne  de  lajor- 
cîmam,  co-  te  . j_i£S  horloges  font  comme  les  opinions  pro- 
jicsi&poft.  bables.  Javois  mangé  de  avant  que  telle  hor- 
excdiuT  ^gefonnajl.  Il  ejl  donc  probable  que  f ay  man- 

menfa,  au-  * gf 

divic  aliud  hotologium  fignificans  duodecimam.  Die  fequenti  commuui- 
care  vult,  & fie  difcurric  : Horologia  habent  opinionuin  probabilium 
virtutem  : at  ego  comederam  antequam  taie  horologium  fonueric  : 

ergo  probabile  eft  quod  fum  jejunus.  At  opinion!  probabili  confbf- 
mare  confeientiam  poflum  : Ergo  potero  communicare.  Cnrxm.  Tbttl, 
péid.  f.  13?.  ' ' 
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g/  avant  minuit  ; fçavoir  de  la  chair  un  Sa- 
medy  ; & par  conséquent  il  ejl  probable  que 
je  Juü  à jeun.  Or  je  puu  regler  ma  confcien - 
ce  fur  une  opinion  probable  ; & partant  je  puis 
communier. 

Il  n’y  trouve  aucune  difficulté.  C’eft  pour- 
quoy  concluant  pour  cet  homme , & pour 
la  dévotion  qu’il  a de  communier  après 
avoir  bien  déjeuné  le  Dimanche,  s’il  eftoit 
minuit  palïe  quand  il  a mangé  ; ou  après 
s’ellre  foulé  de  viande  le  Samedy  s’il  a man- 
gé avant  minuit,  il  finit  ainli:  1 Jevoudrots  1 Etvolo 
fç avoir pourquoy  il  ne  pourroit  pas  communier  icommun'L 
car  il  le  peut  fuivant  la  doctrine  precedente  qui  care  non 
rend  tout  probable  : if  pour  moy  je  ne  trouve  ftandodq™ 
rien  dans  ce  raifonnement  que  je  puijj'e  nier  ou  crinæ  pri- 

Voicy  un  autre  cas  d’Efcobar  qui  n’efl  pas  in  hoc  toto 
moins  effrange.  2 Fous  ne  lifez  pas , dit-il , £“^4^ 
un  livre  heretique  ou  qui  traitte  des  matières  fem  negare 
de  Religion , mais  vous  écoutez  un  autre  qui  le  hendercC" 
lit  à vojlre  priere  & par  vojlre  mouvement  ; nihii  inve- 
onpeut  dire  félon  les  réglés  de  la  probabilité , "‘^on^is 
que  vous  encourez  P excommunication , £5*  que  libmm  hxrc- 
vous  ne  l'encourez  pas  ; que  vous  avez  befoin  deReligSne 
& que  vous  n'avez  pas  befoin  de  la  Bulle  que  traftanrem , 
le  Pape  a accordée  pour  vous  abfoudre.  Vou s qufte 

pouvez  donc  fuivre  celle  que  vous  voudrez  incitante  aut 
de  ces  deux  opinions  : mais  fi  vous  elles  fu”ej£fitü'* 
homme  de  confoience,  vous  ne  manquerez  î^cidis  & 
pas  de  fuivre  la  plus  feure , qui  eft , félon  les 

B b y prin-  municario- 

nemi&con,- 

fequenter  eges  & non  e<*es  Bull*  indulto  ut  poflis  ab'blyi.  Zfttbnf  Thttl. 
fih  J.  f'ft.  2.  «.33.  fnM.  59.  f.  289. 
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Principes  de  cette  fcience cellc  qui  eft  la  plus 
douce  & la  plus  large. 

C’ell  pourquoy  afin  de  vous  aflurer  davan- 
Non  in-  tagc,Eicobar  vous : répété  encore,  que  i vous 
r?  encourez,  point  l'excommunication  , tff  que 
tionem , nec  vous  n'avez , point  bcfnn  de  la  grâce  de  la  Bulle 

fnduito^'ut  Pour  efirc  ubjous.  Et  fa  raifon  eft  maaifeftex 
>Sfoivaris:  parce  qi? entendre  lire  n'ejl  pas  lire.  Aiitli 
noncitiege-  vous  elle  s exemt  de  toute  cenfure  , lèlofl 
re.  ib,d.  Efcobar,  encore  que  vous  ayez  fait  lire  ce  li- 
. vre  herctique  par  un  autre;  & qu’ainii  vous 
l’ayez  leu  par  les  yeux  , & que  vous  ayez 
cité  caulè  de  fon  péché  & du  volke.  C’eft 
ce  qu’il  exprime  dans  les  paroles  fuivantes. 

2 uoeve-  2 Je  tiens,  que  cela  cjl  vray , encore  que  celuy 
«*irudsC°ui  a,m  entend Jere  un  autre  l'ait  porte  à lire.  Car 
audit  legere, porter  un  autre  à lire  n'ejl  pas  lire. 
indu'xerît  ad  Et.  il  on  veut  Içavoir  le  principe  -de  .cette 
legendum.  ooinion , c’eit  que  2 la  cenjure qui cjl.ordon^ 
cnim  alium  ncc  conire  celuy  qui  put  une  eboje  , n ejt  pas 
ut  légat,  non  contre  celuy  qui  la  conjeille  feulement,  ji  cela 
jl„i.L5LrC'  r/ éjl  exprimé  dans  la  Bulle.  Il  n’eft  .pas  icy 
3 Et ccnfura  qudlion  feulement  de  celuy  qui  conlèillede 
cicrreem  iàta  Üre  » mais  qui fait  dire  devant  luy  afin  d’é- 
confiîien 1 couteIB5  & Pour  cc*te  rad°n  il  lit  véritable* 
tem ,u nlfî ia  ment , & plus  que  celuy  qui  luy  p refie  les 
Buiia  expri-  yeux , puis  qu’il  efl  fauteur  de  la  lecture , & 
SS11,  que  l’autre  n’en  ell  que  l’inllrument. 

4 incurret  a Pour  le  ferviteur  qui  fert  de  leéleur  à fon 
ram  famuius  Maijtre , il  encourra  l excommunication  , dit 
legens , nifi  Efcobar  , s'il  n'ejl  exeufe  par  fon  ignorance. 
crcufetM.  De  forte  qu’un  ferviteur  qui  lira  à fon  Mai- 
u,i'  lire  un  livre  hérétique  Latin , ou  bien  en  la 

lan- 
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langue  vulgaire  fans  l’entendre  non  plus  que 
s’il  eftoit  Latin  faute  d’efprit  ou  dcfcience,  fe- 
ra excommunié  ; &leMaiflre  qui  le  fera  lire 
malicieulèmcnt,  & lîicera  tout  le  venin  de 
cette mauvailè  doétrine ne  le  fera  point,  & 
tous  les  traits  des  cenfures  de  l’Edi fe  s’ar- 

O 

relieront  au  valet  idiot,  qui  ferv  ira  de  bou- 
clier à la  méchanceté  de  fon  Maillrc. 

Le  Concile  de  Trente  prononce  excom- 
munication contre  <£ux  qui  enlèvent  des 
femmes,  i Tambourin  exemte  d’anathemc  & deohrcPa°-* 
de  toute  autre  peine  portée  parle  Décret  du  crctum  non  * 
Concile,  ceux  qui  les  enlèvent  pour  enabufer  cumiaqSô- 
& -non  pas pour  tes  Ipoufer.  etmque 

Efcobarpropofe  encore  cette  qüeffionfur^cuu0’^J.n 
les  Indulgences.  2 Je  fçay  , dit-il  , qu'il  tavat.  Quare 
faut  joindre  aux  Indulgences  certaine*  oeuvres , 
comme  le  jeufnc , l'aumofnc , ta  conf effort J Ç5V.  caufaiîbidî- 
Maù  je  demande fi  lors  que  ces  œuvres  qui  font  adconùa-1 
d'elles-mêmes  bonnes , deviennent  far  quelques  henium 
circonftances  pechez  véniels  ou  mortels  , elles 
fuffifent  encore  pour  gagner  l Indulgences  11  ré-  non  incurric 
pond  avec  Granado  , 3 que  c'eji  affez  que  S 
l'œuvre  foit  bonne  en  fon  genre , qnoy  qu'en  par-  pœnas.  ita 
ticulier  elle  foit  mauvaife , à caufe  de  fes  cir- 
confiances.  C’efl:  une  chofe  inoiiic  & entie-  sancheziib. 
rement  incroyable  que  l’on  puiflè  gagner  les  J; 
Indulgences  par  un  péché  mortel.  C’efl:  à 4.  7amb. 

dire 

num.  1 1 . 
z Sciode- 

bere  apponi  opéra  , je;unium  fcilicer , eleemofÿnam  , confeflionem  , &c. 
Rogo  fi  c;ufmodi  opéra  moraiiter  bona  ex  circumilantiis  fiant  mal  a au:  venia- 
litèrautmonaliter,  fufficianrncad  Indulgentite  lucrationeni?  3 Grana- 
dusdifp.q.  num.  10.  füfliceredocetopus  efïe  bonum  exfiiugenere  , l>ce:cx 
eircumftantiis  & indtviduo  malum  fit.  JSfctb.  mtr.  Thetlcg.  uni}.  7.  txam.  5. 
isp.  8.  num.  59.  850. 
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dire  que  Ton  puiflè  obtenir  la  remifiîon  ple- 
nieredetous  fes  pechez  par  un  nouveau  pé- 
ché & par  un  péché  peut-eftre  autant  ou 
plus  grand  que  les  autres  ; & qu’ainlî  on  puif- 
iè  dire  abfous  & condamné  tout  enfemble  & 
par  une  même  aâion.  Les  paradoxes  des 
Stoïques  ne  font  pas  plus  étranges , & néam 
moins  cela  elt  probable  félon  les  Jefuites, 
parce  que  Granado  & Efcobar  font  tenu , & 
il  eft  permis  de  fuivre  ltur  avis  en  rejettant  le 
- ' contraire. 

Les  difpenfes  auffibien  que.  les  Indulgenr 
ces  font  des  grâces  & des  faveurs  du  faint  Sié- 
„ ge , & comme  le  Pape  ne  donne  d’ordinaire 
les  Indulgences  qu’à  condition  qu’on  fera  de 
certaines  aétions  qu’il  preferit  pour  les  ga- 
gner , il  ne  donne  point  aulfi  de  difpenfes  que 
pour  certaines  caufes  qu’on  allégué  pour  les 
obtenir.  Mais  comme  Efcobar  tient  qu’on 
peut  gagner  les  Indulgences  par  desaétions 
criminelles,  il  dit  aufii  qu’on  peut  obtenir  une 
difpenfe  & s’en  fervir  légitimement,  encore 
que  la  caufe  pour  laquelle  on  la  demande 
foit  fauflè,  & qu’elle  ne  foit  fondée  en  au- 
pecc:ru.n  f‘c  cune  r^'on-  Il  demande  1 s'il  y a péché 
morta'.cdi.-  mortel  adonner  ou  à demander  fans  jufle  fujet 
ron-edere"1  ufî°  dtfpenfe , & À s'en  fervir  en  la  meme  ma - 
fm  impetra-  niere  ? Il  répond  que  Granado  tient  qu'ouy  ; 
ïinc  jufta*1”  ma*  Vle  Sanchez  cr°it  ([té il  efl  probable  au' il 
caafa  * Gra  n'y  a pas  meme  de  péché  véniel  a fe  fervir  d' une 
inatUS  T dtfpenfe  qui  a ejlé  obtenue  fans  fujet.  Sarai- 
San?hez  de  Ion 

niatrimonfo  t.  j.  difp.  18.  num.  10.  probabfle  putat  nec  efle  venlale  pecca- 
tu:nu;i  difrenîârione  obtenu  line  caufa.  Efttlat  Thctl.  mtr.  treUl.  i.  exvn. 
16.  ».  3’.  f , z j6. 
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Ion  eft , 1 parce  que  la  Loy  ayant  une  fois  per-  , Quri;an| 
du J a force , elle  »’ oblige  plu  r , & on  lapent  re-  lexreiaxan 
jetter fans  péché  vemel.  C’eft  à dire  que  par-  adyrati^ 
ce  qu’on  a fait  une  faute , on  en  peut  faire  une  remanet 
féconde  fans  faillir.  Car  il  avoiie  qu’il  y a obliga:i°' 
péché  pour  le  moins  véniel  à demander  une 
difpenlé  fans  julïe  fujet  ; & il  veut  que 
l’ayant  ainli  obtenue  , on  puifïè  s’en  fervir 
fans  péché  même  vemel.  C’elt  comme  fi 
on  difoit  que  celuy  qui  a mal  acquis  un 
bien  peut  le  retenir  & en  jouir  fans  injm 
ftice. 

Il  ajoute  2 qu'il  y en  a qui  croient  que  ce  * Conccde- 
n'eft  que  péché  veniel  de  demander  ou  d'accor- rc, auteni  . 
der  me  difpenfe  J an  s Jujet , cfr  encore  feule-  refinecaufa 
ment  quand  la  difpenfe  efl  de  conféquence : Il  ^îummodô 
y a donc  apparence  que  félon  ces  gens  il  n’ypuranc  in 
aura  aucun  péché,  même  veniel , quand  la 
difpenfe  ne  fera  pas  importante.  Et  ainli  -nu. 
toutes  les  Loix  de  l’Eglife  feront  expoiëes 
au  mépris  & à la  malice  des  hommes , qui 
pourront  s’en  faire  difpcnlcr  fur  des  men- 
fonges&des  fauflètez , & lé  fervir  après  de 
ces  difpenfès  fans  commettre  au  plus  que 
péché  veniel , qui  paflè  pour  rien  parmy  les 
Jcfuites.  • • o 

Après  cela  on  pourra  trouver  moins  effran- 
ge ce  que  dit  le  mêmeEfcobar,  que  quand 
on  a une  fois  obtenu  difpenfe  fur  quelque 
julle  fujet,  le  fujet  venant  à ceflèr  on  peut 
néanmoins  continuer  à fe  fervir  de  la  même 
difpenfe.  3 La  difpenfe  cejje-t-elle  , dit-il , 

quand  ni*  ca;i fa , 

n«m  difpenfatio  ceflet? Négative  re/pondet  Salas,  Sanchez  affirmât,  llid.n,  36, 
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quand  la  caufe  fur  laquelle  on  /’ dobtenv&ceff&ï 
il  répond  que  Salas  tient  que  non  y mak  que 
Sanchez  tient  le  contraire.  L’un  & l’autre 
font  Doéteurs  capables  de  tendre  leurs 
opinions  probables.  Et  partant  on.  pour- 
ra fuiyre  cciuy  qu’on  voudra,  félon  les.  Je- 
fuites.  : ■'  :: 

De  ce  principe  Granado  & Diana  tirent 
plulieurs  conciulîojis  remarquables  dans  la 

1.  Cum  quo  pratique.  1.  Qu'une  perfonne  qui  a obtenu 
difpenfatum  difponl'ede  marner  de  Ja  viande  aux  jour i de- 

eftpropter  , ™ n . . 1 ‘ 

morbum  in  fendus  parce  qu  il  ejtoit  malade , peut  continuer 
eiacarmum,^?^  manger  for  & qu'il ,ejl  bien  remis*  £.  Qu; 
hTsT  licet*  s'e liant  fait  difp.cnfrr  d'un  vœu  de  Religion  à 
Smvalucrir  caufe  de  quelque  infirmité,  on  r? ejl  plus  obligé 

2.  Cum  quô  à.  Jm  l'cçu,  même  s après  que  l’on' ejl  guéri  an 
propter  in-  cette  infirmité,  'a.  Qu'un  Ecclefiaftique  qui  d 

firmitattm  . *■  y />-  r ' 2 r 

difpenfarum  obtenu  dijpenfe  de  dire  Jon  Bréviaire  a caufe 
cit  in  voro  „u' avmt  mal  anxyeux , nef  plusiobiigé ’dç  le 
pofem5’  dire  après  qu'ileft  guéri. 
eomaïuir  T pûtes  ces  chofes.  font  fort  probables  s’il 

3°  QjnTquô  efl  vray , comme  Efcobar  a dit.aupàravant , 
propter  ift-  que  pou  peut  fans  aucun  fujetraifonnable 
Somn?  demander  une  difpenfe , & ea^  iüitte  s’en 
eftmSSe1  ^crv‘r  péché  belles  font  même  certaines 
recîtànui"16  & évidentes  fi , comme  il  a encore  dit  avec 

convaîuer't  :Unedifpenfe:iie  ceflq  pas  quoique  la 

nontenetur  caufe  fur  laquelle  on  l’a  obtenue  celle.  Mais 
îegere.  c’eit  prouver  unmoindre  defordre  pannvphis 

grand , & des  pratiques  qui  ne  valent  rien 
v par  un  principe  corrompu  & erronée  •.  c’eft 
ouvrir  la  porte  au  relafchemenç , au  liber- 
tinage , & au  mépris  de  toutes  les  loix  de 
l’Eglife.  - •••■•  '•••■  'Il 

t 
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II  propofe  encore  un  cas  femblable.  1 Ne  » Tempore 
Je  difant  qu'  une  JVIejfe  dans  une  Eglife , un  hom-  quTj^nîc* 
me  y arrive  comme  l'on  dit  la  Préfacé  : on  de- aJ  sacrum 
mande  s'il  ejl  oblige'  d'entendre  la  partie  qui  quoj"^ 
refle  de  cette  MeJJe  unique  ? Sanchez,  if  Suarez,  ceicbratur. 
difent  qu'otiy  , à' autant  que  c'ejl  la  principale 
partie  de  la  Méffe  : mais  je  tiens  qu'il  ejl  proba-  lan\  Mus 
blPqté tl  n'y  ejl point  obligé , parce  qu'il  ne 
pas  accortîplir  le  précepte  d'entendre  la  Meffè , d!r-’  ■’*  sanch. 
en  entendant  cette  partie.  On  conclura  parla  nerf  ^alrc-' 
que  celuy  qui  tic  lçauroit  payer  tout  ce  qu’il  » qu*** 
doit , nrelt  pas  mêmes  obligé  de  payer  ce  puV'Lcri'C1~ 
qu’il  peut,  & que  l’impuillànce  le  décharge pars : eg° 
de  ce  qu’il  peut  , aulfi-bien  que  de  ce  qu’il  Sàc/^r- 

ne  peut  pas.  1 feronoate-, 

Caramoiiel  rapporte  plusieurs  cas  pareils , JJ 
dont  les  réfolutions  font  quelquefois  fi  ex-p.artcmMif- 
travagantes  , qu’il  elt  obligé  de  les  defo-ÎSïÿS 
Vouer,  ou  pour  le  moins  de'diflîmuler  qu’il  pneceptum*. 
les  approuve  , encore  qu’il  avoiie  qu’elles  mJiü.. 
font  conformes  aux  principes  de  h probabi-  ***■*.»*«* 
litéy  & qu’elles  fuivent  néceftai  rement  de’,^'4'"* 
la  doélrine  de  Diana,  lequel  il  fait  profef- 
llon  de  fuivre  en  tout  , comme  ils  fuivent 
tous  deux  les  Jefuites , Sequemur  agnum , hoç 
ejl  Dianam , quocumqtic  ierit.  Ccs  casextra- 
vagnns  font  1 / celuv-cy  : 2 dux  Monajleres  z,  Jj*xta.m.<>' 
où  félon  la  coûtume  f les  réglés  de  l'Office,  on  cas  Monaftil 
dit  aux  ’Fejles  folemnel/es  douze  leçons  if  au-  ^ôTcnnVhàCi° 

tant  de  répons , lefquels  toute  la  Comniunauté  bemusduo- 
! . ■ ' ; decimlcftio- 

-,  nes&to:i- 

dem  rcfponforia  qiw  non  recirat  Communitas  , (ed  audit  tantum.  Ergoiifint 
viginci  quatuor  in  Choro , & finguli  dicant  fimul  leitionem  &.  rerponibrium , 
(2.  isfacient  prsècepto  legendi  duodccim  leftiones  & coridcin  rcfpo'iioria.  C«- 
i«m,  ThcU.  fmid.  pa^.  215.  & fcq. 
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ne  recite  pas  , mais  elle  les  écoute  feulement , 
s'il  fe  trouve  vingt-quatre  Religieux  au  Chœur j 
endiftribuant  les  douze  leçons  à douze  Re- 
ligieux , & les  douze  Répons  à douze  au- 
tres, & en  leur faifant  reciter  tout  enfemble  C53 
en  même  temps  chacun  la  leçon  ou  le  répons  dont 
il  a charge , ils  fatisferont  à l'obligation  de  dire 
les  douze  leçons  & les  douze  répons.  Le  fe- 
. i Qaando  cond  ett  : I Quand  deux  perfonnes  difent  en- 
fimuU^non  jemble  le  Bréviaire , il n'efl pas  befoin  ju' ils  s'at- 
eritopusut  tendent  l'uni' autre  ; mais  un  peut  commencer 
exfpeac™n  un  Verfa  avant  que  P autre  ait  achtvé  celuy 
fedporerit  qui  précédé  ; parce  qu'il  peut  entendre  en  mè~ 
re  vcrfuîn6*  me  temps  ce  qu'il  dit  luy-meme  & ce  que  dit 
fequcntem  fon  compagnon.  Carpourcequiejlde  l'atten- 
antequam  ^ n interieure  //  ne  faut  pas  s'en  mettre  en 

akcrpræce-  . ’ J c 

déntemab-  peine , parce  que  nous  croyons  qu  elle  n ejt  pas 
ne’cefaire.  , , 

îîtnui  fc  & Si  donc  au  lieu  de  deux  perfonnes  qui  di- 
^cia^eacUcîi  enfemble  le Breyiaire,.  on  en  prend  au- 
curadatten-  tant  qu’il  y>  a de  Verfets  dans  l’Office,  cha- 
aîifcubtio-  cun  difant  f°n  Verfet  en  même  temps,  ils 
nemrccur-  achèveront  l’Office  en  auffi  peu  de  temps 
ras,  quia at-  qu’j]  enfaut  pour  reciter  un  feul  Verfet  : ils 

tennonem  \ ~ \ i<’  % % ■ * o 

intemam  il  auront  feulement  qu  a parler  plus  haut  & 

cciTariâm”6  * cr^er  s’^  befoin , afin  qu’ils  s’entendent 
tous  pour  le  moins  confüfément,  comme  ces 
vingt-quatre  Religieux  dont  ii  a parlé  au  cas 
précédent  qui  récitent  enfemble  les  leçons 
& les  répons  de  Matines.  Car  pour  l’at- 
tention intérieure  -5c  l’intelligence  des  paro- 
les , il  vient  de  dire  qu’elle  n’efl:  pas  nécef- 
faire. 

Le 


putamuî 

lbti. 
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Le  troifiéme  cas  eft  1 quand  P on  dit  une  1 sifemeiiu 
fois  le  Pater  & P Ave  au  commencement  de  dm^Pater" 
P Office , il  n'ejl  pas  befoindele  dire  .aux  autres  &Ave,  ea 
heures , non  plus  que  tout  ce  qui  fe  répété  plu- 
Jieur  s fois  dans  P Office.  Laraifoneft,  z par-  petuntur  ; 
ce  que  P on  peut  par  une  feule  aftion  fatisfaire  fn°aii^horis . 
à plnfieurs  préceptes.  D’où  il  conclut  en-  redtari. 
œre , * Unic“ 

r\  » /v  s . a<a“  Pptcft 

4.  t^u  une  perlonne  a qui  on  auroit  or-  homodîver- 
donné  de  reciter  le  Rofaire , qui  confifte  en  ^nsffcc^!1* 
1 5 o.  Ave  Maria  & 1 5*.  Pater , fatisferoit  à ce 
commandement  en  difant  feulement  une  fois 
le  Pater  & Y Ave. 

Encore  que  Caramoriiel  foitfortpaflionné' 
pour  la  doctrine  de  la  probabilité , & tout  at- 
taché à Diana  auiïi-bien  qu’aux  Jefuites  pour 
les  fuivre  en  tout  & par  tout,  ainfi  qu’il  le 
témoignera  après  dans  la  caufe  d’Amicus 
qu’il  défend  à l’aveugle  & contre  fa  propre 
lumière  , en  ce  qu’il  a le  premier  enfeigné 
qu’on  peut  tuer  un  calomniateur  , dilant 
avec  un  autre  Théologien  qu’il  avoit  con- 
fui  té  fur  ce  fujet,  3 qvYAmicus  eujl  bien  pü  î Potui/Tec 
fe  pajfer  d’> avancer  cette  propofition  ; mais  que  fefoSL^ 
Payant  une  fois  fait  imprimer,  il  eftoit  obligé  nemo  mijïlTe; 
de  lafoûtenir , luy  auffi  de  la  défendre  ; En-  pifam  dé- 

core , dis-je  , que  Caramoiiei  foit  tout  à bet  .ülam 
Diana  & tout  aux  Jefuites  , ils  n’oferoient  «ndm  de-3 
toutefois  fe  déclarer  entièrement  fur  une  par-  fendere. 
tiede  ces  cas  que  je  viens  de.  rapporter , & 
particulièrement  fur  le  dernier.  Ils  font  fï 
ridicules , & pour  me  fervir  de  fa  métapho- 
re , de  fi  dure  digeftion  pour  un  cfprit  un 

Ce  peu 
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peu  raifonnable  , qu’il  ne  croit  pas  même 
que  Diana  les  avoüaft  , quoy  qu’il  déclare 
i Anh*c  1 </»V  faut  de  néceffité  qtéil  avalle  toutes 
omnîaDia-  ces  chofes , ou  qu’il  renonce  aux  principes  de  la 
tet  ?adNon  dodrinedont  toutes  ces  concluions  fuivent  in- - 


puto.  Quîd 
«rgof  Vel 
liæc  o Tinta 
debcbit  de- 
glurire , vel 
à principal! 
opinione 
reccdere. 

2 Pctnis 
ingrelTus 
îiavim  ma- 
joras com- 
modicatis 
cau.fi»  cort- 
tulit  fccum 
Diurnate , 
fubrcribcns 
Thomæ 
Sanchez  in 
Soin.  tom. 
1. 19.  n.  8. 
affirmant» 
kgentcm 
ca 

contmentur 
irt  Diumali, 
Officio  di- 
vino  fatis- 
tacere. 
Poftqnam 
autem  fol- 
rerun:  à 
portu,  mu- 
t-avic  di&a- 
vnen,  &<e- 
curus  foi-  -> 


fai'diblementi 

j.  % Sanchez  tient  que  l’on  fatisfait  à l’Of- 
fice divin , en  recitant  feulement  ce  qui  eft 
dans  le  Diurnal*  Et  Sancius  au  contraire 
tient  que  tout  l’Office  qu’on  eft  obligé  de  di- 
re n’eftant  pas  dans  le  Diurnal , celuy  qui 
n’a  qu’un  Diurnal  n’eft  obligé  à rien  dire , 
parce  qu’il  ne  peut  pas  dire  tout  ce  qu’il 
doit*  Ces  opinions  font  toutes  deux  allez 
commodes  eftant  conliderées  feparement  : 
mais  elles  le  feront  encore  davantage  eftant 
jointes  çnfemblç  , fi  on  s’en  fçait  lervir  à 
propos  , comme  Caramoiiel  le  fait  voir 
dans  cet  exemple!  IJ  repréfente  un  Eccle- 
fiaftiquç  qui  voyage  fur  mer  , lequel  en 
s’embarquant  prend  feulement  fon  Diur- 
nal fuivant  l’opinion  de  Sanchez  , afin 
d’avoir  moins  d’Offiçe  à dire  ; peu  après 
eftant  fur  mer  , &ne  pouvant  plus  avoir  de 
Bréviaire , il  quitte  l’opinion  de  Sanchez 
Jelùite  , pour  fuivrç  celle  de  Sancius  aufli 
Jefuite  , & laillè  là  fon  Diurnal  afin  de  fe 
décharger  entièrement  de  l’Office  , & n’en 


tciinam  ^ 

loannisSancii  in  felcd.  di{p.  11.  n,  2.  aflereptis  ip Diumali  noncontineri 
in  cgmm  OtHcium  divinum , ac  proinde  carentera  Breviario , licet  Diumalc 
habeat,  non  teneri  legerc  Officium  divinum , illud  noulegit.  Sedquomodo 
. hancdiificultatemproponenti? 

L t er.ide  rcfpondeatn,  opuj  eft  omîtes  circumftantias  expendere,  &c. 

Thctl,  fond.  1 
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dire  point  du  tout.  Caramoiiel  approuve 
cette  conduite,  & comme  un  fideledifcipleprimoS- 
des  Jefujtes,  il  foûtient  tout  enfemble  l’o-cherii  *?- 
pinion  de  Sanchez,  & celle  de  Sancius.  Il  quebatur, 
dit  que  cet  Ecclefiaftique  peut  fuivre  l’opi-*bbcnefa'. 
nion  de  Sanchez  parce  qu’elle  eft probable,  Sfïrf* 
qu’il  la  peut  quitter  aufiî  pour  fuivre  celle  de  ™dh°r‘  Er 
Sancius,  parce  qu’elle  eft  aulîi  probable;  & didaminfs 
que  ce  changement  luy  eft  libre,  parce  qu’il  ^OIUlt  ^nc 
eft  fort  naturel  & fort  raifonnable  , l’hom-  SS£Î? 
me  n’eftaut  pas  efclave  de  lès  fentimens , &" • 
non  plus  que  deceux  des  autres.  Homo  non 
eft  fuarum  opnïonum  mancipium  qu’il  en  Jolum  c.on- 
eft  plûtoft  le  maiftre,  & qu’il  peut  & doit  te-  i5ee  s£,' 
nir  fon  cfprit  élevé  par  deflùs  elles  quelque 
probables  qu  elles  fbient , par  cette  même  mmaffe 
raifon  qu’elles  font  probables , & s’en  ren-K^h"’ 
dre  Juge  , ou  plutôt!  s’en  lèrvir  comme  il  manum  eft 

;cc2  *ou4tr- 

rtoneftfua- 

mai  mandpjam.  Cutnprobabife  didamen  «lut*,  mîmr  cœlitn*  nbTconceS'. 
berf  «itc  ) ■ Æc  bcnc  fa  etc  \ fidci  orthodoxe  dosmatibus  deinnnftr-iM*^  *u  r ' 
ac  principiis  per  fe  notis  fubeft  ingenmm.^obabïbus  fcnwnrik  SSa 
Idcoqac  quam  libéré  fentent.am  Sancherii  approbarit , taraHS 
Pornit  .g.nu  Paulus  fineconfcientia; 
diÜB.Tien  , & yalcdicen»  opimoni  umus  , fequi  alteriua  oninion^ 
Tertio-  dicimr  Pauluj  notûiffe  «ci  Diurnali  & defedu  frev?£iiTnl™' 

ioïauT  ô*"  nKV1  , nec  tamen  peccav 

°f  aba;"  ««m  juxra  confeientia:  didamen  quod  «atorô 
habile  & prnden$,  fùbmxum  Sancil  audoritate.  Dices;  quando  Pau 
lus-  mgreffus  eft  n.vtm  votait  mutare  didamen  ; ergo  Tohiit  non  l 
gere.  Pacec , qma  ex  mu:atione  didaminis  inferebatur  ledicmis  omiffin  - 
ergo  gravuer  peccavit  , quia  mortifère  peccat  qui  vulc  non  W-. 
01m  poteft  ; & Pbulus  aneequam  è portu  folveret  , poterat  conferre 
Breviarmm  & Were.  Refpondeo  œncedendo  pihiïSî  ,Wd" 
reror  navm» , voTmlle  murare  didamen  , diftinguo  confcqS 
voiuit  non  légère  , Iioc  ell  onuttere  Horamm  ledionem  quam  nunc  md? 
caturus  erat  otbgatonam  , nego  ; illam  quam  tune  jwtSS* S «hK 

SSS.'  -«iwâSîSS: 
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voudra , ou  les  rejetter  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne d’en  juger  feulement , ny  de  les  exami- 
ner. D’où  il  conclud  que  cet  Ecclefiaftique 
fait  bien  & prudemment  dans  toute  cette  con- 
duite. ... 

Il  dit  même  qu’encore  que  cet  Ecclcfiafti- 
que  lors  qu’il  a pris  fon  Diurnal  pour  ne 
dire  que  ce  qu’il  contient , fuivant  l’opi- 
nion de  Sanchez  , euft  intention  de  quitter 
cette  opinion  de  Sanchez  aufii-toft  qu’il  fe- 
rait avancé  fur  la  mer  , & de  tenir  celle 
de  Sancîus  afin  de  fe  décharger  de  l’obliga- 
tion de  dire  ce  qui  eft  dans  le  Diurnal,  auffi- 
bien  que  de  ce  qui  eft  dans  le  Bréviaire,  il 
11e  ferait  néanmoins  rien  de  mal , témoi- 
gnant qu’il  n’y  a point  de  mal  pour  un  Ec- 
clcfiaftique  à fe  joiier  ainfi  de  l’Eglife  & de 
les  commandemens  pour  s’en  défaire  & 
pour  fe  perfuader  qu’il  n’eft  point  tenu  de 
dire  rien  de  tout  le  Bréviaire:  & quand- ce- 
la n’auroit  pas  efté  permis  cy-devant , par- 
ce que  cette  opinion  n’eftoit  pas  encore 
inventée  , il  feroit  permis  à l’avenir  félon 
la  maxime  de  ces  Théologiens  ; parce  que 
Caramoüel , homme  confiderable  & fça- 
vant , le  foûtient.  Gar  il  eft  luy  feul  ca- 
pable de  rendre  une  opinion  probable  : & 
quand  il  n’auroit  pas  de  luÿ-même  ce  cré- 
dit & cette  autorité , Sanchez  & Sancius 
qu’il  cite  & qu’il  fuit  la  luy  donner  oient  par 
une  réglé  de  cette  fcience  , qui  tient  qu’un 
écolier  peut  fuivre  &•  enfèigner  l’opinion 
qu’il  a apprife  de  fonmaiftre,  & qu’en  fuit- 
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te  elle  eft  probable  & feure  en  confcience , 

& celle-cy  fera  encore  d’autant  plus  feure 
qu’elle  eft  plus  douce , par  cette  autre  réglé , 
que  1 les  plus  douces  font  toujours  les  plus  un-  1 ncnîgniu- 
les  & les  plus  feures , encore  qu'elles  (oient  moins  qu^ndoVint 
probables.  minus  pro- 

6.  Que  li  vous  faites  fcrupule  de  ne  dire  aeddens ECr 
point  du  tout  l’Office  , & que  vous  de-f“j*^« 
liriez  feulement  de  vous  en  décharger  fc^orcs! 
d’une  partie  parce  qu’il  vous  femblc  trop 
long  , ces  Théologiens  obligeans  vous 
donneront  deux  expédiais  pour  vous  con- 
tenter. * 

Le  premier  eft  2 que  -Vous  pouvez  choi-  2 Sacerdos 
lir  l’Office  le  plus  court  de  toute  l’année  tq£areC^“rê 
comme  celuy  de  Pafque  , & le  dire  tous  confoevit 
les  jours  fans  le  changer  , fi  vous  avez  °^TR°" 
le  moindre  prétexte  qui  paroiffe  quelque  Fefto  Refur- 
peu  raifonnable.  Il  n’y  aura  félon  eux  au-  ^or^niex 
cun  péché  y & quand  vous  n’en  auriez proprium\&  , 
poi nt , ils  t iennent  qu’il  n’y  auroit  que  péché  ^n°p°c^v^c 
veniel.  • rit;  &n/ic, 

De  forte  qu’il  fera  permis  à un  Ecclefiafli-  qURe^0n- 
que  de  renverfer  tout  l’ordre  de  l’Eglife  &demn.  ii- 
de  l’Office  divin  , chantant  Y Alléluia  dans 
les  jours  de  Carême  & du  Vendredy  faint,  quotidicci- 
& difant  devant  Dieu  que  JesusChrist 
eftrefliifcité  lors  qu’il  foutïre  encore  & qu’il  îemcanfam 
eft  attaché  à la  Croix  ; & tout  cela  luy  fera  2ÎSSîi5s" 
permis  pour  fon  feul  plaifir  & pour  fa  com-  recite:  , 

Ce  5 mo-EïïS?- 

venialiter. 

Refpondetur  2.  Sacerdotem  ilium  fi  idquod  in  eafù  proponiturfaciat  quoti- 
die  ex  mediocri  & rationabili  caufa,  nunqnam  ullo  inodo , ne  venialiter  qui- 
drm  pe  ccare.  Canin».  Th  tel.  fuud.  p.  520 
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modité  , ou  pour  le  moindre  prétexte  du 
monde. 

7.  L’autre  expédient  c’eft  de  dire  Mati- 
nes & Laudes  le  foir  , fuivant  la  prattique 
qui  eft  depuis  peu  allez  commune , avec  in- 
tention de  fatisfaire  tout  enfemble  à l’obli- 
gation de  ce  jour-là,  & à celle  du  jour  fui- 
vant. Voicy  comme  Caramoiiel  propofe 
1 Peto  «-  ce  cas.  I Je  demande  Ji  celny  quiditMati- 
vc^ere  Ma-  nés  & Laudes  le  foir , fatisfait  à l'obligation  de 
Laudes  rcci  ^ux  jours  • L*  première  opinion  tient  qu'en 
tat , duorurn  recitant fimplement  Matines  fcj3  Laudes  le  foir , 
on  fai  fai*  à l'obligation  de  deux  jours  ; (J  el~ 
gacioni  iK‘  k fe  prouve  parce  qu'un  homme  peut  par  une 
' Bw'afemat  fa^e  a^*on  fai  faire  à deux  commandement 
fimplicem  different  qui  ordonnent  la  même  chofe , £5*  qui 
Matudna-  fe  rencontrent  en  même  temps.  Il  y a une  au* 
dmn  îcûio-  ire  opinion  entièrement  oppojee , qut  tient  qu  en 
non  fi  fiat  difant  une  foi  s feulement  l'Office , on  ne  peut  pas 
mm, duorurn  fatisfaire  à ces  deux  obligations.  V oilà  le  cas  : 
fig».  . en  voicy  la  réponfe. 

6tûf»c«e,  2,  J'ay  propofé  cette  queflion  à un  excellent 
Dofteur  Jefuite  , comme  un  difciple  à fon 
cademaaio-  mailtre , qui avoit longtemps  enfeigné la  Théo- 
phii?0tus  Morale  , Ç53  qui  l'enfeigne  encore  icy  À 

fatisfacere  Prague  , lequel  me  répondit  que  P opinion  la 
duobus  prît-  plus  douce  /«y  fmbloit  probable.  Je  ne  le  nom - 
ro  diftinftis  rne  point  parce  que  je  Jfay  qu  il  aime  mieux 
«odemtem-  vivre  en  paix  fans  ejlre  attaqué  des  ignorant  I 

eurrentibus  ; . que 

buic  è diametro  opponitur  fêntentia  altéra  aflerens  non  porte  cadem  rationc 
fatisficri  utrique  obligationi.  Ibid.  ».  2 1 7. 

i Propofui  hanc  doârinam  eximio  cuidam  Doâori  Jefiiît*  Théologie 
Moralis  à niulris  annis  Profertort  , & hic  Pragx  docenti  ; & refpondit  fibi 
vider!  fèntentiam  benigniorem  probabilem.  Ejus  nomen  non  exprimo. 
Scio  enim  ilium  malle  in  pace  vÎTerc  , quant  ab  ingcnii  pçrfpiçacitatc  cçl> 
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que  d'ejlre  loué  four  la  grandeur  de  fon  efprit.  iaudarï.  Er- 
Que  cet  Auteur  foit  donc  le  premier  pour  cette  goproîiiaiit 
opinion  , & Caramoüel  le  fécond  ; ainfi  qu’il'  auftorT^c 
cil  raifonnable  que  le  maiftrc  aille  devant , & . 

que  le  difciple  le  fuive.  Il  en  viendra  peut-  tone  aiu 
ejîre  d'autres  7 & comme  elle  e(l  déjà  probable  ^^^ba* 
par  elle-même  , elle  le  fera  aujji  quelque  jour  tiîis  eft  ab 
par  l'autorité  des  hommes  , & elle  l'ejl  peut - 
eflre  dés  à préfent  ; car  elle  ejl  toute  nouvelle , èocrit  eciam 
& je  fuis  lefeul  qui  l'ait  propofée , & elle  a 
pour  elle  deux  Auteurs  ; & il  n'y  en  a aucun  torteetiarâ 
contre  elle.  Et  cela  ejîant , pourquoy  ne  fera- 
t-eile  pas  probable  ? Cette  opinion  décharge  exrriufeco  _ 
d’une  partie  du  Bréviaire , & celle  de  San-  ^ ‘Iftemm 
‘chez  citant  bien  ménagée  avec  celle  de  San-  nova&fo- 
cius  en  peut  décharger  entièrement  en  plu- 
Heurs  rencontres,  bec  pro  fe 

Il  y en  a encore  une  autre  plus  commode  jJj>|eaj2|£a 
& plus  aifée  , qui  donne  la  liberté  d’en  re-îè^iumi 
trancher  ce  qu’on  voudra , ou  de  le  dire  ou  ne  fe^h°Lr 
le  dire  pas  abfolument  fi  l’on  veut.  Le  fon-  nonetitpco- 
dement  de  cette  opinion  eft  que  l’Eglife  ne  ^!‘lsziz 
fçauroit  commander  ou  défendre  con-  ‘ 
damner  ou  punir  ce  qu’elle  ne  Içauroit  con- 
noître.  Sur  ce  principe  Caramoüel  rat- 
ionne de  la  forte.  I Encore  que  Pdtfion  de  t ledtio 
celuy  qui  dit  fon  Bréviaire  en  fecret , ou  qui 
manque  fecrettement  à.  le  dire,  foit  cottnoijfable  etiamomif- 
d' elle-même  r néanmoins  elle  rie  peut  ejlre  don- 

Ce  4.  nuê culta , per 

. accidenscft’ 

Incognofcibilis.  Superior  enim  qui  extemos  fubditorum  aiius  vere  oectiltos 
& fecretos  coenofceret,  jam  non  effet  homo  fed  Angclus.  Ergo  per  acci- 
dens eff  di  udicabilîs.  Ergo  per  accidens  eft  impræceptibilis.  Ergo  per ac- 
ridens  accidit  Superiori  quod  non  poflit  interdicere  aÛioncs  aut  omillioues 
fecrct as  & occultas  per  accidens.  IM.  /.  20*. 
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nul  d'aucun  homme.  Car  il  faudroit  qu'un 
Supérieur  fujl  un  A%gc  & non  un  homme  pour 
connoiflre  les  adions  ou  les  omijjions  fecrettes  de 
fes  fujets.  Donc  cette  adion  ejl  en  la  même 
maniéré  incapable  d'efre  jugée , & par  confç- 
quent  d'ejire  punie , & par  çonféquent  d'ejire 
commandée.  Et  par  çonféquent  il  ejl  vray  t n 
cette  même  maniéré  que  les  Supérieurs  ne  peu- 
vent pas  defendre  les  ad  ions  & les  omijjions 
fecrettes.  Il  n’y  a donc  qu’à  eftre  fecret  & 
aflèz  fin  pour  fe  cacher  aux  hommes  , en 
forte  qu’ils  ne  fçaehent  pas  qu’on  ne  dit 
point  de  Bréviaire,  fans  fe  foucier  de  Dieu 
qui  voit  tout , ny  du  commandement  de 
l’Eglife  qui  ordonne  de  dire  l’Office  tous  les 
jours  ; ny  par  çonféquent  des  peines  qu’elle 
ordonne  contre  ceux  qui  y manquent. 

Voilà  comme  ces  Do&curs  apprennent 
à obeïr  à l’Eglife  & à garder  fes  comman- 
demens , & ils  croycnt  encore  après  cela 
ïuy  rendre  un  grand  feryiee,  & luy  donner 
i CumEc-  fuJet  de  fe  fort  contenter  d’eux,  i L’Eglife 
défia  ferat  fçaehant  bien  , dit  Mafcarenhas  , que  des 
ftaâ  'rfvi  DodeurS  conjiderables  expliquent  ainfi  fes 
bus  Dodo-  Loix  , if  permettant  qu'on  enfeigne  publi- 
nbns  expli-  quement  if  qu'on  imprime  ces  explications , il 
ipfo  quod  femble  qu  elle  les  approuve  if  qu  elle  y aiujte 
eommex-  fes  Loix,  C’eft  fan  s doute  expliquer  nette- 
pSttit*  ment  les  loix  de  l’Eglife  & n’y  laiflèr  aucune 
■p^iceinv  difficulté,  que  d’en  détruire  l’efprit  & n’en 
cerT,'  cen-'  conferver  que  l’apparence  : en  forte  qu’elles 
fetur  fuum  ne  difent  & ne  demandent  rien  que  ce  que 

præceptum  ^ • • /i_c 

jecundum 

eas  confiderare.  Mifiarcnh/u  tract.  $,  num.  491. 
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les  particuliers  voudront;  D’où  l’on  peut 
juger  quelle  eftime  les  Jefuites  font  des  Loix 
Civiles  & des  Loix  des  Princes  , n’y  ayant 
point  d’apparence  qu’ils  leur  iMènt  plus 
d’honneur  qu’à  celles  de  Dieu,  & de  l’E- 
glifè.  C’eft  pourquoy  tout  ce  qu’ils  difent 
des  unes  le  peut  aifément  appliquer  aux  au- 
tres , & il  faut  de  nécefiité  qu’ils  tiennent 
qu’on  les  peut  méprifer  toutes  également 
en  bonne  confcience.  Je  rapporteray  feule- 
ment deux  de  leurs  maximes  qui  compren- 
nent prefque  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce 
fujet. 

1.  1 On  peut  tenir,  félon  Efcobar,  que  les  1 peccant 
fujets  d'un  Prince  qui  fans  aucune  raifon  re- 

fufçnt  de  recevoir  une  loy  fujle  qu'il  a fait  le-  rine  caura 
gitimement  publier , pechent , <ùr  on  peut  dire  n.on  pe<j,“ 
auffi  qu'ils  ne  pechent  pas.  Il  parle  d’un  Prin-  gemàPrfn-. 
ce  légitimé , & il  fuppofé  que  la  loy  qu’il  fait  ^Pe 
publier , eft  jufte , & que  les  fujets  n’ont  au-  gacam.  Eftstr. 
cune  raifon  de  s’en  plaindre  ; & toutefois  il  The,L 
prétend  qu’ils  ont  la'  liberté  d’y  obeïr  & de  'fa. 
n’y  obeïr  pas.  Il  allégué  en  fuitte  les  Au- 
teurs&les  raifons  qu’on  produit  de  part  &*' 1 °‘ 
d’autre  pour  rendre  les  deux  opinions  pro- 
bables , & donner  en  fuitte  liberté  de  fuivre  • 
celle  qu’on  voudra.  Et  il  y a apparence  que 
f>on  luy  demandoit  fbn  avis , il  confeilleroit 
de  fuivre  la  plus  aifée  & la  plus  utile  félon  . 
les  réglés  dé  fa  Théologie  : C’eft  à dire  qu’il 
porterait  les  fujets  à defobeïr-à  leur  Prince, 
&àrejetterlaLoy.  - # 

2.  Cette  permi filon  de  méprifer  les  loix 

' . ' - Ce  f d’un 
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d’un  Prince  , efl  generale  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes  : mais  il  en  donne  encore 
une  particulière  aux  Eccléfiaftiques , difant 
i qu'on  peut  dire  que-  les  Eccléjiafliques  font 
foiumvî  fujcts  <br  aufft  qu'ils  ne  font  pas  fujets  par  né- 
îlVa  ’ ceJJîlé  & Par  obligation  , mais  feulement  par 
refpeét  & pour  l'exemple , aux  loix  des  Prin- 
ces , qui  regardent  le  gouvernement  des  Efiats  y 
& qui'ne  dérogent  point  à Pefat  Eccléfiafique. 
La  queftioneft  donc  problématique,  y ayant 
des  raifons  & des  Auteurs  des  deux  coftei  ; 
RcipubUcx  & quand  il  n’y  en  auroit  points  c’elt  aflèz 
gubernatio-  qu’Efoobar  tienne  l’une  ôt  l’autre  opinion , 
pour  les  rendre  toutes  deux  probables-  Mais 
comme  les  principes  & les  réfolutions  de 
cette  fcience  font  prefque  toujours  favora- 
bles au  relafchement  & au  defordre  y il  côn-, 
*’  '6^fero  dut  avec  quelques  difcours  que  2 hors  le 
ciericos  fe-  fcandale  les  Eccléfiaftiques  ne  pechenp  point 

<klo  non 
peccare 
mottaliter 
Principum 
fecularium 
leges  vio- 
laudo,  quia 


1 Clerici 
non 

dirediva 
fed  & vi 
coadiva 
ftbjiciunrur 
& non  fub- 
jiciuntur 
Principum 
lecularium 
kgibus  quac 
ipedanr  ad 


nem,  nec 
cum  Cieri- 
corum  pu- 
gnantllatu. 

SM.  c.  1 y. 
fdl.  19. 


mortellement  en  violant  las  loix  des  Princes 
feculiers  , parce  qséils  n'y  font  point  directe- 
ment fujets.  Il  n’excepte  aucunes  loix , puis 
qu’il  parle  de  celles  qui  font  juftes  , & 
ne  dérogent  point  aux  droits  de  l’Eglife , 
îe'gibûshiite  ne  voulant  pas  que  les  Eccléfiaftiques  y 
tin?0  non  foient  fujets  y non  plus  que  les  Princes  qur 

uncur.  jes  £ont> 

C’eft  fans  doute  pour  fe  rendre  confor- 
me à l’exemple  & à-  la  parole  de  Jésus 
Christ  quand  il  dit  à Pilate  : Non  habe - 
res  poteftatem  adverfum  me  ullam  , nifi  tibi 
^datum  effet  defuper , &c.  & à la  conduite  des 
Saints  qui  euflent  crû  defobçït  à Dieu  mê- 

. . me 


a,i. 


Jeu».  19. 
■v.  xu 
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me  s’ils  euflènt  defobeï  aux  Princes  lors 
qu’ils  ne  commandoient  rien  contre  l’hon- 
neur de  Dieu  & de  l’Eglilè. 

11  feroit  aifé  de  rapporter  une  infinité  de 
réfolutions  femblables  que  les  Jefuites  don- 
nent fur  toutes  fortes  de  queftions  qui  regar- 
dent les  mœurs  & la  Religion  , pour  taire 
voir  dans  des  exemples  fenfibles  , que  par 
les  réglés  de  la  probabilité  ils  confondent  & 
renverlènt  tout  dans  le  monde  , dans  la 
Théologie  , & prefque  généralement  dans 
la  doârine  & la  difeipline  de  l’Eglife.  Mais 
poutre  que  cette  vérité  fe  trouvera  fuffifam- 
ment  prouvée ^dans  cet  extrait  qui  ne  con- 
tient qu’une  partie  de  leurs  maximes  cor- 
rompues, Tambourin  me  difpenfe  de  cette 
peine,  ayant  reconnu  publiquement  ce  que 
Je  dis  dans  un  recueil  qu’:l  a fait  des  princi- 
pales decifions  qui  le  tirent  des  principes  de 
la  probabilité  , où  après  en  avoir  rapporté 
grande  quantité  félon  l’ordre  de  l’Alphabet, 
il  déclare  qu’il  y en  a une  infinité  d’autres 
qu’il  ne  rapporte  pas  & qu’il  ne  fçauroit  rap- 
porter, parce  que  cela  foroit  trop  difficile  & 
trop  long , & que  les  maximes  & l’ufage  des 
réglés  de  la  probabilité  s’étendant  prefque 
dans  toutes  fortes.de  matières , il  faudrait  un 
volume  entier  pour  les  recueillir  & les  rap- 
porter Amplement  Operofum  id  ita  eji 
prolixum  , quippe  per  omnes  fere  materias  ejl 
percttrrendum  , ut  inteprtim  mérita  • volume n 
cxpûfcat.  Je  ne  fçaurois  néanmoins  m’em- 
pefeher  d’en  rapporter  encore  ici  trois  prifes 
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de  cet  Auteur , lefquelles  marquent  une  cor- 
ruption extraordinaire  & vilible , & une  dé- 
pravation toute  particulière  de  la  raifon  en 
ceux  qui  font-  capables  de  les  approuver 
ou  de  les  fuivre. 

Probabile  - I.  //  ejl probable , dit-il , par  exemple  qu'un 
veai»ai  in°C  eft  injujlement  établi , il  ejl  probable  d'un 

juiie^eiïe  autre  cojle  qu'il  ejl  jujle  : puis-je  ejlant  au- 
^robabn*1  * j^d'huy  établi  par  le  Roy  pour  lever  cet  im- 
jten^dTe  pojl  , l'exiger  jmvant  l'opinion  qui  joûtient 
jxfpor  ejl  jujle  , b5  qu'il  né  ejl  par  oonféquent 
fumnè  ego  permis  de  le  lever  fans  commettre  injujlice  : 
ftïc  & demain  , ou  même  aujourd'hui  parce  que « 
Rcgius^ec-  je  fuis  Marchand,  frauder  jeftettementcemê- 
impofl , fuivant  l'opinion  qui  le  condamne 
di  vedigai , d,' injujlice  ? 

fcqaendo  2.  Il  e(l  probable  qu'on  peut  fatisfaire  par 
onimonem  , J f . 7i/ 1 I 

alTcrentem  ÛY^Cflt  (t  CClliy  à CjHl  OH  U Ojté  létTCpUtüllOK  ^ il 

ejl  aujji  probable  qu'on  ne  le  peut  pas.  Puis-je 

tarnTarqae  aujourd'hui  ayant  ejlé  diffamé , vouloir  qu'on 

me  jatis jaffe  par  argent  ; & demain , ou  au- 

juftitiailiud  jourd'huy  ayant  moi-meme  diffamé  un  autre, 

exi'gere;  & ne  VüU/0jr  pas  Hfer  envers  luy  de  la  même  com- 

cras,  imo  . , c J J 

ctiarnhodie  ,penjation-i 

qaia  fuin  ~ En  troiiïême  lieu  il  ejl  probable  qu'il  ejl 
iUudoccul  e permis  a l accufe  duper  d équivoques  en  jujhce. 

Pa*s~je  afi 'jourd'huy  ejlant  accufé  d'ufer  d'équi- 

opinionem  ' " coques, 

aiTctentem  ilkid  à juftitia  deficere.  . • 

Secundo  probabile  rurfus  eft  ablationem  famæ  pecunia  compenfari,- 
probabile  non  compenfari.  Poflumne  ego  hodie  infamants  velle  ab  jnfamahte 
compcnfàrionem  in  pecunia , &cras , imo  hodie  e»o  ipfe  alium  infamans, 
nolle  famatn  proximi  à me  ablatam  compenfarepecunia  ? 

Tertio  probabile  itemrcolicerc  tequirocarc  in  judicio,  probabile  non  licere. 
Poflumne  ego  reus  hodie  seqnivocare  j cras  vero  creatus  Judex  urgere  reum  ut 
nonxquivocetf  Hæc  & innumerabilia  ejufiem  genèris  hic  in  controverflara 
narrantur. 
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voques , & demain  eftant  éieu  Juge  contrain-  inpnbits 
dre  les  accufez  à ne  s'en  point  J'ervir  ? Et  en  "latisnum- 
fuitte  il  répond  : Dans  ces  cas  & dans  d'autres  que’in  fimïii- 
femblables  je  demeure  d'accord  que  le  change- 
ment  d'opinions  ejl  permis.  di  mutatio- 

II  croit  donc  que  ces  perlonnes  peuvent  "?™ucsoncc' 
faire  juftement  aux  autres  ce  qu’elles  ne  veu-  t3!/.  t. 
lent  pas  qu’on  leur  faflè,  & dont  elles  s’e-  ™-  ï- 
xemptent  autant  qu’elles  peuvent  : & il  ne  5i.53'.  ”*?’ 
voit  pas  que  c’eft  renverfer  la  première  loy 
de  la  nature  & de  l’Evangile  qui  nous  ordon- 
ne de  faire  à autruy  ce  que  nous  voudrions 
qu’il  nous  fift , & de  ne  lui  faire  pas  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  que  les  autres  nous 
fiflènt , & que  c’eft  tout  enfemble  violer  tous 
les  commandemens  de  Dieu  qui  font  ap- 
puyez  fur  ce  principe  de  la  nature,  & toute 
la  Loy  & les  Prophètes  qui  félon  Jésus 
Christ  dépendent  de  cette  réglé  , & 
toute  l’Ecriture  Sainte  qui  n’elt  autre  choie 
que  comme  une  extenfion  & une  explication 
de  ce  même  principe.  . 

r V ' $.  IV..  - ' 

1 , 

Que  la  doélrine  de  la  probabilité  des  Jefuites  rui- 
ne entièrement  l'autorité  de  l'Eglife  , des 
Pajleurs  & de  toutes  fortes  de  Supérieurs. 

' S ;■  : ..  . ' ..'1  *r 

» 

PO  u r faire  voir  cette  vérité , nous  pou- 
vons remarquer  qu’il  y a quatre  maniérés 
principales  de  ru  mer  l’autorité  d’un  Supé- 
rieur. 1.  En  la  corrompant  ou  détruifant 

dans  - 
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dans  Ton  principe.  2.  En  la  bornant  & en- 
treprenant fur  elle.  3 . En  rejettant  ou  aftoi- 
bliilànt  fes  commandemens.  4.  En  em- 
pefchant  les  Sujets  d’y  obeïr. 

Les  Jefuitespar  la  doârine  de  la  probabi- 
lité corrompent  l’autorité  de  l’Eglife  dans 
fafource,  en  ne  luy  attribuant  qu’un  pou- 
voir tout  humain.  Ils  la  retranchent  & la  dé- 
truifent  , en  ne  voulant  pas  qu’elle  puiflè 
preferire  les  a&ions  intérieures  des  vertus  ; 
ils  la  bornent  & entreprennent  fur  elle  par  le 
déreglement  des  privilèges  dont  ilsabufent 
pour  mépriier  les  volontez  & les  ordon- 
nances des  Evêques  , & entreprendre  fur 
leur  jurifdidion  : ils*aboliflènt  entièrement 
quelques-unes  de  lès  loix , ils  affbiblillcnt  les 
autres , & il  n’y  en  a prefque  point  à qui  ils 
ne  donnent  quelque  atteinte  par  tant  d’in- 
ventions qu’ils  ont  trouvées  de  s’en  défaire  & 
de  les  éluder. 

Ces  points  font  entièrement  vérifiez  dans 
toute  la  fuitte  de  ce  Livre , & quelques-uns 
dans  des  Chapitres  entiers.  Mais  ce  qui  eft 
remarquable  & entièrement  propre  pour 
juftifier  ce  que  je  prétens  ici , c’eil  que  les 
moyens  & les  armes  dont  eux  & ceux  qui  fui- 
vent  leurs  fentimens , fe  lèrvent  pour  com- 
battre l’autorité  de  l’Eglife  en  toutes  ces  ma- 
niérés, font  les  maximes  de  leur  doctrine  de 
la  probabilité. 

L’autorité  de  l’Eglife  eft  d’elle-même  af- 
furéc  & inébranlable , citant  appuyée  fur  la 
pierre  ferme  de  la  Parole  de  Dieu.  C’eft 

pour- 
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pourquoy  ils  n’ont  point  trouvé  de  moyen 
plus  court  ny  plus  alluré  pour  la  ruiner  ou 
pour  l’affoiblir  , que  d’en  fàppcr  le  fonde- 
ment & de  la  faire  dépendre  delà  raifon& 
de  l’autorité  humaine , foumettant  fon  pou-, 
voir  & là  jurifiiiélion  à ladifpute&aux  con- 
teftations  des  Ecoles , & rendant  ainfi  pro- 
bable tout  ce  qui  regarde  là  puillànce  pour  en 
eftre  en  fuitte  les  arbitres  & les  mai  lires . 

11  n’ell  pas  beloin  de  redire  ici  tout  ce  qui 
le  rencontre  dans  le  corps  de  ce  livre  pour 
prouver  cette  vérité , & il  fuffira  de  rapporter 
encore  quelques  paliâges  de  leurs  Auteurs  & 
de  leurs  Dilciples  dans  lelquels  ils  avouent 
eux-mêmes  que  leur  doârine  de  la' probabi- 
lité ruine  abfolùment  l’autorité  de  l’Egiile 
& celle  de  toutes  fortes  de  Supérieurs  , & 
ils  le  font  voir  lï  clairement  dans  les  exem- 
. pies  qu’ils  produifent,  qu’aprés  les  avoir  leus , 
il  ne  lèmble  pas  que  perfonne  en  puilïè  dou- 
ter. 

En  voicy  une  preuve  manifclle  dans  un 
cas  que  Caramoüel  propofe  en  ces  termes  : 
ï Un  homme  appuyé  d'une  opinion  douce  & in-  t p^, 
dulzente.  mats  probable,  defobeit  au  comman-  opi- 
dement  de  Jon  ôuperieur  en  une  chofe  ou  si  ejln ignam  pro. 
probable  qit  il  n’cjloit  pas  tenu  dé obéir , mais  il  nora 
cjl  plus  probable  qu’il  y efioit  tenu.  Le  Supe-  manda»  fui 

, rieur  fuivant  /’ opinion  la  plus  lever e ju*e  qu'il  Ah^3?s  iri 
f 7 • • rt  y-i  ô y f / cammquo 

devoit  obéir , er  par  conséquent  qu'tl  a peche . probabiliter 

/7„nontenc:ur 
v obedire,  & 

pobabilids  tenebatur.  Prælarus  fiiblcribens  fèntenti*  feveriori  'udicac 
ilium  debuifle  obedire  , & proinde  prccartie.  Petirur  an  pollit  contra  il- 
ium procedere  & punirc  tanquam  inobedientem  ? Cnrnm.  >n  cmm.  in  tt%. 
S.  BeneJ.  I.  I . ».  6 j. 
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On  demande  fil  peut  agir  contre  luy  , & le  pu* 
nir  comme  dcfabciffant  ? V oila  la  qucftion.pf  o- 
pofée  fuivant  les  réglés  de  la  probabilité.^  Le 
Supérieur  a raifon  de  commander  ; 1 ^re- 
rieur  a raifon  de  n’obeir  pas , chacun  elr  fon- 
dié  en  probabilité.  La  perfonne  du  Supé- 
rieur eft  plus  confiderable , & fa  prétention 
plus  jufte  , puis  qu’elle  eft  plus  probable. 
Voyons  toutefois  quel  fera  le  jugement  des 
. i Rcfpon-  Doéteurs  de  cette  fcience.  i.  Je  répons  , dit 
deoPetrum  Çaramoüel , que  P inferieur  n'a  point  péché  y 
Addo  & je  dis  de  plus  que  le  Supérieur  peut  fuivre 
P°ff®  celle  qu'il  voudra  des  deux  opinions  probables  y 
bote  aiteru-  & par  conséquent  juger  que  cet  homme  ejloit 
tri  opinion '^obligé  d'obéir  ; mais  qu'ayant  fuivi  une  opinion 
' cenfenTpe-  probable , il  a ignoré  innocemment  cette  obliga- 
tmm  habuif-^  Mats  le  Supérieur  fera  temeraire  s'il 
S T juge  qu'il  a péché  y parce  qu'il  n'ejl  pas  proba- 
diendi;  fed  yie  qu'on  pec he  en  fuivant  une  opinion  probable 
dbiU:erT  & ninfl  n’ejlant  pas  probable  que  ce  particulier 
ignare  . art  péché,  le  Supérieur  fera  injujle  s'il  le  traitte 
nîone^wv-.  comme  coupable  ; parce  que  où  il  n'y  a point  de 
babüi.  Nihi-  r auie  nye(\  point  befoin  de  remede  ny  de  pu - 

lominuste-  J ' 1 , 

mcrejudicat  mtion..  . 

præiams  jj  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que  cette  re- 

r“ rquiaC?m-ponfe  renverfe  prefque  toute  l’autorité  des 
probable  eft  Supérieurs  de  quelque  condition  & de  quel- 
îüeqS'que  ordre  qu’ils  puifTent  eftre  , puifque  le 
opinîonem  raifonnement  de  cet  Auteur  eft  général  & 
mnunï!  s™  ’ les  enferme  tous.  Car  dans  l’extreme  lieen- 
oftendi.  cc  qu’on  a introduite  aujourd’huy  de  rcn- 

Cum  ergo  1 •dre 

improbable  •'  016 

fit  Petram  . 

pcccafle  , irvuflus  erit  Antiftes  fi  contra  ilium  procédât  , quia  ubi  non  elt 
culpanccmedicinaeftopus,  nec  pœna.  JM. 
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dre  prefque  toutes  chofes  probables  , & de 
fonder  cette  probabilité  fur  une  raifon  vray- 
ièmblable , ou  fur  l’avis  d’un  feul  homme , 
comme  font  les  Jefuites , il  n’arrivera  pref- 
que jamais  qu’un  Supérieur  faflè  un  com- 
mandement dans  lequel  il  ne  rencontre 
quelqu’une  de  fcs  probabilités  qui  luy  o lie- 
ra la  puiflànce  de  fe  faire  obeïr  & de  punir  les 
rebelles  qui  prétendront  même  eltre  inno-  . 
cens,  &plusjuftes,  & plus  raifonnables  que 
luy. 

Si  ce  Supérieur  eft  condamné  de  témérité 
& d’injuftice  en  fuivant  l’opinion  la  plus  pro- 
bable, il  le  feroit  à plus  torte  raifon  s’il  fiii- 
voit  la  moins  probable. 

De  forte  que  quoy  qu’il  faflè  & de  quel- 
que collé  qu’il  fe  tourne  dans  quelque  diffé- 
rend qu’il  ait  avec  fes  Sujets , il  ne  fçauroit 
éviter  la  condamnation  s’il  cil  jugé  auTri- 
bunal  & félon  les  réglés  de  la  probabilité,  & 
il  fèmble  que  comme  cette  doétrine  n’a  elle 
inventée  que  pour  favorifer  le  relafchement , 
le  defordre  , & le  vice  dans  toutes  fortes 
de  profefîions  , elle  a aufli  pour  but  prin- 
cipal de  combattre  & de  ruiner  autant  qu’il 
fera  poflible  l’autorité  des  perfonnes  qui 
font  établies  de  Dieu  pour  tenir  le  mon- 
de dans  fon  devoir  & toutes  chofes  dans 
l’ordre. 

Cela  eft  fi  évident  que  les  Do&eurs  mê- 
mes de  cette  fcience  nouvelle  font  contraints 
d’avoiier  que  fi  on  fe  tient  aux  principes  de 
leur  probabilité , il  ne  faut  plus  parler  de  Su- 

Dd  perieurs, 
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perietirs , & qu’ils  ne  feront  que  le  joüet  de 
• leurs  inferieurs  fans  autorité  & fans  pouvoir 
quelconque. 

Caramoiiel  confidcrant  un  principe  de  la 
Théologie  des  Jefuites  dont  nous  parlerons 
après  i içavoir  que  l’Eglife  n’a  point  pou- 
voir de  condamner  les  a&ions  intérieures , 
avoii'c  qu’il  s’enfuit  de  là  non  feulement 
qu’un  Eccléfiaftique  ne  feroit  pas  mal  de  rte 
dire  point  le  Bréviaire  , pourveu  que  cela 
fuft  fecret  ; mais  auffi  qu’il  n’y  a plus  d’au- 
torité dans  L’Eglife  : cequiluy  paroit  fi  hor- 
rible à luy-même , qu’il  ne  peut  s’empefeher 
i Bone  de  crier  avec  étonnement  : i Bon  Dieu , Ji 
Deus,  fthxc  cette  opinion  avoit  cours , te  feroit  fait  de  toute 
admitteretur  ou prefque  de  toute  l autorité  des  Supérieurs, 
Us  inferieurs  n'obeiroient  que  lors  qtéon  les  ver* 
mit , & ils  violeraient  en  fecret  toutes  fortes  de 
commandemens  , foit  feculiers  ou  Ecclejiafti- 
ques  ; nul  ne  pe cher  oit  en  mangeant fecrettement 
de  la  chair  les  Vendredis , nj  en  mangeant  en  fe- 
cret trois  ou  quatre  fois  les  jours  de  jeûne,  rrf 


a&um  effet 
de  rata  aut 
fere  Supe- 
riorum  au- 
doritate  : 
fubditiobe- 
dîrent  ad 
oculos,  & 
privatim 

en  fe  difpenfant  fecrettement  de  f Office  Divin. 
rtaitica  aut  II  reconnoilt  toutes  ces  chofes  ; il  avoue  que 
mSenrte"  ce  ^ont  des  excez  in  fupportables  , mais  il 
Nemopec-  confeflè  auffi  que  ce  font  des  fuittes  verita- 
SS  ^eme.  blés  de  ^probabilité  des  Jefuites.  2 Ces  ex- 
deret  cames  cés  , dit-il  , font  trop  grands  & incroyables  ; 
nemo  n"’ 8 ’ & toutef°*s  ce  foni  “es  confequences  légitimés 
diebus  >eju-  d'une  doéîtine  probable. 

nii  fecreto  , Tl 

comederct 

tertio  vel 

quarto:  nemo quifecreto omitteret Officium dÎTinum.  CstKmktl Thetlmt.fMtü. 
p*g.  205.  2 Nimia  orania  6c  imptobabilia,  & tatnen  légitimé  Iflata  ex 

doftrina  probabili. 
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Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  témoi- 
gner ouvertement  qu’il  voit  bien  que  cette 
do&rine  tend  à éloigner  toutes  fortes  de  fu- 
jets  & d’inferieurs  de  l’obeïfiànce  des  Supé- 
rieurs, & 1 à introduire  par  tout  l'herejie  des  iUt  video,  ' 
Independans , qui  a commencé  depuis  peu  d'an-  e*  hac  <?oc' 
nees  d infecter  l Angleterre.  noftris  feho- 

A tout  cela  il  ne  répond  qu’un  mot  & ^poffitin-  • 
comme  en  paflànt  fur  la  fin  de  fon  difeours  : tium  h*. 

2 Qu'il  faut  donc  chercher  quelque  r ai  fon  qui  refis.q«*ab 
Joit  plus  certaine  que  les  plus  probables  , pour  cuüs  inkric 
convaincre  & renverfer  cette  pernicieufe  doc-  ^|liam- 
trine.  Aidez-moy , dit-il , LeSteur , Ji  vous  2 Quxrenda 
elles  'Théologien  , & me  faites  voir  pourquoy  ‘Blturcftra- 
ï*  antécédent  n'efl  pas  probable , ou  comment  la  lioreoatior, 
conclufion  le  peut  eflre  : ou  pour  le  moins  mon-  T*  l'âne 
trez-moy  quelque  faute  dans  ce  raijonnemcnt.  pemiciofam 
Car  je  dejire  eflre  injlruit , & je  ne  trouve 
point  de  Maijlre  capable  de  m'inftruire . geLecfor°me 

Il  avoüe  le  mal  de  cette  dodrine  qu’il  ap-  *^|uva:  «g° 
pelle  luy-même  pernicieufe  ; & il  avoüe qu’il  ofte™decur 
n’y  fçait  point  de  rcmede  , c’eft  à dire  accédons 
qu’il  eft  entièrement  inévitable.  D’où  il  eft  Eie  ST 
aile  de  conclure  que  par  les  loix  mêmes  de 
la  Logique  à laquelle  il  s’attache,  comme  probable , 
à la  réglé  principale  de  la  vérité , la  doêtri- 
ne  d’où  nailïènt  par  une  confequence  infàil-  rôremfn^- 
lible  de  fi  grandes  erreurs  eft  véritablement  ppewatio- 
pernicieufe  & entièrement  fauflè , puis  qu’il  forma  ,^0- 
eft  indubitable  dans  la  Logique  que  d’une  ni'?m1do<rlior 
propontion  véritable  il  ne  fuit  rien  qui  ne  ro , nec 
lbit  vray  ; & qu’ainfi  celle  d’où  l’on  peut  ri-  aP^os  'pa- 
rer légitimement  des  conclufions  faufïès  & | jSos^j.e‘ 
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pernicieufes , doit  eftre  faufîè  & pernicieufe 
elle-même,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cher- 
cher d’autres  raifons  pour  le  prouver,  celle- 
là  e liant  allurée  & évidente  par  la  feule  lu- 
mière naturelle , & par  l’aveu  même  de  ceux 
qui  font  les  Auteurs  & les  defenfeurs  de  cette 
doétrine. 

Il  n’dl  pas  aufll  befoin  d’autres  preuves 
pour  faire  voir  que  cette  doétrine  introduit 
l’indépendance  & la  ruïne  de  toute  forte 
d’autorité  , puis  que  fes  principaux  défen- 
deurs le  reconnoillènt  ; & par  cette  même 
ruifon  elle  efl  entièrement  oppofée  à l’efprit 
& à la  conduite  de  la  Foy,  & elle  mene  à 
l’irréligion.  Car  la  vraye  Foy  & la  vraye 
Religion  n’eÜant  qu’obeïflànce  , & nous 
ayant  efté  donnée  de  Dieu  pour  captiver 
l’entendement  fous  les  veritez  revelées,  l’u- 
ne & l’autre  tient  noftre  cfprit  fous  une 
perpétuelle  dépendance  & foumiffion  volon- 
taire à la  parole  & à la  volonté  de  Dieu. 

Mais  la  doétrine  de  la  probabilité  des  Je- 
fuites  donne  à l’efprit  une  liberté  fouveraine 
qui  ne  fe  foûmet  à rien , & fe  referve  tou- 
jours le  pouvoir  , non  feulement  de  con- 
damner ou  d’approuver  ce  qu’il  luy  plailt  ; 
mais  aufll  de  condamner  ce  qu’elle  approu- 
ve , & approuver  ce  qu’elle  condamne , paf- 
fant  d’une  opinion  à l’autre  , & de  la  plus 
probable  même  à la  moins  probable  , lans 
croire  s’engager  jamais  dans  le  moindre  pé- 
ché , & prétendant  marcher  toujours  dans 
une  voye  affinée  & plus  que  probable  au  mi- 
lieu 
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lieu  des  probabilitez  qui  l’environnent  de  . 
toutes  parts , puis  qu’on  a rendu  probables 
prefque  toutes  les  réglés  de  la  vie  & de  la 
conduite  des  hommes  , & qu’on  a même 
élevé  les  elprits  par  dellus  toutes  les  probabi- 
litez dans  une  indépendance  fuprême. 

C’eft  ce  que  Caramoücl  exprime  en  cette 
maniéré  : I L'ejprit  de  l'homme  ejl  au  dejjbus  1 FiJcî  or- 
des  dogmes  de  la  Foy  orthodoxe  & des  principes  ^^acibus , 
évidens  de  la  raifon  naturelle  , auxquels  il  ne  demoniir»- 
peut  rejijler  : mais  il  ejl  par  dejjus  toutes  les  opi- 
nions  probables.  De  forte  que  pour  réduire  per fenotis 
en  peu  de  mots  la  fubftancc  de  cet  article 
la  doârine  de  la  probabilité  des  Jefuites  babiia’us 
éloigne  l’efprit  de  toute  forte  d’obeïïïànce  i ruper'-n  S 
de  celle  qui  elt  deüe  aux  Supérieurs,  enluy  Caramiiel 
donnant  le  pouvoir  de  leur  refiler  fur 
moindre  apparence  de  raifon  ; de  celle  qui  J ’ 
eft  deüe  à Dieu  même  , en  luy  permettant 
de  fe  difpenfcr  d’une  grande  partie  de  lès 
commandemens  ; & de  celle  qui  eft  deüe  à 
l’Eglife  en  apprenant  à fc  jouer  de  fes  loix 
& à éluder  fes  ordonnances  ; de  celle  qui  eft 
deüe  à la  raifon , en  luy  donnant  la  liberté  de 
fuivre  celle  qui  eft  la  moins  probable,  fi  elle 
luy  plaift  davantage  & luy  paroift  plus  con- 
forme à fes  interdis:  &ainli  luy  attribuant 
un  empire  plus  grand  que  celuy  de  Dieu  mê- 
me qui  ne  peut  jqjnais  s’éloigner  de  ce  qui 
eft  plus  jufte  & plus  raifonnable  , & luy 
donnant  une  puiflàuce  & une  dépendance 
incomparable  dans  le  royaume  des  proba-- 
bilitez. 
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Qtt  une  opinion  probable  ejlant  une  fois  recette , 
tous  les  Prélats  de  l'Eglife  tous  les  hommes 

du  monde  ne  fçauroiènt  empefcher  qu'elle  ne 
foit  probable  & feure  en  conscience  félon  les 
Jefuites. 

IL  n’y  a rien  de  fi  aifé  que  d’introduire 
dans  l’Ecole  une  opinion  nouvelle  & la 
rendre  probable  félon  les  Jefuites  & leurs 
Se&ateurs , puis  qu’ils  tiennent  qu’il  ne  faut 
qu’une  raifbn  par  laquelle  on  la  puiflè  foû- 
tenir , ou  un  Auteur  qui  l’approuve. 

Il  n’y  a aufli  rien  de  fi  aifé  que  de  la  faire 
recevoir  dans  le  monde , puis  qu’ils  croient 
que  les  plus  douces  qui  font  celles  que  tous 
cherchent , font  les  meilleures  & les  plus  af- 
furées. 

Il  n’y  a enfin  rien  de  plus  aifé  que  de  l’y 
entretenir  & de  la  mettre  en  crédit , la  feule 
douceur  & l’approbation  qu’elle  a de  quel- 
ques-uns eftant  fuffifante  pour  luy  acquérir 
de  nouveaux  partifans  & de  nouveaux  de- 
fenfeurs  qui  la  publient  & la  mettent  en  prat- 
ique: &ainfi  elle  aura  pour  elle  l’approba- 
tion des  Théologiens , l’exemple  des  parti- 
culiers & des  raifons  plaufibles  qui  font  tous 
les  fondemens  de  la  probabilité.  Or  eftant 
une  fois  établie  de  la  forte  il  fera  comme 
impoffiblede  la  détr.uire  & de  la  décrediter  ; 
& il  n’y  aura  en  fuitte  aucun  moyen  d’em- 
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pcfcher  le  monde  de  la  fuivre,  ou  les  Au* 
teurs  qui  ont  entrepris  fa  défenfe , de  l’en- 
feigner  & de  la  publier  : parce  que 

1 . On  Içait  la  peine  qu’il  y a de  fe  défaire 
des  chofes  qui  font  paflëes  en  coûtiune , & 
des  mauvailès  encore  plus  que  des  bonnes  V 
& entre  les  mauvaifes  celles  qui  font  plu# 
douces  & favorables  aux  inclinations  cor- 
rompues de  la  nature  donnent  plus  de  peine 
à arracher , & on  n’en  vient  prelque  jamais  i 
bout. 

2.  Quand  une  coûtume  quiaprisnaiffaa- 
ce  d’une  mauvaife  maxime  eft  encore  ap- 
puyée de  raifons  apparentes , & de  l’autorité 
de  ceux  qui  ont  réputation  d’eftre  vertueux 
& fçavans , le  mal  devient  comme  incurable 
& fans  remede.  Et  c’eft  ce  que  nous  voyons 
eftre  arrivé  à la  plufpart  des  opinions  nouvel- 
les & pernicieufes  fous  lelquelles  l’Eglife  gé- 
mit aujourd’huy  en  les  tolérant. 

3.  Les  Auteurs  de  ces  opinions  ne  fe  fer- 
vent d’ordinaire  pour  les  foûtenir , & n’ad- 
mettent aufii  pour  les  combattre , d’autres 
armes  que  celles  de  la  raifon  ; ils  foûmettent 
tout  à la  difpute , ils  examinent  tout  par  les 
réglés  de  la  Logique , par  fyllogifmes  & par 
fubtilitez.  De  forte  que  celuy  qui  e(t  le  plus 
propre  à pointiller  & à contefter  l’emporte 
d’ordinaire,  encore  que  fa  caufe  foitlaplus 
foible  & la  moins  raifonnable. 

4.  Il  eft  clair  qu’il  n’y  a prelque  perlonne 
qui  veuille  ceder  aux  autres  en  elprit  & en 
raifon , particulièrement  dans  la  chaleur  de 
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la  diipute  ; mais  les  opinions  qui  portent  au 
relafchement  & au  vice  ont  encore  cet  avan- 
tage dans  ce  genre  de  combat , qui  fc  fait  par 
raifon&pardifpute,  qu’elles  y font  comme 
invincibles  à caufe  de  la  force  que  la  corru- 
ption naturelle  des  efprits  leur  donne.  Il  fè- 
roitaifé  d’en  produire  plufieurs  preuves,  fi 
l’un  des  nouveaux , mais  l’un  des  plus  em- 
porter défenfeurs  de  la  probabilité  ne  le  té- 
i Qui  rem  moignoit  ouvertement  par  ces  paroles  : i Ce- 
Hdtamad  ^uy  V1*  dit  qu'une  aéiion  eftmauvaife&  illici- 
multa  tene-  te  , s'oblige  à beaucoup  de  chofes.  r.  à faire 

crdmdebet  vo*r  %ue  eS  ratfons  qu*  prouvent  la  malice  de 
oftendere  cette  aéiion  font  demonfratives  ; c'efl  à dire 
qnx'mali-  quelles  f0îît  telles  qu'on  n'ypuijfe  donner  aucune 
mm  pro-  réponfe  qui  fuit  probable.  Et  en  fécond  lieu  il 
demonftra-  doit  auUl  montrcr  que  les  raïfons  qui  prouvent 
tivas , nem-  que  cette  meme  action  ejl  bonne  & licite  ne  font 
bus^dan"1  Pas  feulement  probables  : ce  qu'il  ne  peut  faire 
refponfio  qu'en  donnant  à chacune  en  particulier  une  fo- 
nonpoffi*  tution  qui  foit  indubitable  & évidente.  En 
x.  debet  troifiéme  lieu  il  e/l  encore  obligé  de  faire  voir 
derera'tkf-H*  que  l'opinion  qui  foûtient  que  cette  aéiion  ejl 
nesquæbo-  bonne  n'a  point  d'autorité  Jujffante  pour  ejlre 
bant^ne^ tenue  probable.  Il  ejl  obligé  de  prouver  toutes 
quidem  pro-  ces  trois  chofes  enfemble  ; & s7 il  manque  à une 
oftendet*^  feu^e  ’ encore  qu'd  verife  les  deux  autres , il 
omnibus  ad  perdra  fa  caufe. 

rTfoTutio.6'  ^ n’en  faut  Pas  davantage  pour  rendre  in- 
nem  quæ  vincibles  toutes  fortes  d’opinions  mauvaifes 

evidenicr  ■ & 

fit  vera. 

3.  Etiamdebcbit  oftendere  partemillam  qu®  bonitatem  admit , nonhabere 
fufficientesauftoritatesutdicamr  probabilis.  Hæc  omnia  tria  fimul  oftende- 
re débet , ralùruscaufa  ctfi  duo  ex  illis  oftendat,  modo  imum  non  oftendat, 
Cnuuniiel  Thtcl,  funi.  1 38, 
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& qui  conduifent  au  relafchement  & au  vice , 
eftant  certain  qu’il  elt  impoffible  de  les  con- 
vaincre par  les  réglés  & par  les  conditions 
que  ce  difciple  des  J efiiites  prefcrit.  Car  n’y 
ayant  aucune  raifon  lî  évidente  que  l’efprit 
humain  ne  puiflè  oblcurcir  & brouiller  par  là 
paflion  & par  Tes  artifices , il  eft  clair  que  s’il 
faut  juger  les  mauvaifes  maximes  par  la  rai- 
fort & par  la  difpute , on  n’en  pourra  jamais 
convaincre  aucune  , parce  que  l’animofîté 
des  hommes  la  pourra  toujours  foûtenir  par 
des  raifons  contraires. 

Et  s’il  ne  faut  s’alïurer  d’aucune  venté, 
qu’on  ne  puifïè  foudre  entièrement  toutes  les 
difficulté*  qui  s’y  rencontrent , comme  pré- 
tend ce  même  Auteur,  il  s’enfuit  qu’il  n’y 
aura  jamais  rien  d’aflüré  ny  dans  la  morale  „ 

' ny  dans  la  dogmatique , ny  dans  la  Foy , ny 
dans  la  nature,  puis  qu’il  eft  manifefte  que 
les  plus  grandes  & indubitables  vérité*  font 
fbjettes  à des  difficulté*  innombrables , 
que  les  plus  fçavans  & les  plus  habiles  ne 
fçauroient  fouvent  expliquer.  Etainfitout 
fera  incertain  & probable.  Il  11’y  aura  point 
de  différence  entre  la  bonne  & la  mauvaile 
dodrine , & il  fera  permis  à tous  les  hom- 
mes de  fuivre  celle  qu’ils  voudront  en  toute 
forte  de  matière  : ce  qui  eft  proprement  le 
but  de  ces  Dodeurs  des  probabilité*. 

La  mauvaife  dodrine  aura  même  toute 
forte  d’avantage  fur  la  bonne,  puis  que  fé- 
lon ce  Cafuilie  celuy  qui  la  foûtient  n’eft 
obligé  à prouver  rien  de  ce  qu’il  dit , ny  à 
D d 5 répoii- 


42 6 Une  opinion  probable  ne 

répondre  à tout  ce  qu’on  peut  dire  contre 
luy  que  par  des  probabilité*.  Et  au  con- 
traire celuy  qui  parle  pour  la  vérité , & qui 
condamne  l’erreur  , le  relafchement  & le 
vice  , elt  tenu  de  prouver  tout  ce  qu’il 
dit  par  des  demonftrations  , & de  répon- 
dre à Ton  adverfaire  & réfuter  tout  ce  qu’il 
peut  dire  par  des  raifons  fi  claires  & lî  pref- 
fantes , qu’il  ne  puiflè  luy  repartir  quoy 
que  ce  foit  qui  ait  feulement  apparence  de 
vérité. 

Et  quand  il  l’auroit  entièrement  defar- 
mé  , & qu’il  auroit  détruit  toutes  fes  rai- 
fons luy  faifant  voir  clairement  qu’elles  ne 
valent  rien  & ne  font  pas  feulement  pro- 
bables, il  n’aur oit  encore  rien  gagné.  Car 
fi  on  croit  ce  Cafuifte  , il  faudrait  outre 
cela  qu'il  luy  oftaft  toute  forte  d’autorité, 
& le  reduifift  à n’en  pouvoir  trouver  au- 
cune fuffifante  pour  appuyer  fon  opinion 
& la  rendre  probable  , ce  qui  eft  comme 
impofiible,,  puis  qu’il  fuffit  pour  cela  d’a- 
voir un  feul  Cafuifte  qui  l’enfeigne  ; & 
quand  perfonne  ne  l’auroit  jamais  enfei- 
gnée  , celuy  qui  l’avance  & la  foûtient  le 
premier  peut  luy  feul  la  rendre  probable 
s’il  paife  pour  homme  de  fcience  & de  pie- 
té , & il  n’y  en  a point  d’autres  parmy  les 
maiftres  de  cette  fcience.  Ainfi  fon  opinion 
fera  toujours  probable , & quoy  que  fauflè  & 
pernicieufe  elle  demeurera  invulnérable  dans 
la  probabilité. 

5.  C’eft  une  réglé  de  ces  grands  Do&eurs, 

que 
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que  I l'opinion  la  plus  douce  ejl  toujours  la  1 Benîgnie- 
meilleure  & la  plus  feure , encore  quelle 
la  moins  probable.  Par  cette  réglé  les  opi- minus  prô- 
nions qui  fàvorifent  le  relafchement  & les  ^ Jsn’s  per 
inclinations  corrompues  feront  les  plus  feu-  font  femper 
res  , & leur  probabilité  fera  toujours  in-“et^r0erses& 
vincible.  Car  fi  les  raifons  qu’on  employé  Caramüel 
pour  la  combattre  paroifiènt  fortes  & pref- 
iantes , elle  en  fera  bien  moins  probable , 
mais  elle  n’en  fera  pas  moins  douce;  &par 
conféquent  elle  fera  toujours  la  meilleure  & 
la  plus  feure , fuivant  les  maximes  de  cette 
fcience  merveilleulè. 

6.  Que  fi  l’on  oppofe  l’autorité  des  Saints 

& des  anciens  Peres  , ils  diront  que  leur 
lentiment  efi:  bien  probable , mais  que  celuy 
desCafiiiftesdecetemps  ne  l’eft  pas  moins  ; 
que  les  nouveaux  l’emportent  même  par 
defiùs  les  anciens  ; 2 parce  que  les  meilleures  2 Quoi 
penfées  ont  ejlé  éclaircies  & achevées  par  ceux  on™a 
qui  les  ont  fuivü.  Mais  quand  l’opinion  désirant?* 
anciens  feroit  plus  probable , celle  des  nou-Jam.fu“ci 
veaux eftant plus  douce,  ils  concluront  par£mmoftu-  ; 
leurs  principes  qu’elle  eft  la  meilleure  & lad;°&insc- 
plus  feure.  Ils  foutiendront  encore  , que  xbtd.p.n. 
quand  il  s’agit  delaFoy,  on  peut  bien  de-,»**®*6» 
rerer  aux  anciens,  & fe tenir  a ce quvils  ont gBnt diœ- 
crû  & ’enfeigné  dans  leurs  écrits  ; mais  qu’en  J* 
matière  des  mœurs  & de  la  conduite  de  la^üishau-' 
vie  , il  faut  en  prendre  les  réglés  des  nou-  «end*:  qu* 
veaux  Cafuiftes.  ZLZmi. 

7.  Un  des  moyens  les  plus  aflùrez  pourneÇ^1»* 

• ,nn  n°  dignos , 
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connoiftre  qu’une  opinion  eft  mauvaife, 
font  les  mauvailès  confequences  , & les 
pernicieux  effets  qui  la  fuivent  naturelle- 
ment : mais  cela  n’eft  pas  capable  d’arreiter 
les  defenfeurs  delà  probabilité  des  Jefuites. 
Ils  reconnoiiïent  les  fuittes  dangereufes  & 
les  effets  pernicieux  qui  naiflènt  infaillible- 
ment de  quantité  d’opinions  nouvelles  qu’ils 
enfeignent,  & ils  ne  laiflènt  pas  de  les  loû- 
tenir  & de  protefter  qu’ils  les  foûtiennent 
toujours , parce  qu’elles  leur  femblent  pro- 
bables , fans  que  perfonne  les  puiffe  con- 
i Mukain-  damner,  i II  y a beaucoup  d' inconveniens , 
tîa  fuboriun-  dit  Caramuël  , qui  naijfent  ■ des  rejlri étions 
turcx-  re-  mentales , des  compenfations  occultes . de  lali- 
mentalibus,  berte  que  quelque  s-uns  donnent  de  tuer  un  juge 
muba  ex  oc-  ou  un  témoin  injufle , de  l'opinion  qui  tient  que 
penfationi-  * JtLgliJe  ne  peut  pas  juger  des  chojes  Jecrettes , 
exHcenn'a*  & d'autres  femblables  opinions  : & néanmoins 
occidendi  tous  ces  inconveniens  nempefehent  point  que  ces 

înioftum  opinions  ainfi  qiton  les  enfeivne  aujourd'hui 

teftem  , dans  les  hcoles  ne  Joient  pour  le  moins  très - 

nuUiconce  Pro^a^eS  j fnns  que  perfonne  les  puijji  cou- 
dant i mnita  damner . 

nfone  °P*  Que  ^ on  ^eur  repréfente  qu’une  bon* 

doce^eoc- nc  partie  de  ces  opinions  nouvelles  font  con- 
3care°n  tra’res  allx  de  l’Eglife , & quelques-unes 
EcciSn , aufli  aux  loix  civiles , ils  prétendent  que par- 
™Jta  oui  ce<3u’e^cs^ont  nouvelles,  elles  font  exem- 
bùs’ram^1  tes  de  la  cenfure  des  loix  plus  anciennes 

nonobflan-  nnVl- 

tîbus  incon-  u 

vementibus , 

*1J*  fenren-  , 

fi* interminis  qiiibus  hodie  traduntur  in  Scholls  fiinr  ut  minimum  probabi- 
Mim*,  &àneminedamnaripolTunt.  Cumin. Thc*l.  fu»A.  f.  549. 
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qu’elles,  & qu’elles  ne  peuvent  pas  avoir  efté 
condamnées  ou  défendues  lors  qu’elles  n’ef- 
toient  pas  encore.  C’eft  ainfi  que  Cara- 
muel  parle  de  l’opinion  d’Amicus  qui  tient 
qu’il  eft  permis  de  tuer  un  Calomniateur. 

Car  demandant  1 Ji  on  peut  recevoir  cette  1 Ann« 
dodrine  fins  blejjer  les  loix  civiles  & Eccle-  eadcm  ^oc-  _ 
JiaJUques  ? Il  répond  que  la  dodrine  d'Ami-  potmVân" 
eus  ejl  nouvelle  & pojlerieure  aux  loix  commu- jrüi 
nés  ; & par  conséquent  que  les  Papes , / es  Em-  co  * ™efpon- 
pereurs  & les  Rois  n’ont  point  parlé  d'elle  ny  ^Anuci 
contre  elle.  Par  cette  réglé  toutes  les  nou-  ei°e  novam , 
velles  opinions  qui  introduisit  des  erreurs  & jegîbi» 

& des  abus  , feront  à couvert  des  loix  dejufièm; 
l’Eglife  qui  les  ont  précédées , encore  qu’el-  à 

les  y foient*  condamnées  ; & on  pourra  les  pLdficibus, 
enlèiener  impunément  & les  fuivre  en  bonne  Cæfarib.us 
confcience.  • fbiiTe  <5fpo- 

9.  2 Et  fi  un  Evêque  voyant  le  mal  qu’el-  fab- 
les caufent  dans  fon  Diocéfe  vouloit  les  cen-  e‘ 
furer  & détendre  les  livres  qui  les  enfeignent , 2 Quidam 
ce  Ditciple  des  Jefuites  11e  ferait  point  deEphcopusin 
difficulté  de  dire  que  cela  ne  dépend  pas  de  JJJJgXc An- 
luy , & que  s’il  l’entreprenoit , il  pallëroit  tonii  Diana 
fon  pouvoir , & donnerait  fujet  à toutes  les 
perfonnes  qui  font  profeffion  de  cette  feien-  que  ut  nemo 
ce  de  fe  plaindre  de  luy  faifant  une  chofe qu'ils  ie- 
ne  pourraient  pas  fouffrir  ; parce  qu'il  n'ejl  pas  ^ cret  au: 

permis  BikHopoia. 
folliciti  in- 

terrogabant  polTetne  liber  ille  interdici  ? Refpondi  illis  quod  fi  illos 
condemnant,  hic  iain  haberent  dofti  abquid  quod  patienter  colerare  non 
poflenr.  Kon  enim  libri  daninari  poiTunt  qui  à doediî  leguntur  , appro- 
bantur  , iaudantur.  Caromütl  f.  89. 
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permis  de  condamner  des  livres  qui  font  lests, 
approuvez  & louez  de  gens  do  fies. 
m hune  Mais  fi  après  cela  l’Evêque  ne  cedoit  pas 
fcopuiumim-  à leurs  remontrances  & à leurs  plaintes , il 
pricipuc a,n  n’échapperoit  pas  leurs  reproches  & leurs 
Ajî“J“-aScd injures,  & ils  le  feroient  paflèr  dans  leurs 
mus  autdica- écoles  & dans  leurs  livres  pour  stn  Ignorant , 

mushomini  pour  UH  cnvieUX  & pOUT  U»  ftupide , & /'»- 

? capable  d'ejlre  injlruit , & qui  par  confequent 

vidflî  fa"  ne  mer*te  Pas  ^n’011  luy  parle  & qu’on  fe 
ranrT condô-  donne  la  peine  de  luy  apprendre  ce  qu’il  ne 
nas.j».  89.  fçait  pas  : & qu’ainfi  fans  s’arrefter  à fes  cen- 
fures  & à fes  défenfes , il  ne  faut  pas  laifier 
d’enfeigner  & de  publier  les  mêmes  opinions 
qu’il  condamne. 

10.  LeP.ape  n’aura  pas  en  cela  plus  de 
pouvoir  fur  eux  que  les  Evêques  , com- 
me les  Jefuites  l’ont  témoigné  plufieurs 
fois  , faifimt  réimprimer  avec  approba- 
tion des  Supérieurs  & des  principaux 
Théologiens  de  la  Société  les  livres  du 
P.  Bauny  , du  P.  Rabardeau  , & d’au- 
tres , après  qu’ils  avoient  efté  cenfurez  à 
Rome. 

Et  en  effet  la  raifon  pour  laquelle  ils  pré- 
tendent que  leurs  livres  & leurs  opinions 
nouvelles  ne  peuvent  pas  efire  condamnées 
après  qu’elles  ont  eu  l’approbation  des  Supe- 
1 Non  cnim  rieurs  & d’autres  gens  habiles  de  laCompa- 
îteuibriSHk generale,  & elle  enferme  le  Pape 
qU; ado<a;s  auni-bien  que  les  Evêques.  Car  ils  difent 
ipprob’an-  1 Pas  permis  de  condamner  des  //- 

tir,  lau-  vres  qui  font  leus  , approuvez  & louez  des 
damur*  hommes  doâes.  t t . 
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1 t . Ainfi  puis  que  l’autorité  des  Ioix  de 
l’Eglife  ne  s’étend  point  jufqu’atix  opinions 
nouvelles  qui  leur  font  pofterieures,  puis  que 
celle  de  s Evêques  & du  Pape  même  ne  Içau- 
roit  les  défendre , il  faudroit  nécefTairement 
que  toute  l’Eglife  s’affemblaft  en  corps  pour 
les  juger  dans  un  Concile.  C’elt  aufii  ce  que 
prétendent  les  Auteurs  de  la  probabilité , di- 
fant  que  I nulle  de  leurs  proportions  ne  peut  1 Nuliaex 
cejjer  d'ejlre  probable , Ji  la  cnntradiftnre  ne  î^hefibuf 
devient  un  article  de  foy.  Et  en  fuitte  ils  dé-  aiiterpoteft 
fient  qui  que  ce  loit  de  trouver  un'  autre  î^tqprivï’ 
moyen  de  condamner  une  opinion  proba- ri  * sua.m  fl 
ble,  que  par  une  définition  expreJJ'e  de  l'Egh  - ^"eatln 
fe.  Car  ils  tiennent  qu’un  feul  Cafuifte  ard<?ulum 
peut  introduire  & autorifer  dans  l’Eglife  ' 
une  opinion  probable , & que  le  Pape  avec  Finge 
tous  les  Evêques  ne  fçauroient  l’en  exclu- 
re  quand  elle  y a efté  une  fois  receuë  ou 
tolerée  : Qu’il  faut  que  toute  l’Eglife  parle 
pour  faire  taire  un  Regent  de  clafie,  & Ecdeftæ. 
qu’elle  fafiè  un  article  de  Foi,  pour  con- 
damner une  probabilité. 

12.  Encore  ne  fçait-on  fi  après  cela  les 
Auteurs  de  cette  fcience  voudroient  fe  te- 
nir à la  définition  d’un  Concile.  Car  fé- 
lon leurs  maximes  ils  n’y  feront  pas  obli- 
gez , puis  que  toute  l’Eglife  enfemble  , 
non  plus  que  les  Evêques  & lePapefépa- 
rement  ne  fçauroient  faire  ce  qui  eft  de 
foy-même  impoflible.  Or  c’eft  une  maxi- 
me de  ces  Doéteurs  2 qu'il  n'ejl  pas  per-  damna™11" 

mis  de  condamner  les  opinions  non  pim  que  Pojr“nciibri 

1 7^autopinio- 
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eft  quæ  à 
magnis  & 
tnuîcis  de- 
fendirur. 
Ibid.  f.  89 
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dodüs1* à ks  livre;  qui  font  approuvez  loüez  de  per - 

probantur  &[onnes  do  des  ; ou  pour  parler  encore  plus 
laudannr.  clairement , 1 comme  il  eft  impoffible  au' une 
portibile  fie  opinion  qui  a l approbation  de  plujtcurs  Doc - 
probabiiem  te ur s ne  ;oit  pas  probable,  il  efl  aujji  impoffi- 
fenten^am!  ble  de  /’ abandonner ejlant  probable.  Et  cette 
&.impoflibiieimpolfibilité  eft  univerfellement  reconnue 
probabdem6 toute  la  Philofophie ; & elle  eftla  pre- 

nidtores1  miere  & la  plus  srande  de  toutes  les  im- 
S/Snt.  poffibilitez  ; puis  qu’elle  naift  de  la  chofe 
catam.  même  & de  la'propre  définition  de  l’opi- 
^ i^opinio  nion  probable.  Car  2 une  opinion  proba- 
probabiiis  b le , félon  que  la  definiffent  les  Do&eurs 
de  cette  fcience , ejlant  celle  qui  ejlfoûtenuë 
de  plufieurs  perjonnes  recommandables  pour 
leur  fcience , tant  qu’elle  a l’approbation  de 
plufieurs  Do&eurs,  il  eft  auifi  impoffible 
d’empefeher  qu’elle  ne  foit  probable,  & 
par  conféquent  licite  & feure  enconfcien- 
ce,  comme  il  eft  impoffible  de  faire  que 
ceux  Ijui  l’ont  approuvée  ne  l’ayent  pas  ap- 
prouvée , ou  qu’eftant  Doêteurs  & plufieurs 
en  nombre , ils  ne  foient  pas  plufieurs  Doc- 
3 Congre-  teurs.  3 Ajfemblez , fi  vous  voulez , dit  Ca- 
geiuurunl-  ramüel , tous  tes  hommes  de  l'Europe , fça- 
pæf,Edo£ki , vans  te  ignorons , grands  & petits , ils  ne 
mdodi , Jçauroient  faire  ny  juger  véritablement  que 
™i*8non£T  vingt  ne  foient  pas  vingt , ou  que  des  hommes 

™eitfacere  exce^ens  & ^es  premiers  des  plus  fameufes 
aut verede-  Univerjite rz,  ne  foient  pas  d'excellens  h >m- 
finire  vigmri  mes.  Ce  que  toutes  les  puiilànces  du  mon- 
cinti.  aut  de  ne fçauroient  faire , ny  toute  l’Eglife  en- 

femble, 

tnios  & fum-  ' 

marum  Academiarum  luniina , non  cfle  magnos.  Ibid. 
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femble , fçavoir  que  vingt  ne  foient  pas 
vingt  ou  que  des  Do&eurs  ne  foient  pas 
Doâeurs. 

Il  explique  la  même  chofe  encore  en  une 
autre  maniéré  dans  ime  comparaifon  qui 
peut  lèrvir  comme  de  preuve  & d’éclaircif- 
foment  tout  enfemble  à fa  penfée.  1 Car  , qgienii*' 
nier , dit-il,  qu'une  opinion  qui  ejl  foü  tenue propcfitioni 
par  plujieurs  personnes  dofles  foit  probable , doalsa ffcr- 
c'eft  nier  qu'une  ligne  foit  longue , une  fuper-  ra  neg« 
ficie  large i & un  corps  épais:  ou  bien  c'eft 
nier  une  propojition  dans  laquelle  on  attribue  pr  line* 
à un  Jujet  fa  propre  définition.  Cela  veut  di-  nTm^per- 
re  que  qui  que  ce  foit,  fans  excepter  Dieu  fiçiei’isdru- 
même,  ne  fçauroit  non  plus  empefcher  corpoVi 
que  ce  que  deux  ou  trois  Docteurs  ont  funditatem  : 
avancé  ne  foit  probable , que  de  faire  une  aSnldonem 
ligne  fans  longueur,  une  fuperficie  fins definito 
largeur , & un  corps  fans  profondeur  : eftant  c°™*e  cere’ 
bien  au  pouvoir  de  Dieu  de  détruire  l’eftre , p."  393. 
mais  non  de  changer  la  nature  des  chofes  ; 

& dç  faire  que  ce  qui  eft  ne  foit  plus;  mais 
non  qu’il  foit  different  de  ce  qu’il  elt.  De 
forte  que  félon  les  principes  de  cette  nou- 
velle Théologie , il  n’eft  non  plus  au  pou- 
voir de  l’Eglife  & de  Dieu  même  d’empef- 
cher  qu’une  opinion  approuvée  de  deux  ou 
trois  Cafuiftes  ne  foit  pas  probable,  &par 
confequent  licite  & feure  en  confcience , 
que  d’empefcher  que  l’homme  ne  foit  pas 
animal  raifonnable.  Parce  que  comme 
eftre  homme  & eftre  animal  raifonnable 
n’eft  qu’une  même  chofe:  ainfi  une  opi- 
, E e nion 
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nion  probable,  &;  une  j opinion  approuvée  % 
par  deux  ou  trois  Docteurs , ne  font  pas- 
i Refpondi  pe|on  cux  chofes  differentes,  i Quefinon-'. 
bSsaERifco-  obftant  cela  l’Eglife  cenfure  ; .quelqu’une 
pus  aie  in-  fes  opinions  approuvées  par  ces  Docteurs , 
mercesC,Uvi-  ils  prendront  cette  qenfure  pour  un  régie- 
flerîntCon-  ment  police  .au,  de  prudence,  parle- 
pares  quel  on  défend  quelquefois  les  chole9  bon-  * 
ad  quem  nes  parce  qu’elles,  peuvent  par  accident 
?crXcrein  eltre  nuifibles.  C’clt  ce  que  Caramiiel 
merces  ; fl  répondit  eftant  confulté  fur  ce  qu’un 
terdStw*  Evêque  avoit  défendu  ;-leS  livres  de 

nocivosper  Diana.  . 1 . • ' 1 '*•’  . . 

ÏÏSji-  Mais  fi  l’Eglife  pretendoit  les.'  çondam-; 
riamDianæ  ner  comme  muuvaifes , ils  s’y  oppofçraient 
rSitafos  comme  à 'une  entreprife  injulte  & infup- 
jure. Ncmo  portable,  ou  plnftplt  entièrement impofli-t 
domo  tene-  ble,  & diroient  hautement  2.  qu'il  n'ejl  pas' 
turtoierare  au  pouvoir  de  qui  que  ce  foit  de  conduira 
Jg? bo-  ner  des  opinions , non  plus  que  des  livres  qui. 
num,  quia  iont  approuvez  & douez  par  des 1 hommes 

nicioiusper  JfaVanS.  . • ' " \ . 

acciderts.  Et  apres  tout  , quand  un  Concile  afïèm- 
f?8y.uci  blé  exprès  les  condamnerait , ils  ne  lç  ren- 
2 Quoificjpoient  pas peut-ellre à fon jugement,  puis- 
demnaverc , qu’il  ne  fçauroit  les  condamner  plus  ex- 
hic jamha-  prdlèment 

ben:  dofti 

aliquidquad  _ 

parient  jr  toV  'rare  nûn  polTent , non  entm  damn^ri  portant  libri  (au'opinio- 
nes)  qui  à do'âis  leguntur,  approbanmr,  lauaanror.  Ibti.  Cur  npn 

licebit  Barfanomeno  dicere  Romanam  quidem  Ecclefiam  c(Te  probabilifls 
mam,  atqneadeoin  foro  interno  elle  fecurillunani.  Et  ramen  hoc  ipfii 
non  obflantc  Lutheranam  quam  ipfe  profitetur  cfTc  etiamprobabilem , at- 
que  xque  Chriftianam  & fecuram.  Imo  fccuriorem  omnino  , qun- 
riiam  minus  probabiiis  fententia  fi  benignior , eriam  fecurior  eil.  Sic 
•’lifcurrit  etiamnum  Barfanotncnus  , & deberet  à te,  le£tor  crudité,  com- 
ci.  C*Um:  f.  47Z. 


Jfauroit  ejlre  condamnée.  43  f 

preflèmenc  quele  Concile  de  Trente  a 
condamné  les  erreurs,  de  Luther;'  & toute- 
fois nonobflant  cette  condamnation  un 
Doéteur  des  probabilité^  né  laifîè  pas  de 
taire  dire  à un  Luthérien,  que  fa  feétè.  & 
fa  Religion  eft  probable  , fans  s’yoppofer. 
Aü  contraire  il  témoigné  qu’il  n’efi  pas 
éloigné  de  ce  fentiment , & que  c’elt  une 
fuitte  des  réglés  & des  principes  de  lapro- 
■babilité , en  renvoyant  ce  Luthérien  à ceux 
qui  tiennent  le  contraire,  pour  recevoir 
d’eux  la  réponfè  à lès  ràifons , comme  n’y 
trouvant  rien  à redire  & les  croyant  foli- 
ées & invincibles,  parce  qu’elles  font  pro- 
bables. •'  Car  c’eft  le  lècret  & le  but  de  cette 
fcience,  de  rendre  toutes  chofes  probables 
afin  de  pouvoir  faire  & dire  tout  ce  qu’on 
voudra , : joignant  à la  probabilité  la  certi- 
tude & une  efpece  d’idfaillibilité  pour  afiu- 
rer  cette  Icience,  & les  confciences  de  ceux 
• qui  la  fuivront  ; en  forte  qu’elles  foient  à 
couvert  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu,  de  ' l’autbrité  de  l’Eglife , & 
de  la  cenfure  de  tous  les  hommes  du 
monde. 

Article  III. 

Que  la  'Théologie  des  Jefttites  ejl  complaifante 

' '•  ' - i?  vénale. 

* \ 

tL  paroift  allez  que  la  Théologie  des  Je- 
r * fuites  elt  toute  complaifante  d’elle-même  i 
" " È e a ert' 
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en  ce  qu’elle  eft^ropre  pour  contenter  tout 
le  monde , & qu’ils  peuvent^  fuivant  leurs 
principes  donner  du  repos  a toutes  fortes 
de  confciences , en  fatisfaifant  aux  defirs 
de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  en  cela 
même  elle  eft  fervile  & venale;  parce 
qu’il  n’y  a point  de  fervitude  plus  baflè 
que  de  flatter  les  pallions  des  autres; 
d’autant  plus  qu’on  ne  le  fait  que  par- 
ce que  l’on  elt  efclavc  des  fiennes  pro- 
pres. 

Cela  efl  fi  clair  dans  ce  que  j’ay  pro- 
duit de  leurs  livres  au  chapitre  prece- 
dent , & c’eft  une  fuitte  fi  évidente  & fi 
neceflàire  de  leurs  principes , que  je  pour- 
rois  me  difpenfer  de  le  prouver  plus  parti- 
culièrement. Toutefois  il  ne  fera  pas  inu- 
tile d’en  produire  encore  quelques  exem- 
ples qui  ferviront  pour  donner  une  plus 
J grande  lumière  & un  plus  grand  éclaircif- 
fement  aux  plus  fimples  & aux  plus  incré- 
dules. 

, Petit  con-  Efcobar  demande  1 ce  qu'il  faut  dire  a 
fuiens  aut  ^n  patent  ou  à un  homme  qui  demande  la- 
(ibiexprLii  quelle  de  deux  opinions  efl  la  plus  probable'1. 
quæf.tfen-  répond  que  celuy  à qui  cet  homme  s’ad- 
babiîio fT  dreffe  luy  doit  dire  celle  qu’il  eltime  la  plus 
Efobar  in  probable  dans  fa  confcience  , fuppofant 
qu’il  demande  celle  qui  eft  la  plus  probable 
n»fn.  24.  en  elle-meme  & dans  la  théorie.  2 Mais 
M'z  Quod  r.  que  s'il  defire  feulement  fç avoir  ce  qu'il  doit 
fbium  ex  jaire  jam  ia  prattique , on  peut  luy  confeiller 

oWiçarione  défaire  ce  qu'on  juge  moins probable , Ù qu'on 

ftifcitaour;  ' • . le 


, j 
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le  fervira  même  fouvent  beaucoup  mieux  en 
luy  conjeillant  ce  qui  e(l  plus  aife'  & ce  qui 
fe  peut  faire  avec  moins  de  danger  O"  d'in- 
commodité. 

On  ne  fçauroit  fouhaitter  une  plus  gran- 
de complaisance  , puis  qu’elle  va  au  delà 
de  la  penfée  d’un  homme  qui  demande  le 
meilleur  avis.  Car  au  lieu  de  luy  conseil- 
ler ce  qui  eft  meilleur  absolument  Suivant 
fa  demande,  cet  Auteur  veut  qu’on  luy 
confèille  ce  qui  eft  moins  probable , pourveu 
qu’il  Soit  plus  aifé  & plus  conforme  à Son  hu- 
meur. ' Et  pour  ofter  au  Directeur  le  Scru- 
pule qu’il  pourrait  avoir  dans  une  condui- 
te fi  indulgente  & fi  molle , il  ajoute  que 
ce  conSeil  fera  beaucoup  meilleur  que  s’il 
en  donnoit  im  autre:  Meliorem  fegeretcon- 
Jiliarium.  • 

Peu  après  ayant  dit  qu’un  Confeflèur  eft 
obligé  de  Suivre  meme  contre  Son  Sens  l’o- 
pinion de  Son  penitent , il  demande  1 que 
fera  ce  Confejfeur  s'il  croit  que  l'opinion  de  [on 
penitent  ejl  fauffe  ? Il  répond  que  nonobjlant 
cela  il  doit  s'accommoder  à luy  s'il  y a quelques 
Auteurs  approuve  % qui  tiennent  que  fon  opi- 
nion ejl  probable. 

Il  a dit  dans  le  cas  precedent,  qu’un 
Confeflèur  doit  fe  montrer  indulgent  en- 
vers celuy  qui  veut  Içavoir  ce  qui  eft  jufte 
& raisonnable , en  luy  accordant  plus  qu’il 
ne  demande;  & icy  il  l’oblige  de  s’accom- 
moder à un  autre,  en  luy  cedant  contrG 
fon  propre  ièntiment  & luy  accordant  ce 

E e 3 qu’il 


potefteon* 
fulere  quod 
minus  pro- 
bable judi- 
car.  Imo 
meliorem 
fe  gérer  con- 
filiarium  fç- 
pe  id  cont- 
iens quod  fa - 
cilius  &cum 
minoriperi- 
culo  feu  in- 
commodo 
pnellaripo- 
teft.  lM. 


1 Quod  fi 
ConfeîTario 
falfa  videa- 
tur  opinio 
paenitentis , 
dçbct  fe  ac - 
commodare 
fi  à probat  is 
auâoribns 
probabili» 
reputetur. 
Ibâ.  n.  17. 
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. ; qu’il  veut  emporter  contre  la  raifon  & la 

juftice.  C’eft  plaire  à tous  en  toutes  cho- 
fe§  non  pas  pour  les  fauvcr  comme  fai- 
loit  S.  Paul  ; mais  pour  leur  plaire  & la- 
tisfaire  à leurs  defirs  & • à leurs . interefts 
contre  la  réglé  de  S.  Paul  & de  l’Evangi- 
le, qui  nous  apprend  que  cette  condefcen- 
dance  ne  fauve  perfonne , & n’ell  propre 
qu  a tromper  & à perdre  tant  ceux  qui  l’of- 
frent, que  ceux  qui  l’acceptent.  ’ .'*» 

. Le  même  Auteur  parlant  d’un  homme 
qui  ne  voudroit  .pas  accepter  la  penitence 
que  fon  Contéflèur  luy  a donnée,  deman- 
i Quîd  fi  de  i ce  qu’il  faut  faire  s’il  dit  qu’il  veut  at- 
vdfepurga-  Andrea  la  faire  en  Purgatoire.  J1  répond 
toriî  pccnas  qu e le  Coqfeffèur  ne  doit  pas  laifferde  luy  im- 
Pofer  une  penitence  lever  e pour  Pinte  Write  du 
tentiam  ad-  sacrement,  & non  pour  la  neceliite  du  pe- 
ad” Sacra^^-Hitent»  Sa  raifoi).  eft  j i,  parfe  qtiil  -voit 
menti  ince-  bien  que  s* il  luy  eniwpofoit  une. plus  grande , 
*2  Prædpue  ^ Ke  voudroit  pas  la  recevoir.  De  forte 
cwnagnof-  qu’au  lieu  que  Ja  mauvaife  difpofition  de  ce 
noScem-  Penitent  mçrite  qu’qp  :l,e  traitte  plus  rigou- 
turuni.  rcufement , t il  veut  qu’on  le  traitte  avec  plus 

^•'[•^•  d’indulgence,  comme  fi  elle  le  pouvoit 
‘ mettre  en  meilleur  eftât  & luy  ofterfon  or- 
gueil & fa  dureté.  ■ • - y . ; 

• Filliutius  propofe  une  pareille- difficulté 
fur  le  Sacrement  de  pepitence  , difant;: 


txnm.  4. 
w.  188, 
f 8*9. 


3 Qhc  defit  faire  un  Confeffeur  quand  il  a faif 
quelque  faute  dans  la  çonfeJJiqn  contre  l'ejfence 

> -î  du 


3 Quid 
agendum 
Confefiori 
cum  defee- 

rum  ali-  . ' ' .. 

quetn  commifit  in  confrflîone  conrra  ejus  fubftantiam  ? Fitimtms  mtr.  j» 
fm.i,  tratl.j,  t.ix.  n.169.  f.zn,'.  _ . 


J 


/ GocJIle 


accommodante  & venale.  439 

eu  Sacrement  } Il  diftingue  premièrement 

trois  maniérés  de  pecher  contre  la  fubftan- 

ce  de  la  confeffion  (ce  font  fes  termes)  dont 

çelle-cy  eft  la  troifiéme:  1 Quand  le  penitent  , Tcrti. 

faute  d'avoir  la  douleur  necejfure  de  fes  pe~  Suia  pœni- 

chcz,,  ou  de  les  avoir  tous  confejjez  n'cfl  pas  Lien  rftcd?i>o,i- 

difpo  fe'.  & que  le  C onfefjeur  le  fçait  Lien  ; mais  t,u*  iuuad 
Z?1  t \ 1 a.,  ■ a •/  a.  n i doloreui  auc 

par  honte  ou  par  crainte  il  n a pas  oje  luy  re~  integrita- 

fufer  Pabfolution.  A ce  cas  il  répond  que  le  c^nteffarfo 
Confeflcur  qui  aura  fait  cette  faute  , doit  agnofeim^, 
tafeher  de  faire  revenir  à confeflè  ce  peni-  fa*  ven- 
tent : & apres  qu’il  fe  fera  acculé  des  pechez  timoré™ auc 
qu’il  aura  commis  depuis  fa  derniere  con- n011cllau'“î 
feÏÏÏon  ,2  luy  demander  en  general  s'il  a regret  îutfoncm. 

de  tous  Ces  pochez,  pafjiz , fsr'  s'il  ne  feroit  pas  ,.2  ?cnera- 
a n j 1 r a j •ta  u / ,lter  mterro- 

prejt  de  s en  confejjer  de  nouveau  s il  ejtoit  Le*  gec  an  de 

Coin , le  mieux  qu'il  pourroit , fans  fe  mettre  omnib“s  . 

en  peine  de  ce  qu’il  luy  fait  commettre  un  KoImc!" 

nouveau  facrilege  en  fe  contenant  comme  la  <Mu*’^un’ 

première  fois  fans  découvrir  tous  fes  pechez  ceirariumeV- 

& en  retenant  volontairement  une  partie;  & fe^ade"u° 

néanmoins  quand  il  aura  tiré  ces  paroles  de  fa  Eil 

bouche,  il  veut  qu’il  s’en  contente  & qu’il rcnda- 

luy  donne  Pabfolution  Quo  habito , abfol- 

vat.  n.  372. 

Il  prétend  même  qu’il  n’efl  pas  tenu  de 
fè  donner  tant  de  peine  ny  à fon  penitent, 

3 s’il  craint  qu’il  n’en  arrive  quelque  fean-  3 sifequa- 
.dale,  ou  quelque  autre  incommodité*  'Car  SSiSSJ£îï” 
en  ce  cas  il  luy  donne  un  expédient  de  beau-  au:  fcmda- 
coup  plus  aifé , fçavoir  qu'il  fe  contente  d'a-  'cIn1,(^u,rlon 
voir  regret  de  fa  faute,  en  difant  intérieure-  Satis'eft 
ment  ou  de  bouche  qu'il  en  ejl  marry  & doierc^d? 

E e 4 qu'ainfi 
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peccato  qtfainfl  il  laijfie  le  penitent  dans  fa  bonne  foy. 

Sietl  a prefuppofé  en  expliquant  la  difficul- 

pœmtentem  té , que  ce  penitçnt  eftoit  en  mauvaife  dif- 
fide;  pofition  ; quia  pœnitens  non  fit  retfe  difipo- 
Jitus  quoad  dolorem  aut  inteyitatem  , & que 
le  Confeflèur  le  fçavoit  \l$id'a  confejjario 
agnoficitur  : -5c  néanmoins  fans  qu’il  foit  ar- 
rivé depuis  rien  de  nouveau  que  l’abfolution 
qu’il  a receüe  dans  ce  mauvais  eftat  qui  a 
encore  empiré  par  ce  facrilegc,  il  veut  qu’il 
foit  devenu  bien  difpofé , « que  le  Confef- 
feur  s’imagine  qu’il  elt  dans  la  bonne  foy, 
& qu’il  l’y  doit  laiffer , s’aflurant  qu’il  fera 
juftifié  , & qu’il  recevra  la  'grâce  par  les 
confeffions  qu’il  fera  à l’avenir;  quia  per 
Jubfiequentes  confeffiones  ju jlificabitur , ».  3 7? • 
quoy  qu’il  continüe  à les  faire  toujours  en 
la  même  maniéré,  en  retenant  les  pechez, 
qu’il  a celez  volontairement  la  première 
fois.  Il  faudroit  avoir  une  foy  fort  ex- 
traordinaire pour  croire  qu’un  tel  homme 
puilfe  eftre  dans  la  bonne  foy,  & qu’il 
foit  permis  de  fe  joüer  ainfi  des  Sacre- 
mens  , des  confciences , & de  la  reli- 


i  Dubita- 
tiir  an  Con- 

feirariusqui 
evidentiatn 
habet  quoi 
pœnitens 
peccatum 
rommifcrit  > 


gion. 

Amicus  propofe  un  cas  prefque  pareil: 
I On  demande , dit-il , fi  un  ConfeJJèur  qui 
frais  évidemment  qu'un  penitent  a commis 
unpeçhz , qu'il  ne  s' en  ejl  point  confie 'fie  doit 

l'avertir  de  ce  peche>  Il  ajoute  pour  fe  faire 

mieux 


iliudque  * 

non  fit  confefius  , debeat  iltltm  de  tali  pcccaço  monerc  ? Amicm  tm.  8* 
U-  /«?•  *3-  ”•  33*-  t-  23J- 
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mieux  entendre,  que  1 la  difficulté é(l  feuA 
lement  quand  le  Confeffeur  j fait  évidemment  qtunJo 
non  feulement  que  le  penitent  a commis  ce  pe-  Confe^0 
ehé y mais  duffi  qu'il  ne  s'en  eft  point  confef-  cvidcnseit 
fé.  Il  avoue  d’abord  comme  un  principe 
certain  qu’un  Confefïèur  ne  peut  pas  ab-  peccatnm  ; 
foudre  un  penitent  lors  qu’il  le  croit  en 
péché  mortel.  Et  après  il  répond  en  ces  çe  Co»feG 
termes  : 2 Dans  cette  rencontre  le  ConfeJJeur 
peut  juger  que  le  penitent  a celé  ce  péché  par  incafupro- 
quelque  bonne  to  jujle  raifon ; fcf  partant  il 
le  pourra  abfoudre  en  feureté  de  confcience.  juüCare 
La  raifon  qui  luy  fert  de  fondement  pour 
appuyer  fa  réponfe  eft:  3 Qu'un  fage  Con-  milium  ptc- 
fejjeur  pourra  juger  probablement  que  le  péché 
dont  il  s'agit  eft  de  luy -mime  & en  effet , ou  quaexcaufai 
félon  P opinion  probable  du  penitent  de  telle  »^Pr^dc 
nature  y qu'il  n'eft  pas  tenu  de  le  dire  en  con-  (cientia  po- 

ra(r,n„  2 tjrit  ilium 

jejjion.  abolverc. 

Ce  n’eft  pas  Amplement  obliger  un  Con-  lbli. 

feflèur  à rendre  une  foûmiffion  entière  lit|r Fpr°bd^îs 

pecheur  contre  la  natûre  de  fa  charge  qui  cou&flarius 
veut  qu’il  la  reçoive  de  luy  : mais  auffi  à ^tcatr^°' 
luy  rendre  une  foûmiflïon  & uneobeiiîan-  peccaium 
ce  aveugle  , fans  fçavoir  même  ce  qu’il 
penfè  : ce  qui  n’eft  pas  feulement  honteux  vel  juxta 
& extravagant  pour  un  directeur  & pour  p^abüem 
un  guide  qui  doit  conduire  & non  pas  fe  pœnitents 
lainer  conduire  & fuivre  ceux  qui  font  fous  jpfe  pj«« 
là  charge,  fans  fçavoir  où  ils  vont,  nyquel  confeflionc 
chemin  ils  tiennent  ; mais  il  eft  encore  in-  =xPlic^ . 
jufte  dans  un  Confefïèur  qui  eftant  Jugc&  da‘"‘ 

Juge  divin  , tenant  la  place  de  Jésus 
Ee  s Ch r ist, 
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Christ,  ne  peut  juger  ainfi  fans  con1 

• ' noiffance  de  caufe  que  par  une  témérité  & 

•-  une  injuftice  facrilege , concluant  qu’une  o- 

pinion  qu’il  neconnoift  pas  elt  probable , & 
qu’une  aétign  dont  il  a tout  fujet  de  fe  défier 
eft  innocente.  . . . • 

Filliutius  déclare  ouvertement  qu’il  veut 
obliger  les  «hommes , & s’accommoder  a 

• -•  ..leurs  humeurs  quand  il  dit  que  les  Eccle- 

fiattiques  ne  font  pas  obligez  fous  péché 
morteL  d’avoir  aucune  attention  en  recitant 
leur  Office.  Car  rapportant  l’opinion  de 
i Neminem  ceux  qui  tiennent  que  t perfonne  nejl  ténu 
tcneri  fub  péché  mortel  d'avoir  une  attention  inte-, 
attcntionem  rieure:  Je  répons,  dit-il,  que  cette  opinion  cjl 
internam.  probable Il  eft  vray  qu’il  avoue'  que  la 
deo  &dico  contraire  eft  plus  probable  ; mais  félon  fes 
primo  hanc  principes  il.fuffit  que  celle-cy  foit  probable 
n?onempro’pour  la  fuivre  en  feureté  "de  confidence, 
babiiem  effe.  en  quittant  la  plus  probable.  Et- la  raifon' 
i-.M.  wor.tr.  qui  le  porte  a approuver  cette  opinion , eit 
2j.  r.8.  ».  2 parce  quelle  ejt  fort  accommodante  & con 
i^QuîaVatis  forme  à la  fragilité  humaine ,,  & à la  diffi-* 
accommoda-  eulté  que  le  s hommes  ont -d'ordinaire  d'àrretcr 
nunffragilU  ^Urs  efprits  long- temps  à-  une  même  chofe, 
tari  & diffi-  Il  ne  fe  contente  pas  que  cette  opinion  foit 
hrimlnS-  indulgente  à la  molldfe  & à la  legereté  des 
teiieftusex-  hommes;  mais  il  ne  fçauroit  s’empefcher 
ancndendo  de  déclarer  que  c’eft  pour  cela  même  qu’il 
diuunîrci.  faprouve , & pour  témoigner  que  la  Theo- 
lM'  logie  des  Jefuites  a pour  but  de  flatter  & 
d’entretenir  les  vices  , au  lieu  de  les  com- 
battre & de  les  détruire.  • : 

• - , ' Celot 
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Cclot  ayant  entrepris  de  défendre  les  Ci- 
fuiftes  de  fa  Compagnie , dit  que  l’une  des 
commodités  qu’on  en  reçoit  elt  qu’ils  déli- 
vrent les  hommes  des  fcrupules  qui  les 
preflènt,  qu’ils  les  déchargent  des  reffitu- 
tions  aufquelles  ils  fe  croy  oient  obliges,  & 
leur  donnent  des  expediens  pour  rompre 
les  mariages  après  qu’ils  font  contraries 
légitimement.  1 Un  homme , dit-il,  agité  des'  « Acccdit 
remords  de  fa  confciencc , & tout  déchiré  des  p^0p^’ 
blefjures  qu'ils  luy  ont  fait , s'adrejje  à vous.  auimo , lan- 
II  reconnoijl  qu'il  faut  faire  ce  qu'il  craint 
plus  que  la  mort  • il  le  dejire  auffi  \ mais  il  udneribus 
n'aura  .jamais  la  force  de  s'y  refoudre.  ' 

voudrait  fe  fauver  & fauver  fon  bien  tout  çn-  ciendum 
femble  ; mais  cela  ejl  impojfible.  Le  defir  de 
fauver  fon  amc  le  prcjje  d'un  cofé , £3*  celuy  met  : vui: 

'de  conferver  fon  honneur , fes  biens  & ,aS 

mille , le  prejfe  de  l'autre.  Que  deviendra  fay^w:  (c 
femme , que  deviendront  fes  enfans , & toute 
une  famille  grande  & honorable  pour  un  par-  redficrinon 
ticulier  ? Voilà  fans  doute  un  homme  eu  un 
étrange  eflat,  & un  malade  réduit  à l’ex- fafu9i  hinc 
tremité  entre  la  vie  & la  mort.  Il  faut 
.quelque  médecin  extraordinaire  pour  le  fc-m;iise.  Quîi 
courir , & fur  tout  avec  la  douceur  necef- 
faire  pour  un  efprit  qui  eft  quafi  au  defef-  uanterci-.  > 
poir.  Un  Doéleur  fort  habile  pourra  voir 
quelque  petit  rayon  de  lumière  après  qu’il  Cw«t.  /.  8. 
aura  révé  long-temps  fur  une  affaire  fidifïî- f-l6-f-7‘7’>. 
cile  & fi  embarraffée.  Omnia  ut  dodus  es 
verfanti  tibi  radius  conflit  non  incommodi  af- 
fulget.  Mais  il  ne.  rencontrera  jamais  le 
...  - jour  • 
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jour  ny  l’éclairci  flèment  entier  s’il  ne  va 
voir  les  Jefuites , dont  les  principaux  font 
comme  les  étoiles  éclatantes  & le  Soleil  de 
la  Théologie , qui  par  leurs  influences  re- 
mettront en  un  moment  cet  efprit  defef- 
peré.  Hune  tibi  fcrupulum  eximant  Suarez , 
aut  LeJJius , a ut  Mohna  ; aut  omnes  très  con- 
fulti  cafum  tuum  expheent , rationibus  flabi- 
liant , fecuram  faciant  confcientiam  tuam. 
Après  cela  il  n’y  aura  plus  moyen  felon 
Celot  de  s’empefeher  de  baifer  leurs  livres 
& de  faire  monter  jufqu’au  Ciel  les  cris  de 
joie  : Non  erumpes  in  cœlum  ? non  trium- 
phabis  gaudio  ? Abflinebit  cliens  ille  tuus  ab 
ofeulo  libris  falutaribus  imprimendo  ? 

Mais  il  confirme  ce  beau  dilcours  par 
une  hiftoire  qui  mérité  d’eftre  rapportée, 
i Sdmus  i Nous  Jf avons  , dit-il , qu’un  homme ■ portoit 
aîlquando  UJ7e  grande  fomme  d'argent  pour  la  rejlituer 
qui  fummam  par  P ordre  de  fon  ConfeJJeur ; mais  pajjant 
pecuniæ*1  Par  ^ boutique  d'un  Libraire  qui  ejloit  fort 
Confcffarii  amy , il  s'y  arrejla , & demanda  s'il  n'y  avoit 

^mènZmdè-rte,i  nouveau ? On  luy  prefenta  un  livre 
ferrer,  arque  de  Théologie  Morale  imprimé  depuis  peu , le - 

am ic^b ibi  io-  feuilletant  négligemment  <jjr  fans  aucun 

poiæ  officina  dejjetn , il  rencontra  par  hasard  fon  propre 
în quaro!”  cas , & apprit  qu'il  n' ejloit  point  obligé  à te - 
garni  nom  flitution.  Alors  fe  déchargeant  de  fonfcrupule 
obian^^ft^^3  retenant  fon  argent , il  s'en  retourna  plus 

recens  léger  qui il  n'efloit  venu.  Cet  homme  eft 
Theologi*  * 

Moralis  (cri-  COn- 

Ptor , quem  illeneglettim&omniaalia  cogitans  cum  evolvit,  incafùm  forte 
muni  incidit , & reftituepdi  obligationem  foluram  didicit.  Tum  enimve- 
r°  abieûa  fcrnpuli  farcina  , retento  auri  pondère  , leviorem  domura  re- 
petnffc.  îbti. 
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condamné  par  fon  Confeflèur  à faire  refti- 
tution.  Il  y efl  réfolu.  Il  eft  fur  le  point 
de  la  faire.  Il  avoit  déjà  pris  l’argent  qu’il 
falloit  pour  cela,  & il  etloit  en  chemin  pour 
le  rapporter  à celuy  à qui  il  appartenoit.  ' 

Un  nouveau  Cafuilte  de  la  Société  l’en  cm- 
pefehe.  Voila  le  fruit  de  cette  Théologie  y 
obligeante. 

Et  Celot  prétend  que  ce  fruit  eft  fi  grand , 

& le  bonheur  fi  rare  pour  ce  pecheur  d’avoir 
rencontré  ce  livre  qui  l’a  empefehé  défaire 
rellitution,  qu’il  ne  craint  point  de  le  pren- 
dre pour  un  eftét  principal  defapredeftina- 
tion  eternelle,  dilant  1 qu'il  ejl  vray  que  ^Ul’-. 
cela  ejl  arrivé  par  bazar d ; mais  que  ce  ha-  inDcoProU1 
zard  n'ejloit  autre  choje  que  la  providence  de  videnna , in 
Dieu , la  protection  de  l'Ange  gardien , & l'ef-  rodfat?n^o 
fet  de  la  predejlmation  eternelle  de  cet  homme,  pradeftina- 
% Dieu  a voulu , dit-il , que  la  chaîne  dé  or 
de  fon  falut  fujl  formée  non  de  ces  on\e  cents  2 .Auream 
chaifnons  d'or  dont  parlent  les  Poètes , mais falunscate' 


_ nam  jam  in- 

ae  la  feule  rencontre  qutl  a fait  dans  ce  livre,  «feabæter- 
Si  cet  Auteur  n'eujt  point  écrit , ce  Leéleur  flHscenm^* 
réeujl  point  ejléfauvé.  Et  s’addreiïànt  après  *miue,  fed 
à fon  adversaire  par  une  raillerie  digne  de  ncna^-eTo- 
cette  Théologie'  3 Je  vous  prie,  dit-il,  ÇÿfuitDeus. 
je  vous  conjure  par  les  entrailles  de  JESUS 
CHRIST,  qu'ejlant  ruhe  comme  vous  ef-  vareuriiie. 
tes , & ré  ayant  befoin  de  rien , vous  té  enviez,  j Amabo 
point  aux  pauvres  un  livre  qui  leur  a ejlé pre-  tc>  Petrc 
paré  de  toute  éternité  par  l'amour  que  Dieu  a q^altes'es 

pour  * nnllîus 
r eges,  ne 

per  Chrifti  rifeera  pauperibus  inride  librara  umim , queni  ipfis  ateema  Dei 
languis  Chriitlcomparavic.  Ibid. 
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pour  eux , Çff  leur  a ejlé  acquis  par  le  fang 
de  J JL  S U SC  H R I S T. 

U témoigne  que  cet  homme.- qui  alloit 
faire  reffitution  par  l’ordre  de  fon  Confef- 
feur,  alloit  fe  damner  éternellement,  s’il 
n’euftefté  détourné  par  ce  nouveau  Cafuif- 
te  de  la  Compagnie  ; Que  ç’a  efté  un  coup 
tout  extraordinaire  de  la  providence  de 
Dieu,  une  protection  particulière  de  fon 
bon  Ange , & un  effet  de  fa  predeftination 
d’eftre  tombé  fur  le  Cafuifte  qui  l’a  remis 
dans  la  voie  du  Ciel  en  l’éloignant  de  l’o- 
beïfîànce  de  fon  Confeffeur,  & de  la  réfo- 
lution  qu’il  avoit  prife  par  fon  avis  de  reih- 
tuer  : Que  c’eftoit  un  homme  perdu  fi  ce 
Jefuite  n’euft  point  écrit  & fait  imprimer 
fon  livre:  nifi  feriberet  bic „ non  falvaretur 
illc.  Qu’il  n’a  pas  moins  d’obligation  à 
Dieu  de  luy  avoir  fait  rencontrer  ce  livre, 
que  de  l’avoir  aimé  de  toute  éternité  , &de 
luy  avoir  donné  fon  Fils  JesusChrist; 
parce  qu’en  effet  ce  livre  cft  une  marque  de 
l’amour  eternel  de  Dieu  fur  luy , & un  don 
particulier  ; & qu’enfin  Jésus  Christ 
luy  a acheté  ce  livre  par  leprixdefonfang, 
comme  un  moyen  neccffaire  de  fon  falut  : 
Quem  ceterna  Dei  dilettio,  fanguis  Chrrjîi 
comparavit. 

■ Ces  rêveries  & ces  extravagances  paroi- 
troient  incroyables , fi  elles  n’eftoient  im- 
primées & repréfentées  par  les  propres  pa- 
roles de  l’Auteur  ; & il  eft  certain  que  fi  on 
rappôrtoit  cedifcours  à qui  ç[ue  ce  foit  qui 
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puroit  feulement  le  jugement  Clin,  lansluy 
eu  déclarer  l’Auteur , il  diroit  auffi-toft  & 
avec  Julie  raifon,  que  ce  difeours  n’dtpas 
;d’un  Religieux  ny  d’un  Chreltien , & qu’il 
faut  eltre  dans  une  . ignorance  ou  dans  un 
mépris,  extrême  de  Dieu , de  la  Religion  & 
de  la  lumière,  du  Çbriltianifme,  pour  tenir 
-ce  langage  qui  ne  va  qu’à  établir  le  liberti-  - - 
mage  & l’impiété. 

s 'Le  P.  Cauffin  dans  un  livre  qu’il  intitu-  • 
le  : Apologie  pour  les  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  ayant  entrepris  d’exeufer  • ■ » 
4a  malheiireufe  dodrine  que  le  P.  Hereau 
-a  enléignée  dans  leur  College  de  Clermont 
•à  Paris;  Il  n'a  pas  confidere',  dit-il,  qu'il  y 
a des  doctrine  ; femblables  à ces  arbres  qui  ne 
■font  point  de  mal  en  un  pais , & gqjlenttoul  ' 
lors  qu'ils  J ont  tranjplaniez  en  un  autre  ; & , 

qu'il  y,'  a des  dif putes'  lef quelle  s peut-eftre  fe- 
raient trouvées  bonnes  en  Italie  & en  Efpa- 
gne , qui  lors  qu'elles -viennent  en  ce  Royaume 
prennent  tout  un  autre  vifage  : comme  aufji 
■certaines  maximes  qui font  très-bonne  s en  Fran- 
ce , ■ ne  peuvent  ejlre  goujlées  enEfpagve.  Ce- 
la  prouve  allez  bien  ce  que  nousdilons,  que 
la  dodrine  & Pefprit  des  Jefuites  s’attache 
entièrement  aux  humeurs  des  hommes , & 
dépend  de  la  diyerfité  xdes  temps  & des 
4ieüX;  Car  il  ne  defavoüe  pas  les  maximes 
pernicieufes du  P.  Hereau,  mais  feulement 
-fi  conduite  ; Il  ..ne  le  blâme  pas  d’avoir  écrit 
contre  les  fentimens  de  la  Société  quand 
il  a enfeigné  .qu’011  peut  entreprendre  fur 

la 
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la  vie  de  tous  les  hommes  generalement, 
fans  excepter  les  Princes  ; & faire  mourir 
dans  le  fèin  des  meres  les  enfans  qui  ne  font 
pas  encore  nais,  ainfi  que  nous  le  ferons 
voir  en  fon  lieu;mais  feulement  d’avoir  man- 
qué contre  la  difcretion  & contre  cette  réglé 
de  la  Compagnie  que  le  P-  Celot  rappor- 
i Quæ  opi-  te  : i Quand  il  y aura  des  opinions  de  quel - 
jïnq^’  que  auteur  que  ce  foit , qui  feront  mal  receües 
Aaoris  fint , dans  quelque  province  ou  Univerfite,  & qui 
Prjvincia  choqueront  les  efprits  des  Catholiques , qu’ils 
autAcade-  Je  donnent  garde  de  les  enjeigner  if  de  les 
«“gravîel f' fi  foenir  en  ces  lieux -là.  Car  quand  il  ne  s’a- 
offendere  vit  point  de  la  doélrine  de  la  Foy , ny  de  Pin- 
fcî'nJK Ttegrité  des  mœurs , la  charité  f âge  & pru- 
ceant  nequc  dente  veut  que  les  nojires  s' accommodent  aux 
obfcnim''  humeurs  de  ceux  avec  qui  Us  doivent  vi- 
nec  fidei  vre. 

mommaintc-  Le  même  P.  Cauffin  répondant  à ce  que 
grîtas  in  dît- pon  reprochoit  à fa  Compagnie,  que  la 
d^r? pïïu"  Somme  du  P.  Bauny  cenfurée  à Rome,  & 
denscharitaspiuüeurs  autres  livres  femblables  de  fes  Con- 
ftrl^rac:  freres  qui  enfeignent  de  pernicieufes  maxi- 
commodent  mes , ont  elté  encore  depuis  la  cenfure  du 
verfantur;1*  S.  Siège  imprimez  avec  permiflion  des  Su- 
Reg,  pnf . perieurs  & approbation  des  principaux  de 

SM*/}.  {.  6.  ja  soc-;et;é , il  dit  que  les  livres  de  leurs  E- 
crivains  tombent  quelquefois  en  des  mains 
fort  douces  de  certains  Peres  , qui  par 
un  préjugé  qu’ils  ont  de  la  capacité  des  Au- 
teurs , laifjcnt  pajjer  facilement  leurs  ou- 
vrages. 

En  effet  il  ne  fcroit  pas  raifonnable 
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qu’eftant  fi  faciles  & fi  s’accommodans  en- 
vers les  étrangers , ils  le  fuflènt  moins  en- 
vers leurs  freres.  Car  pour  ce  qui  eftdela 
juftice,  de  la  vérité , & de  la  fidelité  pour  le 
prochain  & pour  le  public,  ils  font  accoû- 
tumez  à ne  s’en  mettre  pas  beaucoup  en 
peine  , & à couvrir  leurs  interefts  & leurs 
cupiditez  du  nom  de  charité  & de  douceur , 
& d’une  complaifance  qui  cft  au  fond  toute 
humaine  & intereflee. 

Mais  il  donne  encore  plus  de  pouvoir  aux 
Princes  fur  les  Théologiens  & fur  les  livres 
de  la  Compagnie,  qu’aux  Auteurs  des  mê- 
mes livres  , ou  à leurs  Supérieurs.  D'au- 
tres , dit-il  , à qui  on  fait  de  larejijîance  , 
écrivent  ou  à Rome  par  le  commandement  dtt 
Pape  , ou  en  d'autres  pais  à l'inftance  des 
puiffances  étrangères  & violentes , qui  le  veu- 
lent emporter  de  haute  lute  ; tellement  qu'il 
arrive  quelquefois  qu'ils  n'ont  non  plus  de  pou- 
voir fur , l'imprefjion  d'un  livre  que  fur  les 
vents  ou  fur  les  étoilles.  Ainfi  les  écrits  des 
Jefuites  tombent  quelquefois  en  des  mains 
fort  douces  de  certains  de  leurs  Per  es  qui  lai  lo- 
fent palfer  facilement  aux  Auteurs  tout  ce 
qu'ils  avancent , quel  qu'il  foit  : ils  tombent 
d'autres  fois  en  des  mains  violentes  des  puif- 
fauces  étrangères  qui  font  ce  qu’ils  veulent 
des  mêmes  livres  & des  auteurs , fans  que 
les  Supérieurs  y ayentplus  de  pouvoir  que  fur 
les  vents  ou  fur  les  étoilles.  Il  faut  fans  doute 
que  l’cfprit  & la  Théologie  des  Jefuites  foit 
bien  maniable , bien  fouple  & bien  accom- 
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modalite  pour  en  faire  ainfi  tout  ce  qu’ils 
veulent,  ou  plutoft  tout  ce  que  veulent  les 
Princes  & les  grands  du  monde.  Apres, 
l’aveu  qu’ils  en  rendent  eux-mêmes  , on 
peut  dire  qu’ils  font  à peu  prés  en  l’eftat  où 
eftoiént  les  Juifs  lors  que  le  Prophète  leur 
--Tfhifoit  ce  reproche:  I Le  Prime  demande  ce 
judex  î’n  qu’il  veut , & Je  Juge  le  luy  accorde  aujji-tojl  ; 

^ Phomnzç  puijjant  ne  fait  que  déclarer  fon 
gnùs  iocutus  dcfir , on  trouble  & on  brouille  fa  confcience , 

cit  deiide-  \c  fortifiant  dans  fes  mauvais  defièins  par  de 
fuæ , &con-  faunes  raifotis , au  lieu  de  s y oppoler  ou  de 
rurbavemnt  ies  redrdlcr  & les  régler  fur  la  Loy  de  Dieu , 
7.  v.  3.  & fur  les  maximes  de  rJkvangile. 

' C’efi:  £è  reconnoifire  & fe  déclarer  foy- 
même  efclave  en  une  maniéré  bien  bafiè  des 
puijj'ances  violentes  & étrangères  , comme 
parle  ce  Jefuite,  de  dire  comme  il  fait  par- 
lant pour  toute  fa  Compagnie , qu'elles  em- 
portent de  haute  lute  tout  ce  qu’elles  veulent 
fur  eux  & fur  leurs  Théologiens  ; & cet 
efclavage  efi:  encore  en  cela  plus  honteux 
& moins  excufable , qu’il  efi  volontaire  : puis 
que  fouvent  ils  n’attendent  pas  qu’on  les 
recherche  & qu’on  les  prelfe  , & qu’ils  fe 
prefentent  eux-mêmes  & vont  offrir  leurs 
plumes  & leur  Théologie , laquelle  rendant 
toutes  chofes  probables,  ell  capable  de  foû- 
tenir  & de  renverfer  tout  ce  que  l’on  vou- 
dra; &il  faut  qu’ils  s’engagent  d’une  étran- 
ge maniéré,  & qu’ils  entrent  dans  une  fer- 
vitude toute  extraordinaire,  puis  qu’ils  dé- 
clarent qu’aprés  qu’ils  fe  font  ainfi  donnez 
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aux  grands  dû  monde  , & leur  ont  confa- 
cre  leur  efprit  & leur  fcience  , leurs  Supé- 
rieurs ll’ont  non  plus  de  pouvoir  fur  les  livres 
qu’ils  compofent  & qu’ils  font  imprimer, 
que  Jur  les  vents  & furies  étoilles , qui  reçoi- 
vent leur  mouvement , non  des  intelligen- 
ces celeftes  , mais  des  puifianccs  terrellres 
& temporelles.  Il  eft  aifé  de  juger  par  là 
quelle  peut  eftre  leur  fidelité,  & quelle  rai- 
fon  il  y a de  fe  fier  à leurs  difeours  & à leur 
Théologie  fi  volage  & fi  volontaire  , non 
feulement  pour  les  particuliers , mais  aufiï 
pour  les  Princes,  puis  qu’eftant  ainfi  à tous , 
ils  ne  font  à perfonne , & qu’abandonnant  fi 
facilement  la  vérité,  ils  abandonneront  en- 
core plus  facilement  les  hommes , félon  que 
leurs  interefts  le  demanderont. 

Article  IV. 

1 

Que  la  Théologie  des  Jefuites  ejl  fujette  aux 
contradidions  & au  changement  d'opi- 
nions 

CE  u x qui  ne  font  pas  informez  des  ma- 
ximes des  Jefuites  s’étonnent  quand  ils 
entendent  dire  qu’ils  font  fi  peuconflans& 
fi  peu  fidèles  dans  leurs  paroles  & dans  leurs 
aétions  : d’autres  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  leurs  fentimens , rapportent  d’or- 
dinaire la  caufe  de  ce  procédé  à lado&rine 
des  Equivoques  dont  ils  font  profeflion. 
Mais  ceux  qui  les  connoifiènt  mieux  en  don- 
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lient  une  raifon  plus  claire  & plus  facile, 
tirée  des  principes  de  leur  Théologie.-  Car 
il  n’ett  pas  befoin  d’avoir  recours  aux  Equi- 
voques pour  tromper,  fi  on  croit  pouvoir 
mentir  en  bonne  confidence;  & il  femble 
que  ce  fieroit  folie  de  fie  gefner  l’efiprit  pour 
trouver  un  mot  à double  fens  pour  couvrir 
& déguifier  fia  penfiée,  fi  on  eft  perfiuadé 
qu’il  ell  permis  de  parler  & d’agir  contre  fa 
penfiée,  & de  quitter  fon  opinion  pourfui- 
vre  celle  d’un  autre  quand  on  la  trouve  plus 
favorable;  gardant  toujours  la  liberté  de  re- 
prendre la  lienne  & de  la  fuivre  lors  qu’on 
en  aura  befoin , & de  paflèr  ainfi  de  l’une 
à l’autre , donnant  fur  les  mêmes  difficul- 
té! des  avis  & des  refolutions  contraires  fiui- 
vant  fon  humeur , ou  félon  le  delir  de  ceux 
qui  demandent  confeil. 

Ce  font  les  maximes  certaines  de  la  Théo- 
logie des  Jefuites,  comme  je  l’ay  fait  voir 
cy-devant;  après  lefquelles  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu’ils  fioient  fi  inconftans 
dans  toutes  leurs  voyes,  qu’ils  croyent  pou- 
voir affiner  & nier,  approuver  & condam- 
ner les  mêmes  chofies,  & qu’on  ne  voie  que 
déguifemens  & contradictions  dans  leurs  pa- 
roles & dans  leur  conduite. 

Une  de  leurs  contradictions  plus  ordi- 
naires eft  de  connoiftrc  les  vérité!  dans  les 
propofitions  générales,  & dé  les  détrui- 
re dans  les  particulières  & dans  la  prat- 
ique. 

Cela  fie  peut  voir  clairement  dans  le  P. 

Bauny 
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Bauny  en  quantité  d’endroits  de  fcs  livres , 
comme  dans  fa  Somme  c.  3.  p.  49.  où 
parlant  de  la  pénitence  il  demeure  d’accord 
qui  fi  on  attend  le  Ciel  & la  vie  éternelle  fans 
préalablement  avoir  fait  penitence  de  fes  po- 
rtiez y c'efl  péché  mortel,  & au  c.  43.  p-  09. 
il  déclaré  que  le  pardon  du  péché  & la  cor- 
rection font  deux  chofes  infeparables  ; & 
que  l’une  ne  fe  donne  point  qu’en  fuitte  da 
l’autre  : Non  datur  venia  nifi  cor  reCto.  Et 
au  c.  38.  P-f^ç.  parlant  du  Confefleur&  de 
Ja  connoilfance  qu’il  doit  avoir  de  ladifpo- 
iition  du  penitent  : De  vérité , dit-il , com- 
me il  tient  lieu  de  Juge  en  ce  Sacrement , 
comme  dit  le  Concile  en  la  fejf.  14.  c.  9.  il  ne 
peut  & ne  doit  porter  Jentence  que  fur  ce  dont 
il  a pleine  & entière  connoijfance.  Et  dans 
la  page  fui  vante  il  cite  le  C.  Omnisutriufque 
fexus , où  il  eft  parlé  du  Confelfèur  en  ces 
termes:  1 11  doit  s’informer  fngneufement 
des  circonflances  qui  regardent  le pecheur  auffi- 
bien  que  die  celles  qui  regardent  fon péché , pour 
pouvoir  juger  prudemment  quel  confeil  il  luy 
doit  donner , & quel  remede  il  luy  doit pref  ri- 
re ; fe  fervant  de  diverfes  expériences  pour  gué- 
rir fa  maladie. 

Et  dans  fa  Prattique  1.  r.  c.  14.  p^  121. 
parlant  .des  chofes  principales  dont  l’Evêque 
doit  s’informer  en  faifant  la  vifite  de  fon 
Diocefe,  il  marque  celle-cy  qui  elt  tirée 
du  z.  Concile  de  Reims  fous  Charlemagne 
& Lson  III.  au  c.  16.  Qu’ils  prennent  gar- 
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i Qui nt o ■de  i comment  les  Confejfcurs  difcernent  lespe- 

confi-en°  de  cçux  V1*  Je  confeffent , & quel 

peccata  temps  ils  leur  preferivent  pour  faire  peni- 
dijudicant , tCHCe. 

pœni tentée  Les  autres  Jefuites  reconnoiflènt  avec!  luy 

conftituunt.  jes  mêmes  maximes  comme  des  réglés  fon- 
damentales de  la  penitence  : mais  après  les 
avoir  reconnues  en  général , ils  les  renver- 
fent  & les  violent  dans  leur  conduite  : ils 
condamnent  même  ceux  qui  les  veulent 
garder,  & en  établifiènt  d’autres  toutes 
contraires , fans  craindre  de  tomber  non 
feulement  dans  des  contradiâions  manife- 
ftes , mais  auffi  dans  un  mépris  vifible  des 
veritez  qu’ils  ont  reconnues  , & ' de 
fe  rendre  par  cette  conduite  inexcufa- 
bles  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes. 

Ainfi  le  P.  Bauny  dit  au  c.  4.6.  de  fe 
Somme  p.  717.  que  nonobjlant  les  grandes 
& frequentes  rechûtes , • un  pecheur  qui  fe  re- 
fout aux  pieds  du  Prejlre  de  mettre  fin  à Jes 
pechez  pajfez , dignus  efl  abfolutione  totiesquo- 
ties , mérité  d’en  recevoir  pardon , quandoem- 
que  nulla  notetur  emendatio.  Sans  fc  mettre 
en  peine  d’accorder  cela  avec  la  réglé  qu’il 
a établie  cy-devant  : Non  datur  venia  niji 
correBo.  Car  non  feulement  il  veut  qu’uu 
homme  mérité  de  recevoir  pardon  de  fon 
péché , & qu’on  luy  donne  l’abfolution  en- 
core qu’il  ne  (oit  point  corrigé , quandocun- 
que  nulla  notetur  emendatio . Mais  il  pre- 
• v fend 


Digitized  by  Googl^ 


fit  jette  aux  contradictions.  45  y 

tend  encore  qu’on  la  luy  doit  donner  au- 
tant de  fois  qu’il  la  demande  en  cet  eflat  ; 
Toties  quuties , encore  qu’on  croyc  qu’il  ne 
fe  corrigera  pas  à l’avenir , quoy  qu’il  le  pro- 
mette. Parce  que,  comme  il  dit,  bien Jou- 
vent  il  ejl  à prefumer  telles  refo luttons  ne paf- 
fer  pas  le  bout  clés  levres. 

Et  au  c.  40.  p.  650.  il  dit  que  fi  quel- 
qu'un par  ignorance  £sf  de  bonne  foy  ne  s'efioit 
accufé  de  fis  fautes  quen  gros  fans  en  déter- 
miner aucune  en  particulier , il  ne  fer  oit  be- 
fiin  de  tirer  de  fa  bouche  la  répétition  de  telles 
fautes.  Comme  s’il  avoit  deflcin  de  révo- 
quer ce  qu’il  a dit  auparavant  : Que  le  Con - 
feJJ'eur  qui  tient  lieu  de  Juge  en  ce  Sacre- 
ment , comme  dit  le  Concile  en  la  PS 
14.  c.  19  ne  peut  porter  fintence  que  fur 
ce  dont  il  a une  entière  & pleine  connoifi 
fimee. 

Au  c.  5*.  p.  68.  Il  ne  fuffit , dit-il , pour 
s'acquitter  de  fin  devoir , de  dire  du  Confefi 
feur  qtion  a dérobe'  en  quantité  notable  pour 
"(ffenfer  mortellement , Ji  on  ne  luy  cotte  & 
fpecifie  la  fimme  : dé  autant  qu'il  doit  connoifire 
l'cjlat  de  J on  penitent  ; ce  qu'il  ne  peut  aif '/ment 
faire  s' il  ne  luy  explique  la  quantité  du  vol.  Et 
néanmoins  au  c.  39.  p.  61 6.  il  ne  craint  point 
de  foûtenir  le  contraire  en  ces  termes  : Il 
n'efl  point  nccejfaire  de  dire  en  fa  confeffion  la- 
dite circonfiance , la  quantité  du  larcin , com- 
me fi  on  a dérobé  un  écu  ou  cinquante 
écus.  Suffirait  de  dire  en  rigueur  à fonCon- 
feffeur  qu'en  matière  de  larcin  on  a péché 
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mortellement , prenant  d'autruy  lafomme  qui 
fait  & conjlituë  ce  péché. 

Au  c.  3.  p.  46.  il  dit1  que  celuy  qui  ferait 
la  Cene  ou  entendroit  le  prefcbe  fans  y porter 
fon  cœur , ne  devroit  ejire  cenjé  Huguenot. 
Mais  au  c.  zo.  p.  33  6.  il  dit  qu tceluy  qui 
fans  intention  d'idolâtrer  fiéchiroit  le  ge- 
nouil  devant  l'Idole , ferait  néanmoins  tenu 
pour  idolâtre.  Comme  li  faire  la  Cene  avec  les 
Huguenots  n’eftoit  pas  aufii-bien  une  ac- 
tion de  Huguenot , que  s’agenouiller 
devant  une  Idole  eft  une  a&ion  d’ido- 
lâtre. 

En  ce  même  ch.  zo.  p.  331.  il  parle ain- 
fi  : Puis  que  la  vraye  dévotion  ejl  dans  l'in- 
terieur , non  pas  en  la  mine , au  dehors , 
& à la  face,  & autre  gejle  extérieur , fcf 
que  cette  prétendue  dévotion  dejlituée  du  de- 
dans n'ejl  qu'un  mafque  Ç53  une  idole  de  dé- 
votion, cas  arrejlé  que  dans  la  diftraSlion  & 
divagation  volontaire  d'efprit  en  priant  par 
obligation , comme  font  les  Prejlres,  Diacres 
& Soudiacres , & Beneficiers , il  y a du  pé- 
ché ; Iss  qu'ainfi  ils  font  obligez,  de  recommen- 
cer l'Office  qu'ils  auront  dit  avec  tant  dé in- 
devotion.  Car  la  volonté  de  l'Eglife  ejl  que 
par  cette  aélion  qu'elle  leur  commande , ils 
louent  iss  prient  leur  Créateur.  Et  le  font- ils 
n'ayant  rien  moins  pendant  qu'ils  prient,  que 
Dieu  devant  les  yeux  ? Ils  doivent  donc  pour 
fatisfaire  à leur  devoir  recommencer  l'Office, 
& faute  de  le  faire , feront  tenus  de  reflituer 
- fi  l'Eglife  où  ejl  leur  bénéfice , ou  aux  pau- 
vres 


fujette  aux  contradictions.  457 

•vres  les  fruits  perceus  au  prorata  de  leurs 
omiffions. 

Et  au  contraire  deux  pages  apres  il  dit 
que  l'Egltfe  ne  femble  en  J'on  precepte  de  re- 
citer les  Heures , exiger  des  Êrcjlres  & de 
ceux  qui  y pont  tenus , Jinon  qu'ils  honorent 
& louent  Dieu  : ce  qu'ils  font  pfalmodiant  & 
chantant , quoy  qu'avec  dijlr action  volontai- 
re, & à laquelle  ils  s'arrcfienl , pourveu  que  ce 
foit  doucement  & avec  revercnce  qu'ils  chan- 
tent. De  quoy  il  rend  cette  railon  au  mê- 
me lieu.  Car  VaClion  extérieure  avec  la- 
quelle on  vaque  à Dieu , eft  du  reffirt  & de 
l'appartenance  de  la  vertu  de  religion.  Donc 
comme  celui  qui  fans  intention  a' idolâtrie  fié- 
ebiroit  le  genouil  devant  l' Idole , fer  oit  néan- 
moins tenu  pour  idolâtre:  ainfi  nous  faut -il 
croire  ceux-là  prier , qui  recitent  l'Office  quoy 
que  fans  intention , non  toutefois  fans  la  de- 
cence  & compojition  extérieure  que  telle  aCtion 
exige. 

Et  peu  de  lignes  après  il  raifonne  ainfi , 
& tire  cette  conclufion  de  prattique  : Sui- 
vant quoy  le  Confeffieur  ne  blâmera  le  penitent 
d'aucune  faute  mortelle  d'avoir  applique  fon 
efprit  à des  chofes  frivoles , pendant  que  fa 
langue  entonnoit  dans  l'Eglife  avec  d'autres 
les  louanges  de  Dieu , Ji  extérieurement  il  via 
rien  fait  qui  fufl  incompatible  avec  cette  at- 
tention. 2.  Il  ne  l'obligera  à répétition  d'au- 
, cune  des  chofes  ainfi  dites , puis  qu'en  les  pro- 
nonçant de  la  forte , il  a accompli  le  pre- 
cepte, non  plus  qu'à  faire  refit ution  des 
Ff  s fruits 
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fruits  receus  de  fon  bénéfice,  fi  tant  ejî  qu'il 
en  aye. 

Et  cependant  il  n’a  pas  feulement  dit  le 
contraire  auparavant;  mais  il  le  redit  enco- 
re au  c.  15.  p.  163.  Seront  lefdits  Bénéficier  s 
obligez,  à faire  refiitution  des  fruits  perceus  de 
leurs  bénéfices  quand  ils  difent  leurs  Heures , 
mais  imparfaitement  avec  dijlr  allions  'volon- 
taires qui  durent  tout  l'Office  , on  la  plus 
grande  partie  d'iceluy.  De  quoy  il  rend 
cette  rai  fon:  D'autant  que  de  ne  point  réci- 
ta les  Heures , & le  faire  indécemment , fans 
refpeél , attention  & rever cnce , cefi  tout  un 
devant  Dieu , puis  qu'il  efl  e'galemcnt  meprift 

deshonoré  en  tous  deux. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  deux 
Auteurs  difterens  qui  auroiént  dellèin  de 
fe  contredire  h de  fc  réfuter  l’un  l’autre, 
des  fentimens  fi  oppofez  & des  contradic- 
tions fi  vifibles.  Car  elles  fe  rencontrent 
dans  les  principes,  dans  les  conclufions, 
& dans  les  raifons  dont  il  fe  fert  pour  les 
prouver  , difant  des  chofes  toutes  contrai- 
res , tirant  des  conclufions  toutes  contrai- 
res , & les  appuyant  de  raifons  qui  font 
encore  toutes  contraires  ; comme  il  efi:  vi- 
iïble  par  les  pafiages  que  je  viens  de  rappor- 
ter , fans  qu’il  foit  befoin  de  l’éclaircir  da- 
vantage. 

Et  ce  qui  efi:  encore  plus  étonnant , c’eft 
qu’il  fait  des  changemens  fi  étranges  prefquc 
en  un  moment  ; & on  les  rencontre  quel- 
quefois dans  une  même  page  , & quelque- 
fois 
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'fois  dans  deux  ou  trois  lignes  , comme  il 
paroift  dans  quelques-uns  des  lieux  que  j’ay 
citez.  Mais  je  ne  puis  palier  une  contra- 
diction  importante  & manifefte  de  ce  mê- 
me Auteur  qui  fe  trouve  dans  fa  Prattique 
au  L.  3.  c.44.  p.  727.  Car  apres  avoir  dit 
en  la  page  precedente  que  Y Ordinaire  peut 
& doit  admonejler  les  Curez,  de  faire  leurs 
charges  par  eux-mêmes , ff  refider  fur  leurs 
bénéfices  ; à quoy  s'ils  n'obeifjcnt  pas , ils  en 
pourront  efire  privez,  : il  ajoûte  approuvant 
cette  conduite  : Et  de  fait  l’ufagc  contraire 
ne  me  femble  autre  chofe  qu’un  erreur  invété- 
ré, qui  par  la  longueur  du  temps  s’ejl  rendu 
plus  grand  & plus  abufif  : quia  diutur- 
nitas  temporis  non  minuit , fed  auget  pecca- 
tum. 

Et  cependant  au  même  livre  c.  43.  p. 
715.  & 7 1 <î.  apres  avoir  dit  que  les  Curez 
font  obligez  de  refider  à leurs  .Cures  y 
il  demande  fi  la  coutume  peut  difpenfer  de 
la  refidence?  Ace  fujet,  dit-il,  je  meut  une 
difficulté',  fçavoir  Ji  la  coutume  de  ne  refider 
point  aux  Cures , met  à couvert  tant  du  pé- 
ché que  de  la  peine  porte'e  par  le  Concile  con- 
tre ceux  qui  y manquent , qui  efl  de  ne  profi- 
ter point  defdites  Cures  ? Il  répond  que  Lay- 
man  & Navarre  tiennent  l’affirmative,  & 
il  la  confirme  par  cette  raifon  : P arcc  que 
félon  l'axiome  commun , ce  que  le  P ape  par 
difpenfe  ou  privilège  fpecial  peut  accorder  a 
quelqu'un , la  coutume  en  baille  mainlevée  a 
tous , êjf  ce  fans  crainte , notamment  lors 
. i qu'elle 
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qu'elle  ejl  de  long-temps  en  obfervançe  dans 
4'Eglife.  Citant  pour  cette  opinion  la  fen- 
tence  prile  de  Conjl.  in  6.  c.  1.  Conjuetudo 
virn  habet  legû. 

II  paroift  donc  clairement  qu’il  dit  en  un 
lieu  que  l'ujage  de  ne  point  rejider  aux  Cu- 
res n'ejl  autre  chofe  qu'une  erreur  inveterée  ; 
& en  l’autre , que  la  coutume  de  ne  point  re- 
Jider  en  baille  mainlevée  à tous  : c’elt  à dire 
les  en  décharge. 

Il  dit  en  un  lieu  que  la  longueur  du 
temps  rend  l'erreur  de  ne  point  rejider  plus 
grand  C55  plus  abujif:  & en  l’autre  que  la 
coutume  de  ne  point  refider  baille  mainle- 
vée à tous  de  leur  revenu , notamment  quand 
elle  ejl  de  long-temps  en  obfervançe  dans 
VEglife. 

* lî  femble  que  cette  liberté  de  foûtenir  & 
de  publier  des  chofes  contraires  eft  accordée 
aux  Jefuites  par  leurs  Supérieurs  avec  la  per- 
milîion  de  faire  imprimer  leurs  livres  dans 
îefquels  fe  trouvent  ces  contrarierez.  Ç’eft 
pourquoy  il  eft  moins  étrange  que  les  Su- 
périeurs prétendent  avoir  ce  droit  auffi-bien 
que  les  particuliers , & qu’ils  en  ufent  fans 
fcrupule dans  les  rencontres  où  ils  le  jugent 
à propos  pour  le  bien  de  leurs  affaires , com- 
me il  parut  dans  la  réponfc  du  P.  Coton  à 
Meilleurs  du  Parlement\de  Paris  fur  le  fu- 
jet  du  livre  de  Santarel  , laquelle  eft  aflèz 
connue  dans  Paris,  & dans  la  France.  Car 
Meilleurs  luy  reprochant  que  Vitelefchi  Gé- 
néral de  la  Compagnie  avoit  approuvé  ce 

livre, 
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livre , il  répondit  eftant  accompagné  de 
trois  autres  Jefuites , en  qualité  de  Provin- 
cial : Que  ce  General  ri avoit  pû  faire  autre-  - 
ment  ; parce  (jri on  l'avoit  ainji  voulu  à Rome. 

Et  Meilleurs  du  Parlement  luy  demandant 
s'ils  eftoient  de  fon  avis , & s’ils  approu- 
voient  ce  procédé  ? Il  avoiia  que  pour  le  li- 
vre de  Santarel,  ils  ne  l’approuvoient  pas; 
mais  que  pour  le  fait  d’un  Général , ils  fe- 
roient  comme  luy  s’ils  eftoient  à Rome.  Ce 
qui  donna  lujet  à un  des  Commilfaires  de 
leur  dire  : V ous  avez  donc  une  confcience  pour 
Rome , & une  autre  pour  Paris  : & à Mei- 
lleurs fes  Collègues  : Dieu  nous  garde  de  tels 
Confejfeurs. 

Deux  ou  trois  mois  après  Meilleurs  du 
Parlement  leur  ayant  propofé  certains  arti- 
cles extraits  du  livre  de  Santarel  pour  les 
condamner  , & d’autres  contraires  à ceux- 
là  pour  les  approuver;  ils  firent  l’un&  l’au- 
tre fans  beaucoup  de  peine.  Et  nonobftant 
cela  ils  ont  mis  depuis  ce  livre  de  Santarel 
avec  ceux  des  Jefuites  Anglois  contre  la 
feureté  des  Rois  , contre  l’autorité  des' 
Evêques,  & contre  la  difeipline  de  l’Egli- 
fe  , dans  le  catalogue  des  livres  de  leur 
Compagnie  , quoy  qu’ils  euflent  déclaré 
& protefté  publiquement'  que  ces  livres 
n’elloient  point  fortis  de  leur  Compagnie , 

& qu’on  les  leur  attribuoit  fuuflcment.  Et 
encore  depuis  peu  le  P.  le  Moine  dans  fon 
Apologie  parle  ainfi  de  ces  mêmes  livres  : 
Nous  avons  déclaré'  il  y a long-temps  que  nous 

ne 
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ne  connoijjons  point  ces  Auteurs  , que  nous  ne 
les  croyons  point  ejlre  de  nojlre  Compagnie  \ & 
encore  aujourdlhuy  nous  pouvons  protejler  de 
bonne  foy  qui  ils  nous  font  aujji  inconnus  qiCils 
ejloient  auparavant. 

Il  ne  craint  point  de  démentir  fon  Géné- 
ral Vitelefchi  & les  autres  Théologiens  de  fa 
Compagnie  qui  ont  approuvé  le  livre  d’Al- 
legambe  Jefuite , lequel  donne  ces  livres  aux 
mêmes  Auteurs  Jefuites , aufquels  on  les 
avoit  toujours  attribuez.  Mais  le  P.  le 
Moine  qui  ne  les  connoit  point  à Paris , les 
connoîtroit  peut-ellre  à Rome  s’il  y eftoit  : 
& cette  même  bonne  foy  qui  luy  fait  pro- 
tefler  qu’ils  luy  font  inconnus  en  France, 
luy  ferait  peut-ellre  faire  en  Flandre  ou  en 
Italie  une  déclaration  contraire  , par  la  ré- 
glé de  la  Compagnie  qui  veut  qu’on  s’ac- 
commode au  temps  , aux  lieux  & aux  hu- 
meurs de  tout  le  monde. 

Cette  maniéré  d’agir  & de  parler  cil  allez 
ordinaire  aux  Jefuites , & ils  font  déjà  fi  ac- 
coûtumez  aux  contradictions , que  non  feu- 
lement ils  ne  craignent  plus  le  reproche 
qu’on  leur  fait  d’y  tomber  continuellement 
en  défendant  le  vice  & l’erreur  ; mais  ils 
font  plûtofi  prefls  de  -s’en  glorifier  & d’en 
faire  dans  peu  de  temps  profefîion  publi- 
que, puis  que  Dicaftillus  prétend  qu’au  lieu 
de  blâmer  Diana  de  s’ellre  louvent  contre- 
dit luy-même  dans  fesréponfès,  il  l’en  faut 
plûtolt  louer  & remercier  comme  d’un  fer- 
vice  fignalé  qu’il  a voulu  rendre  au  public , 

en 
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en  obligeant  le  monde , & s’accommodant 

aux  nécdfitcz  & aux  delirs  de  ceux  qui  le 

confültoient.  1 Vous  voyez,  dit-il,  que  cet 

Auteur  eji  contraire  à luy-  même  ; ce  qui  ne  Itty  hic' 

eji  pas  arrivé  pour  une  fois  ; iéj  il  ne  mente  (Diana)  fi- 

pas  qu'on  Ven  reprenne  , mais  plûtojl  qu'on 

luy  en  rende  grâces.  Cet  homme  qui  travail-  t.imen,  quod 

le  pour  l'utilité  publique  ejlant  confommé  dans 

une  grande  le  fl  lire , s'accommodant  à la  necej-  nonrepre-. 

Jité , & même  au  dejir  de  ceux  qui  le  c on  fui- 

tent , J uit  tantofl  une  opinion , Ci?  tantojl  une  mma&ion* 

autre , lors  que  l'une  <hr  l'autre  eji  appuyée  d'u- 

ne  raifon  probable , ou  de  l'autorité  des  hommes  r ro  commu- 
I a . ■ nibonola- 

Cloctes . borans,  & 

Il  remarque  fort  bien  que  Diana  elt  tom-cgn?numi 
bd  en  quantité  de  contradictions  en  fuivant^^'p^ 
& enléignant  diverfes  opinions  probables  nmaieaio- 
qui  eltoicnt  contraires;  & qu’il  a efté  porté  copiùr^ 
à celapar  refpritdecomplailance,  & le  de-  occurrenci 
lïr  qu’il  avoit  de  s'accommoder  à la  neceffité,  nuni&^lî^, 
à l'utilité,  & même  au  dejir  des  personnes  qui  rentiumne- 
le  confültoient.  De  forte  que  par  fa  propre  2m  deS 
confelTion  il  y a une  liaifon  & une  fuitte£eno,  jam 
neceüàire  entre  la  probabilité,  la  contra- iil;1Cpa^i* 
diétion,  & l’efprit  d’accommodement  &aJh*r«» 
de  complaifancc  , lequel  pour  fatisfai-  umque  fro- 
re  aux  delirs  & aux  interelts  des  hommes  babiiindo- 
a inventé  la  fcience  de  la  probabili-^mviro' 
-té,  & afin  de  s’en  fervir  plus  librement  & rum au<aori- 

, tateniticur, 
plUS  (Sciupraxi 
utriuivis 

operari  tututn  eft.  Voluit  autem  nobis  in  medium  proferre  ad  hune  ip!um 
finc.11  quid  in  una , quid  in  î-lia  occalionc  refponderit  qiuerentibus.  Quid 
qu-.çfi,  utiiius  pro  praxis  Ilarc  obiter  dixerim  , uc  faccfiete  jubeam  ncicio 
quoi  invidos , qui  hax  6c  fi  qu:e  fine  limilia  erudito  viro  non  verentur objiccre. 
SOieaptUni  lit  S iur.  Muth.tr.  4.  dif  10.  nub.  5.  n.iio. 
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plus  félon  la  volonté  des  gens  du  monde , 
fe  met  peu  en  peine  de  tomber  en  toutes 
fortes  de  contradictions  en  fui vant  toutes 
fortes  d’opinions. 

Dans  un  autre  endroit  parlant  encçre  de 


i Nec  fine 
•dmiratione 
legi,  in  Dia- 
na, in  quo 
érudit  io  _ 
cum  beni- 
gnitate  de 
primata  cer- 
tat , dutn 
cafusrefol- 
viterudite 
juxra&  bé- 
nigne, & 
plurcs  ac  va- 
rias , imo 
enam  op  po- 
rtas («nren.- 
tias  ut  pro- 
bables fe- 
quitur  & ad- 
mittit. 

Dicafl.  de 
pxnit.  irait. 
îj.  difp.  9. 
dut.  8.  num. 

ÎS«* 


Diana,  il  dit  1.  qu'il  n'a  pû  le  lire  fans  ad- 
miration , parce  que  Jon  érudition  iss  fa  dou- 
ceur jemblent  difputer  le  prix  dans  les  refolu - 
tions  qu'il  donne  aux  cas  de  confcience , avec 
autant  de  bonté  & ~d'  accommodement  , que 
de  fcience  : recevant  comme  probables  plu- 
Jieurs  opinions  differentes , Çÿ  même  con- 
traires. 

Il  11e  feroit  pas  fans  doute  difficulté  de 
juftifier  en  fes  compagnons  ce  qu’il  loue 
en  Diana.  C’eft  pourquoy  ce  feroit  défor- 
mais travailler  en  vain , que  de  fe  donner 
la  peine  de  ramafièr  & de  publier  les  con- 
tradiétions  qui  font  répandues  dans  tous  les 
livres  des  Jefuites,  puis  qu’ils  pourraient 
tirer  avantage  du  reproche  qu’on  leur  en  fe- 
roit ; & s’ils  continuent  encore  un  peu  d’é- 
claircir & d’étendre  leurs  principes,  on  les 
pourra  bientoll  voir  établir  une  fcience  nou- 
velle, & faire  prolcffion  ouverte  des  contra- 
diCtions  auffi-bien  que  de  la  probabilité  & 
des  équivoques. 

Tambourin  femble  vouloir  jetter  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  fcience , & difpo- 
fer  les  efprits  à la  recevoir , quand  parlant 
de  luy-méme , & confeflànt  qu’il  luy  ar- 
rive fouvent  de  tomber  en  des  contre- 
dirions , il  11e  veut  pas  pas  néanmoins 

1 quon 


fujette  aux  c ontrddiSlions  + 4^5 

I yu'on  dife  ou  qu'on  entre  feulement  enfoup-  , Neqiie 
fon  qu'il  ejl  contraire  à foy-mcme , lors  qtdon  me  hîccon- 
le  voit  approuver  une  opinion  qu'il  n'a  pas 
autrement  repue  ; parce  qu'il  ne  l'a  fait  qu'à  qu.‘  forte 
canfe  que  l'une  & C autre  luy  femble  pro - SïSS’ 

b Cible.  dum  ali- 

Pour  autorifer  l’ufure  & luy  donner  cours 
dans  le  monde  les  Jefuites  n’ont  pas  trou-  Prob»re  v 
vé  de  moyen  plus  court  & plus  facile  que  n“r 
de  luy  ofter  le  nom , ' qui  eft  de  foy  odieux , ampie*us. 
& de  dire  à ceux  qui  l’exercent , qu’ils  ne 
l’appellent  plus  ufure.  Tambourin  fe  fert  quando 
icy  du  même  expédient  pour  établir  la 
fcience  des  contradiélions  ; il  ne  veut  pas  babiiisàme 
qu’on  les  appelle  contradiélions,  ny qu’on 
dife  qu’il  fe  contredit  luy-même  quand  il  dit  Kadva. 
des  chofes  contraires  & qui  le  de'truifent  Y1  ’ 

1 Une  1 autre.  lêntentias 

illas  polie  ad 

Chapitre  II.  excipî. Tam- 

bur.l.  i,  Dt- 

Des  mauvaifes  coûtumes.  §?V*’3‘ 


Que  les  Jefuites  autorijent  celles  que  la  corru- 
ption a introduites  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions , & s'en  fervent  pour  excuferlespc- 
cbe%  & les  vices. 

ON  ne  fçauroit  allez  exprimer  les  maux 
& les  defordres  qui  viennent  des  mau- 
vais exemples  & des  mauvaifes  coûtumes  ; 
& on  peut  dire  que  ce  font  les  moyens  les 
plus  ordinaires  & les  armes  les  plus  fortes 
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& les  plus  puiflàntcs  qu’on  employé'  au- 
jourd’huy  pour  ruiner  la  vérité  & la  pictc 
. Chreftienne,  & pour  autorifer  la  corruption 
6t  les  relafchemens  qui  fe  font  gliflèz  dans 
toutes  fortes  de  conditions. 

Nous  venons  de  voir  au  Chapitre  précè- 
dent que  le  P.  Bauny  exode  par  là  coûtu- 
mé,  & delivre  de  crainte  &de  fcrupule  les 
, Curez  qui  ne  refident  point.  La  coutume , 
dît-il  en  fa  Prattique  c.  43.  p.  *ji6.  1.  3.  en 
baffle  mainlevée  à tous , & ce  f ans  crainte  ; 
Notamment  lors  quelle  ejl  de  long-tems  en  ob- 
servance dans  l'Eglife. 

Tambourin  tire  de  Caftro-Palao  cette  rc-> 
■glè , qu’en  dix  ans  la  coutume  preferit  contre 
4a  hy , ou  contre  une  autre  coutume  légitime- 
ment introduite  J en  forte  que  fi  elles  té  ont 
; point  efé  obfervées  pendant  ce  temps , elles 
ri  obligent  plus:  & foit  que  la  bonne  ou  la 
, - inauvaifefoy  ait  eflé  caufe  qu'elles  riant  point 

efé  obfervées , on  preferit  toujours  contr'elle 
far  ce  nombre  cC années.  . Après  cela  il  ne 
faut  pas  s’étonner  iî  les  jefuites  fe  mettent 
peu  en  peine  des  loix  de  l’Eglife , puisqu’il 
n’y  en  a peut-ellre  aucune  contre  laquelle 
ils  n’ayènt  preferit  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  foy.-  ■ • * 

Dicaftillus  par  le  même  principe  dit  que 
les  Juges  pechent  en  rendant  la  juftice  les  jours 
de  Fefe , Ji  ce  rieft.  que  la  coutume  ait  preferit 
. au  contraire. 

* Qdanto  Efcobar  fur  cette  queÆion  : 1 Combien 
ïeft  *nrevPer-  de  temps  on  peut  avancer  l'heure  qui  ejl  or- 
à Matnti-  donnée 
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donnée  pour  dire  Matines'1.  Dit  d’abord  que num>  ryî*. 
félon  ion  fentiment  & celuy  des  principaux  Ul  tr*f  s- 
Doéteurs  de  fa  Compagnie  qu’il  a leus 
examinez;,  on  peut  fans  fcrupule eommen- 
cer  Matines  à trois  ou  quatre  heures  après 
midy  pour  le  jour  fuivant , parce  que  c’ett 
aujourd’huy . la  coûtume  de  plufieurs; 

I Uufdge  de  Rome , dit-il,  ^ la  coûtume  1 üfujRo- 
ordinaire  de  l'Eglife  leur  ejl  favorable.  Mais  ^™f*’uceor',‘ 
il  devoit  confîderer  qu’il  y a des  coûtumes  Ecciefiæmos 
qui  font  des  abus  & non  pas  des  ufages,rufftag,ur* 
& que  l’Eglife  n’approuve  pas  tout  ce  qu’el- 
le toléré,  & que  c’eft  luy  faire  tort  que  de 
luy  attribuer  une  coûtume  qu’elle  a tant  de 
fois  condamnée,  & qu’elle  condamne  en- 
core tous  les  jours  par  la  bouche  même  de 
ceux  qui  la  fuivent , dans  la  plufpart  des 
Hymnes  qu’ils  difènt  à Matines  & à Laudes , 
où  le  temps  de  dire  ces  deux  parties  de  ? , .. 
l’Office  elt  expreflèment  marqué  & déter- 
miné. 

Il  va  plus  avant,  difant  que  2 celui  qui  z Qnîan- 

diroit  Matines  à une  heure  ou  deux  heures  de-  pr^aut 

vant  midy  pecheroit  mortellement  : Parce  que  fccunda  ante 

ce  n’eft  pas  encore  la  coûtume.  Car  félon 

fa  maxime,  li  elle  eftoit  une  fois  introdui- mprtaii cr’;~ 

te  il  n’y  auroit  plus  de  péché  même  veniel , 

non  plus  que  les  dire  après  midy.  Voicy 

les  paroles:  3 Mais  fi  la  coûtume  le  permet , 3 sïaurem 

on  pourra  dire  Matines  à deux  heures  & tiSer^^ho 

demie , ou  à trois  heures  après  midy  fans  pe-  ra  renia  aut 

ché  V.  niel.  frarndacuin 

dinudiapoft 

S ^ • On  meridiem  , 

poterit  Ma:utinUra  reatàri  fine  vçniali  poccato. 
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On  peut  félon  ce  Cafuilte  fans  fcrupule 
dire  Matines  à quatre  heures,  parce  que 
c’dt  la  coutume  ; on  les  pourroit  pareille- 
■ --  ment  dire  à deux  heures  & "demie  il  c’eftoit 
la  coutume.  A mefure  donc  que  cette 
coutume  iroit  s’avançant  & gagnant  le 
temps , on  pourroit  la  fuivre  fans  crainte 
& fans  fcrupule  de  péché , & dire  Matines 
pour  le  jour  fuivant  devant  difiier  auffi-bien 
qu’aprés  difner  : on  en  aurait  même  cette 
commodité , d’avoir  l’elprit  plus  libre  en 
les  difant,  & tout  le  relie  du  jour  pour  tout 
ce  que  l’on  voudroit  faire  , fans  parler 
de  plulieurs  autres  raifons  qui  peuvent 
fervir  de  motif  à une  lï  loüable  dévo- 
tion. 


Les  Jefuites  fe  fervent  encore  de  la  coutu- 
me pour  autorilèr  le  Duel,  & prétendent 
qu’il  ell  permis  non  feulement  de  l’accep- 
ter , mais  auffi  de  l’oflrir.  Et  un  des  Ca- 
fuifles  de  la  Compagnie  qui  a enfeigné  pu- 
bliquement à Caen  depuis  quelques  an  nées, 
après  avoit  tâché  de  juflifier  cette  manie 


brutale  par  plulieurs  railons  que  nous  repre- 
fenterons  en  fon  lieu , conclut  de  la  forte  : 
1 Qui  foec  1 Ceux  qui  «’ approuvent  pas  ces  re'ponfes , ne 
non°pro-  Jfavefit  Pas  1*  “maniéré  de  vivre  & lacoûtu- 
bant , ignari  me  ordinaire  de  ceux  qui  font  dans  le  monde . 
funr.com-  Car  il  e (l  permis  à un  homme  de  maintenir  fon 

fuetudinis  & honneur  par  cette  voie. 

Il  n’y  a point  de  coûtumc  plusmauvaife 
hacrationc  & plus  generale  parmy  les  gens  de  balle 

fiwmtirari  condition  , que  de  jurer , blafphemer  , & 

s’em- 
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s’emporter  dans  des  malediélions  & des  im-  : 
precations  contre  les  belles , les  perfonnes , 

& contre  tout  ce  qui  leur  fait  de  la  pei- 
ne. Baugy  confiderant  cette  maudite 
coutume  dit  avec  fa  douceur  ordinaire  : 

Pour  moy  je  crois  qu'on  peut  avec  vérité  saunyiu 
dire  qu'ojlé  la  colere  à laquelle  telle s gens  fe 
laffent  emporter  , il  n'y  a nulle  faute  ny 
mortelle  ny  vcnielle  à maudire  les  chiens , les 
oifeaux , & autres  telles  chofes  qui  font  fans  rai>- 
for,.  ' 

L’abus  que  les  Marchands  doivent  plus 
appréhender  & fuir  dans  leur  traffic,  &qui 
ell toutefois aujourd’huy  très-commun,  eft 
l’infidélité  & la  tromperie , foit  en  fallifiant 
& altérant  les  marchandifes  , foit  en  les 
vendant  notablement  plus  cher  qu’elles  ne 
valent , foit  en  les  vendant  à faux  poids  & 
à fauflè  mefure.  Mais  Layman  fuivant  cet- 
te coûtume  , dit  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
condamner  d'injuflice  les  1 Marchands  lors 
qu'ils  mêlent  dans  leurs  marchandifes  des  cho-r 
fes  de  differentes  efpeces , comme  du  fegle  avec  nari  noiî 
le  froment  . de  l'eau  avec  le  vin  , & de  la  Polfu.n^  r‘ 

. , . 1 merci  lub- 

poix  avec  la  cire  ; pourveu  que  cela  ne  porte  itantiam 

aucun  dommage  à ceux  qui  achètent , & que  la  allcnani? 

marchandée  foit  ajfez  bonne  pour  le  prix  qu'ci-  fecâlc , vînt» 

le  coufle  , & ajjez  propre  pour  i'ufage  ordi- 

nOér  e . admifeeant , 

Et  il  confirme  fon  opinion  par  celle  de  modo  i.?de 

^ 1 r t m emptonbus 

VI  § 3 LeffiuS  nullum  dam- 

, numinicra- 
tur , & mer- 

ees  proportione  pretii  quo  vendeur  fâcîs  idonea  fit  ad  confiietum  ufum,  Iajt 
m*nl.  3.  tr.+.  (.17.  ».  1 5., 


1 Mcrca  to- 
res lladni  in- 
jufiitia?  dam- 
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l A«wit  Lefiius  & de  Lopez, , difant  i que  Leffiust 
nm'iopct'  avec  Lopez  affiirent , que  fi  le  mélange  de  la 
iocociçato,  matière  , qui  d'elle-m'eme  ejl  de  moindre  va- 
«tateri*fe-  ^eur  » efi  fa*  avec  tant  d'artifice  & d'induflric 
cundum  fe  que  la  marchandise  ne  foit  pas  moins  bonne  & 
aSficio&e°  moins  propre  pour  Puf  âge  des  hommes  qu'elle 
induftria  fiat  ferait  fans  ce  mélange  , on  la  peut  vendre  au 
non’fiTmi-  Pr*x  ordinaire , & en  tirer  plus  qu'elle  ne  vaut\ 
ruisbona&  parce  que  ce  gain  appartient  à i'adreffe  & à 
f quam  Findujlrie  du  Marchand , & ne  fait  point  tort  à 
line  taii  ad-  ceux  qui  achètent. 

Se°^c  Le  vice  ordinaire  des  femmes,  &princi- 

confueto  paiement  de  celles  de  qualité , eft  le  luxe  & 
▼end?,  d&  la  vanité.  Elles  n’ont  pas  de  plus  beau  pre- 
îucmmma-  texte  pour  s’y  entretenir,  ny  de  meilleure 
exeufe  pour  le  juftifier  dans  les  excès  qu’el- 
2 w in"<r  ^es  y commettent , & dans  les  fcandales  qui 
cenfemf,  & en  arrivent,  que  de  dire  que  c’eft  la  coûtume , 
line  damno  & qu’elles  ne  font  rien  qui  ne  foit  ordinaire 
dans  le  monde  parmy  les  femmes  de  leur 
condition,  Bauny  approuve  cette  raifon , 
&s’enfert  dans  fa  Somme  c.  4,6^.717.  & 
718.  qù  il  propofe  cette  queftion:  Si  les  fil - 
les  & les  femmes  qui  paffent  la  modefiie  , le 
devoir , & pour  ainji  aire  la  néceffité  de  bien - 
feance  en  leurs  habits , pour  ce  qu'elles  y recher- 
chent des  curiofitez,  peu  fort ab les  à leur  efiat , 
peuvent  efire  cenfées  capables  cPabfolution, quand 
elles  fçavent  que  quelques-uns  en  tirent  fujeUde 
péché 5 

Il  avoiie  que  plufieurs  condamnent  cette 
vanité  infupportable , & foûtiennent  que  les 
filles  & les  femmes  qui  font  en  cette  dilpo- 

fition 


emptorum 

percipitur. 

JM. 
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JStîon  & y veulent  demeurer , font  incapa- 
bles d’ablolution  ; mais  il  fe  déclaré  contre 
leur  fentiment , & conclut  en  ces  termes  : 
Neanmoins  il  faut  dire  I.  que  la  femme  qui 
s’attife  & s’agence  pour  plaire  à fon  mary  ne 
doit  eflre  blâmée , quoy  qu’elle  le  faflè  com* 
me  il  a dit  par  vanité , par  curiolité  & contre 
la  modeltie , ffachantbien  que  quelques- uns  en 
tireront  occajion  de  péché* 

Il  dit  davantage  qu'elle  ne  doit  non  plus  eflre 
blâmée fi  elle  fe  pare  de  la  forte  avec  fçan-r 
dale  , quand  elle  le  fait  pour  fatisfaire  à la 
coûtume  du  pais , & n' eflre  en  cela  diffemblable 
& inferieure  à celles  de  fon  fexe.  Il  veut  donc 
que  lepretexte  de  contenter  un  mary,  & la 
coûtume  déréglée  & honteufe  , donne  la 
liberté  à une  femme  de  s’emporter  à toute 
forte  de  luxe  & de  vanité , fans  en  pouvoir 
eftre  blâmée , & que  la  coûtume  ait  la  force 
de  changer  la  nature  des  chofes  , de  faire 
qu’il  foit  permis  de  paflèr  les  bornes  de  la 
modeftie,  que  la  vanité  ne  foit  plus  vanité , 
que  le  luxe  ne  foit  plus  luxe , & que  le  fean- 
dale  ne  foit  plus  fcandale. 

Il  continué  parlant  de  la  forte  r 2,.  Je  dis 
que  bien  que  ladite  femme  eufl  connoiffance  du 
mauvais  effet  que  fa  diligence  à fe  parer  opéré- 
roit  au  corps  & à Pâme  de  ceux  qui  la  contem- 
pleraient ornée  de  riches  précieux  habits 
qui  elle  ne  pecheroit  néanmoins  en  s'en  fervant. 
Laraifoneft;  Parce  que  pour  obvier  aux  of- 
fenfes  dautruy  la  femme  n'efl  tenue  de  fe  priver 
de  ce  que  les  faix  du  Pais  & la  nature  luy  per - 

Gg  4 rnet- 
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mettent.  C’eft  à dire  que  comme  la  coutu- 
me luy  permet  le  luxe  & la  vanité , elle  luy 
permet  auffi  le  fcandale  ; &que  les  abus  qui 
' ne  font  devenus  que  trop  frequens  en  ce 
point  par  la  corruption  du  monde,  font  des 
loix  juftes  & véritables,  & propres  pour  ré- 
gler tout  un  pais.  • 

Je  pourrais  parler  icy  de  l’ufure  & de  la 
Simonie , qui  font  deux  vices  lî  communs 
aujourd’huy , que  les  Jefuites  les  couvrent 
beaucoup  plus  aifément  que  les  autres  ; par- 
ce que  la  coûtume  les  a rendus  publics.  Mais 
je  remets  à reprefenter  ces  defordres  dans 
les  lieux  propres  à ces  matières , pour  évi- 
ter les  redites. 

Chapitre  III, 

Des  occafions  du  Péché. 

r • 

Que  les  Jefuites  y entretiennent  les  hommes , & 
que  félon  leurs  maximes  il  n'y  peut  plus 
avoir  d occafions  prochaines  de  ?eché. 

UN  des  confeils  les  plus  importons  & 
les  plus  neceflaires  qu’on  puifle  don- 
ner à une  perfonne  qui  veut  éviter  le  pé- 
ché , e’eft  d’en  fuïr  les  occafions , & fi  on 
<y  prenoit  garde  % on  trouvera  que  la  caufè 
•plus  ordinaire  de  ce  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  ont  quelque  bonne  volonté  & quelque 
foin  de  leur  falut , n’arrivent  point  à une 
véritable  & folide  converfion,  04  retorm 

t>ent 
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bent  quelque  temps  après,  c’eft  qu’ils  n’ont 
pas  recei>  cet  avis  , ou  qu’ils  n’ont  pasefté 
fideles  à le  garder. 

Il  eft  tel  que  les  Jefuites  en  reconnoiflfent  ' 
bien  l’importance  & la  necdïité , mais  ils 
en  abolifiènt  la  prattique.  Ils  avoüent  en 
général  avec  tous  les  Théologiens,  que 
ceux  qui  veulent  recevoir  la  grâce  de  Dieu 
ou  la  conferver  après  l’avoir  receüe , font 
obliger,  de  s’éloigner  des  occalïons  prochai- 
nes du  péché , qui  les  perdroient  indubita- 
blement. Mais  quand  il  eft  queftion  de  deD 
cendre  au  particulier,  ils  élargiflènt  & ac- 
commodent tellement  les  chofes , que  fui- 
• vant  leurs  avis  & leur  conduite  il  n’y  a 
plus  d’occafions  prochaines  du  péché,  & 
il  n’y  en  peut  pas  même  avoir.:  ou  bien  fî. 
contre  leurs  propres  réglés  ils  font  con- 
traints d’en  reconnoiftre  quelques-unes,  au 
lieu  d’en  éloigner  les  hommes , ils  les  y en- 
tretiennent , en  leur  fournilfant  tant  de  rai- 
fons  & de  prétextes  pour  y demeurer  en 
feureté  de  confcicnce , que  félon  eux  il  ne 
le  trouvera  jamais  perfonne  qui  foit  obligé 
de  les  quitter  ou  de  les  éviter. 

C’eft  dans  cette  conduite  que  Sancius 
traittant  ce  point , parle  en  ces  termes  : 

I J'ay  dit  auparavant  que  perfonne  »’ 
d'éviter  l'occafion  prochaine  du  péché , 
il  luy  en  doit  arriver  quelque  grande 
& en  ce  cas  on  ne  pourra  pas  dire  qii 

* * ■*  J/IVAUIIMU1 

‘ • • Cjcg  y Celte  vitare  cum 

magno  fuo 

detrimento;  nec  tune  dicetur  vclle  occartonem , vcl  permittere , cum  non 
sbijere  occafioncm  non  oriatur  quia  vçlit  penitus  in  ea  permanerc , fed  qqia 


ejttenu  i Diûm» 
, quand eft  ?Pr?, 

quod  nullus 
perte  .*  reneatur  oc- 

il  V€Ut  c^or}em 
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. relit  non  cette  occafion  , mais  qu'sl  la  permet  feulement  ; 
damnooT  Parce  s'il  ne  s'éloigne  pas  d*  cette  oc- 
quoi  ub  csu  cafion  , ce  n'ejl  pas  qu'il  veuille  absolument 
obveniret  y demeurer  ; mais  c'ejl  qu'il  veut  éloigner 
Sanntfi  ,»  le  dommage  que  cet  éloignement  luy  casc- 

fi"*- 

Ces  paroles  font  générales,  nullus  tene- 
tur , & elles  enferment  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , même  Ecclefiaftiques  & Religieu- 
lès  , lesquelles  ce  Jefuite  difpenfe  delaLoy 
de  l’Evangile  qui  oblige  de  perdre  non  feu- 
lement toutes  les  chofes  du  monde  plûtoft 
que  dç  foufFrir  la  perte  de  fon  ame  ; mais 
aulïï  de  fe  couper  les  bras  & les  pieds,  & 
de  s’arracher  foy-même  les  yeux  s’ils  nous 
fcandalifent , c’eft  à dire  s’ils  nous  font  occa- 
' fion  de  péché. 

La  perte  pour  laquelle  çe  Jefuite  prétend 
que  perfome  n'ejl  obligé  d'eviter  l' occafion 
ÿrochaine  du  péché , pour  gra  nde  qu’elle  foît , 
ne  fçauf oit  eftre  de  chofcs  fi  cheres  comme 
font  les  yeux , ny  fi  neceflàires  comme  les 
mains  , & les  pieds.  C’eft  pourquoyfinof 
tre  Seigneur  veut  qu’on  s’arrache  les  yeux 
& qu’on  fe  coupe  les  pieds  & les  mains , 
à plus  forte  raifon  oblige-t-il  à foutfrir  tou- 
te autre  perte  pour  éviter  le  fcandale,  & 
s’éloigner  des  occafions  & du  danger  defç 
perdre  en  ofFencant  Dieu. 

Tambourin  dit  prefque  la  même  choie, 
& tafche  de  la  juftifier  par  la  même  rai- 
fon , foûtenant  que  fi  on  ne  peut  quitter 
l’occafîon  du  péché  fans  caufer  du  fcanda- 
le. 
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le,  ou' fans  foufïrir  quelque  dommage fpi-, 
rituel  ou  temporel , on  n’y  eft  point  obli- 
gé , parce  qu’alors  on  juge  moralement  que 
ce  n’eft  pas  rechercher  volontairement  l’oc- 
cafion , mais  la  fouffrir.  Il  ne  détermine 
point  ce  dommage  fpirituel  ou  temporel, 
témoignant  que  quel  qu’il  foit,  grand  ou 
petit , il  fuffit  pour  retenir  en  bonne  con- 
fcience  uneperfonne  dans  les  occafions  pro- 
chaines. du  péché. 

Si  la  raifon  de  ces  Auteurs  eftoit  bonne , 
fçavoir  que  celuy  qui  pour  éviter  une  per- 
te, demeuré  dans  l’occafion  prochaine  du  ‘ 
péché , ne  veut  &ç  n’aimepas  cette  occalïon 
du  péché , mais  la  fouffre , parce  qu’il  ne 
l’aime  pas  pour  elle-même , mais  pour  le 
bien  qui  luy  en  revient,  ou  pour  le  mal 
qu’il  veut  éviter  ; il  faudrait  dire  qu’on  11e 
pourrait  eftre  coupable  dans  aucune  occa- 
lïon de  péché , & qu’on  ne  ferait  jamais 
obligé  de  la  quitter  que  lors  qu’elle  ferait 
affectée  & recherchée  pour  elle-même:  ce 
qui  n’arrive  quali  jamais , les  hommes  ne 
fe  portant  au  mal  que  pour  les  biens  qui  y 
font  attachez  en  effet , ou  en  apparence , 
ou  pour  fe  délivrer  d’autres  maux  qu’ils  crai- 
gnent davantage. 

On  ne  fçauroit  pas  trouver  d’exemple 
plus  propre  pour  éclaircir  cecy , que  celuy 
que  Sancius  même  nous  prefènte  dans  les 


paroles  luivantes  : 1 De  la  vient , dit-il , 1 ^^racc 
qutm  homme  ne  Jera  pas  oblige  de  faire  Çortit  domoejæe- 
de  fa  ntaifon  fa  concubine  .Ji  le  concubinage  reconoibi- 

’ J luy  nam’  Ac0"’ 
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cuhînatio  fit  luy  ejl  fort  avantageux  pour  gagner  dans  le 
adTcrUan-S  traffic-  Oe  qu’il  confirme  en  difant  une  fe- 
dumbona  conde  fois  I qu'il  ne  fera  point  obligé  de  la 
media  ncgo-  chafjèr  •>  fi  en  la  chajfant  il  doit  perdre  quel - 
tiationc.  que  grand  profit , y qu'il  fuffira  de  faire  re- 
U‘\  Concn-f°^uit0fî  fe  Ue  plus  pecher. 

bmam  ci-  C’eft  juftifier  un  vice  par  un  autre , &fe 
«k'obno-  ^ervir  de  l’avarice  & de  l’interell  pour  en- 
xius  , fi  ex  tretenir  un  homme  dans  le  concubinage, 
magnum  Mai  s outre  cette  raifon  il  en  produit  enco- 

cmoiumen-  re  une  autre , qui  eft  que  z Ji  la  concubine 
ft  acce'fra-  eft°it  fort  utile  au  concubin  aire  pour  le  réjouir 
rus.  Suffi-  & le  tenir  de  bonne  humeur parce  que  fans 
proponenT  e^e  ^ pqfferoit  fa  vie'  dans  le  chagrin , àr  au • 
deinccps  roit  grand  dégoufl  des  viandes  qu'elle  ne  lu  y 
re 11  Pfb>r'  auroit  pus  appreflées , ne  pouvant  pas  ai  fément 
2 imo  n trouver  une  autre  J'ervante  qui  luy  fujl  fi  pro - 
concubina  pre , il  ne  faudrait  pas  en  ce  cas  l'obliger  de  chaf  • 
effi*tS  ad*lS  fer  concubine  ; parce  que  fa  fatiifaélion  dans 
obieUamen-  ces  circonjlanccs  ejl  plus  ejhmable.  qu'aucun 

btaariTdutn  tcmPorel' 

déficiente  On  peut  donc  dire  hardiment  que  fi  le 
ilia  nimîs^  bien  temporel  & le  profit , le  plaifir  & le 
vitlmK*  divertiflèment  fuffifent  pour  difpenfer  un 
epuiænedio  concubinaire  de  fe  feparer  de  la  concubi- 
ccrcntcon-  ne,  il  n y en  aura  jamais  aucun  qui  y loit 
Siafemù- °bligdi  puis  qu’il  n’y  en  aura  jamais  qui 
u ad idn£u' manquent  de  tels  prétextes,  lefquels  néan- 
mis  difficile  moins  paroiftènt  fi  iuftes  à ce  Tefuite , qu’il 
ejicere  il-  ne  permet  pas  feulement  a un  concubinaire 
concubina-1  gardcr  fa  concubine  pour  ces  raifons  ; 

rius  obligan-  “ maiS 

dus:  quia 

oble&amentum  dittis  circunftnntiis  confidcratum , eft  majoris  xftimaiionis 
iquam  quodeunque  bonum  temporale. 


dans  les  occafions  de  Péché.  477 

mais  il  foûtient  encore  que  1 pour  ces  mê-  1 obquod 
mes  rai  [on  s fi  fa  concubine  meurt  ou  fe  retire , ^scyiccu‘- 
tl  luy  fera  permis  de  prendre  encore  une  fer - adminere 
vante , quelque  crainte  qu'il  ait  de  tomber 
en  pechi  avec  elle , s'il  n'en  trouve  point  d'au - tum , quan- 
tre  qui  [oit  aujji  capable  de  l'ajfîjler  dans  [es 
befoins  & dans  [es  commodités.  Car  fi  cette  bendiperi- 
r a if  on  le  difpenfe  de  chaffer  celle  qu'il  a déjà  ^ 
prife,  elle  luy  donne  aujji  droit  de  prendre  ce  lie  inveniat  pa- 

qiéil  n'a  pas  encore.  Ms^nrebu^ 

Il  ne  refte  plus  après  cela  à cette  forte  de  qu*fibi^e 
Théologiens  qùe  de  prétendre  qu’il  leur  eft  flaxi"’.e  uti- 
permis  de  chercher  & d add relier  eux-memes  queob  hanc 
quelque  conciibine  à un  pauvre  concubi-  "“fam  J31" 
naire  qui  ne  fçauroit  vivre  fans  en  avoir  une , expeiierc 
ou  d’exhorter  celle  qu’il  auroit  à ne  le  point  ?on- 
quitter  de  peur  qu’il  ne  mouruft  de  melan-  eodem  jure 

ml  IP  de  novo  ad- 

D » a 1 r ' • . mittere  ;i- 

Bauny  n elt  pas  plus  fevere  en  ce  point  lam  erit  corv- 
que  Sancius  , foûtenant  2 qu 'on  peut  don-  ccffum- ll,i' 
ner  l'abfolution  à une  femme  qui  reçoit  chez  exdidisab^ 
elle  un  homme  avec  lequel  eüepeche  Jouvent  fojvi  porte 
fi  elle  ne  peut  pas  le  renvoyer  honnejlement , eus  "dorai 
ou  Ji  elle  a quelque  fujet  de  le  retenir , pour - luæ  virum 
veu  qu'elle  fajje  une  ferme  refolution  de  ne  plus  quo^fepe"1 
pecher  avec  luy.  • ' • peccat,  ii 

Le  principe  de  cette  conclufion  eft  que  SThoneitr 
q s'expofant  pour  une  fi  jufte  raifon  au  péril  iadeejicere, 
de  pecher , elle  ne  veut  pas  directement  cj  ex-  aiiquam  ha- 
preffement  l'occafion  du  péché  ; mais  [a  commo-hjffffxz~ 

dlté  , dummodo 

firmiter  proponat  fecumeo  ampliusnon  peccaturàm.  Bau»y  Thaï.  mtr.  part. 
I.  tractât .4.  de  pœnit.  q.  14.  p.  94. 

3 Quia  cum  eft  jufta  caufa  exponendi  fe  peccati  periculo , pœnicens  nec 
occaiieatm  vult  «xprcrtc  & adhi , n*c  pcccatum  ex  ca  confequens , fed  com- 
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modam  > ^tté , fç  avoir  la  confervation  de  fa  réputation j 
fuùm.nempe  de  fo n honneur  ou  de  fon  bien  dont  elle  pour- 
danmi'infcT  roit  faire  quelque  perte  fl  elle  quittoit  ou  évi- 
tai, honore,  toit  cette  occajion  de  pecher . C’eft  fansdou- 

qucTbooo  te  avoir  grand  foin  de  fon  làlut , & fort  ai- 
non  truere-  mer  Dieu  fur  toutes  choies , que  de  s’ex- 
fwnêmp»-  pofer  volontairement  au  danger  évident  de 
ditam  omit-  l’oflènlèr  pour  le  moindre  interell  tempo- 
iSet.a“w’  rel-  Ce  raifonnement  du  P.  Bauny  eft  le 
même  que  Sancius  exprime  en  d’autres  ter- 
mes  : ce  qui  témoigne  que  ce  ne  font  pas 
les  fentimens  de  quelques  particuliers  ; mais 
qu’ils  font  répandus  dans  la  Société,  & 
qu’ils  font  attachez  à fon  efprit  & à la  con- 
duite. 

Mais  Bauny  découvre  encore  un  autre 
principe  de  cette  doctrine,  qui  clt  que 

1 ocwdto-  I l'occafion m nefl  prochaine  & ne  doit  ejlre 

hes proxim*  évitée , que  lors  qu’elle  ejl  péché  mortel,  ou 

quod'ex'fe  quelle  ejl  de  telle  nature  qu  elle  fajjè  ordinaire- 

efi  pcco-  Me ni  tomber  dans  le  péché  en  forte  qu’un  Con- 

veiquode*  fejjeur  puifje  juger  prudemment  par  rexpe- 

genere  fuo  rience  du  paffé , & par  les  circonftances& Us 

taie,  ntf rc-difpojitions prejentes , que  la perjonne  qui  ra- 

qii enter  ho-  drelle  à /«y  ne  fe  trouvera  jamais  on  rarement 
nunes  finnlis  , ■*'  J y r rr  r T~\ 

« onditionis  dans  cette  occajion , Jans  ojj-enjer  Dieu  mor- 

admortale  tellement . ' • - 

èxpSen-  Et  peu  après  il  dit  que  2 fi  l'occafion  du 

'ïeTcSf-  péché nefl  pas  mauvaife d'elle-même,  nypour 

ram  in  iiiis  ■ ’ tOUtCS 

habere  ut  pluriir.um.  Unde  Confeffarius  contendcre  prudenter  poteft  nun- 
quam  au-  mro  tali  oncafione  pœnitentem  ufurum  fineinortali  culpa,  habita 
ratione  mm  loti , quant  temporis  & aliarum  circpmllamiamm quae  ad  pecctf- 
tuin  inducunt.  Ilid. 

2 Dejnde  cum  otcafio  peccandi  non  ex  fe  j nec  omnibus  fit  niala  , fcd 
tniic  tantum , noivj  oteil  in  clafleineorum  operum  redigi  quæ  ex  natùra  fui , 
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toutes  fortes  de  perfonnes;  mais  feulement  four  qaocua. 

quelque  particulier , elle  ne  doit  pas  eflremife  que  fiant, 
au  nombre  des  allions  mauvaifes  de  leur  natu~f^f^'^m 
re,  & défendues  à tous , fans  qu'il  foit  jamais  w»™** mit- 
fermis  de  les  faire.  teud**  iW* 

Il  veut  donc  qu’il  n’y  ait  point  d’occafion 
prochaine  de  péché , & qu’on  ne  foit  pas 
obligé  de  l’eviter , fi  elle  n’eft-eUe-méme 
péché  mortel,  ou  pour  le  moins  fi  elle  n’eft 
mauvaife  d’elle-même  & pour  toutes  fortes 
de  perfonnes , & fi  elle  ne  porte  naturelle- 
ment au  péché , en  forte  qu’elle  y fafiè  tom- 
ber toujours,  ou  quaii  toujours,  ceux  qui 
s’y  rencontrent.  Ainfi  les  lieux,  les  entre- 
tiens , les  compagnies  & les  converfations 
qui  portent  à l’impureté  & à la  débauche, 
ne  feront  pas  occafions  prochaines  de  péché 
félon  cette  Théologie,  fi  on  n’y  peche  ac- 
tuellement dés  l’entrée  : & ceux  qui  auront 
cfté  dans  de  mauvais  lieux  fans  s’abandon-  , , 

ner  au  mal , ne  fe  feront  pas  engagez  dans 
l’occafion  prochaine  du  péché , cl  n’auront  . 
rien  fait  qui  leur  fu fl  défendu  par  les  réglés 
de  la  pureté  & par  les  loix  de  Dieu.  De  for- 
te que  quand  il  dit  au  même  lieu,  1 qu'il  1 Quofup- 
ne  faut  pas  d' ordinaire  abfoudre  ceiuy  qui  eft  po^°  : d'co 
dans  l'occajion  prochaine  du  péché , il  ne  veut  lariter  abi'oi- 
dire  autre  chofe  finon  qu'il  ne  faut  pas  ab-  ™ 
foudre  ceiuy  qui  eft  actuellement  dans  le  pe-  occa  fioue 
d'ié , ou  dans  quelque  prattique  qui  en  eft 
comme  infeparable , & dont  on  ne  forte P 1 
quaii  jamais  fans  péché. 

Mais  il  ne  veut  pas  encore  que  cette  rè- 
gle 
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- gle  foit  fi  générale,  qu’il  n’y  ait  des  excep* 
tions , dont  il  en  marque  une  en  ces  termes  : 
guLiter1,”" 1 ï>ay  d'ordinaire , parce  qu'il  y en  a qui 
quia  ex  mul-  tiennent  qu'il  eji  permvs  à tous  ceux  qui  veu- 
leîvtia  cul  ^eni  travailler  pour  le  falut  des  âmes , de  s'exr 
que  licet  fe  pofer  ait  danger  de  pecher.  Et  il  allégué 
Sïïa*  Pour  exemple  ceux  qui  voudroient  aller 
peccandi,  dans  des  mauvais  lieux  entretenir  des  fem- 
mrduteT'  mes  débauchées  pour  leur  donner  horreur 
caque  pro-  du  péché , prétendant  que  cela  eft  permis 
ïgiS^M. a ;tous  indifféremment,  cuique licere , licerc 
Aîunt  ii-  Jinguln.  Encore  qu’ils  s’expofent  à un  dan- 
h^tnTrSin-  ger  évident,  & qu’il  y ait  toutes  les  appa- 
gredi  ad  rences  du  monde  qu’ils  pécheront  eux-me- 
caSgene"  mes  avec  ccs  femmes , ayant  déjà  éprouvé 
rmdom me-  plufieurs  fois  qu’ils  n’ont  pas  la  force  defe 
etifniemV  defendre  de  leurs  attraits , & qu’ils  felaififent 
fit,  acvero  emporter  dans  le  péché. 
fimlümdcT'  Ôn  ne  trouve  point  dans  l’Evangile  cet- 
non  parva  te  charité  merveilleufc  qui  fait  expolèr  fon 

Ss, eoquSd ^lut  Pour  celuy  des  autres,  &qui  porte  à 
maiofùo  fae-  fe  damner  avec  eux.  Les  Aportres  & les 
pmi bbndis Martyrs  l’ont  ignorée,  ayant  bien  donné 
muliercula-  la  vie  de  leurs  corps  pour  fauver  les  hom- 

ifibus'ac'me- mes  ■>  ma's  non  Pas  celle  de  leurs  âmes  ; 
cebris  fl  eft i parce  qu’ils  avoient  appris  de  Jésus 
fibîdbcm!  Christ  qu’il  ne  fert  de  rien  de  gagner 
au.  ' tout  le  monde  fi  on  perd  fa  propre  ame , 
& que  c’eft  un  moyen  ridicule  de  retirer  du 
péché  les  perfonnes  débauchées , que  de  le 
commettre  avec  elles. 

Bauny  parlé  fur  ce  point  en  François 
eomme  en  Latin,  & il  eff  confiant  dans  les 

mê- 
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mêmes  fèntimens , parce  qu’ils  ne  fe  peu- 
vent élargir  davantage.  Car  en  fa  Somme 
e.  4 6.  p.  711.  après  avoir  demandé  ficeux 
qui  en  leur  trafic , en  leur  commerce , leurs 
atjcours , leurs  hantifes , font  obligez  de  voir  , 
de  parler,  de  traitter  avec  filles  & femmes , 
dont  la  veùe  & la  rencontre  les  fait  fouvent 
choir  dans  le  péché,  font  capables  dans  ce  danger 
perpétuel  d* ejlre  en  grâce  & de  la  recevoir  au 
Sacrement  ? Il  répond  avec  Raia  qu'oui  ; 
doutant  que  la  caufe  qui  les  porte  & les  in- 
duit lors  à mal,  non  eji  de  je peccatummorti- 
ferum  ; Ç35  partant  on  ne  la peut  tenir  en  qua - 
lité  d'occafion  prochaine  aifpofante  à mal , 
telle  que  le  penitent  la  doive  neceffairement 
éviter  pour  poffeder  & recevoir  la  grâce  au 
Sacrement.  • - - 

Il  faut  confiderer  qu’on  prefuppofe  que 
le  danger  èfi  perpétuel  ; qu’il  le  fait  fouvent 
choir  au  péché,  & que  ce  péché  eft  de  ceux 
qui  fe  commettent  par  des  hommes  avec 
des  filles  Çÿ  des  femmes  ; & toutefois  Bauny 
qui  avoue  & avance  luy-même  ces  choies 
foûtient  en  meme  temps  qu’on  né  doit 
pas  tenir  un  danger  de  cette  nature  en 
qualité  d'occafion  prochaine  dijpofante  au 
mal. 

Ce  même  Pere  en  la  pag.  717.  demande 
ce  qu'il  faut  faire  avec  desferviteurs  Çff  fervan- 
tes , les  coujins  & coujines , les  maifires  & 
leurs  fermantes,  qui  mutuellement  fe  portent 

é entr' aident  a pecher , ou  en  prennent  fujet 
du  domicile  oit  ils  font , des  occafions  qu'ils  en 

Hh  wf? 


Digitized  by  Google 


481  Les  Jefuites  entretiennent 

ont  ? à quoy  il  répond  que  s'ils  n'ojfen- 
fent  que  rarement  par  enfemble  , comme 
une  fois  ou  deux  le  mois , ils  peuvent  ejlre 
abfous. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  quantité  de  cas 
femblables  que  les  Jefuites  refolvent  de  la 
même  forte  ; mais  je  les  laiflè  de  peur  d’eftre 
trop  long , pour  venir  à un  point  plus  im- 
portant qui  découvre  les  principes  fur  lef- 
quels  ils  fondent  leurs  réponfes,  & les 
conditions  qu’ils  requièrent  pour  une  occa- 
lîon  prochaine  de  péché.  Voicy  les  prin- 
cipales que  Bauny  rapporte  en  cette  ma- 
niéré : 

I.  L'occafion  ejl  prochaine  quand  elle  ejl  de 
foy  & de  fa  nature  vicieufe , comme  fer  oit  tout 
péché  mortel.  En  fa  Somme  c.  46.  p.  709. 
elle  n'ejl  point  telle , dit  de  Baia  , le- 
quel Bauny  allégué  comme  fon  garand , 
quando  non  ejl  de  fe  peccatum  mortiferum. 
P • 7H. 

En  fécond  lieu , encore  qu’une  choie  foit 
d’elle-même  vicieufe  &mauvaife,  & qu’el- 
le ferve  d’occafion  prochaine  & comme  cer- 
taine de  péché  : toutefois  félon  Bauny  elle 
n'ejl  pas  telle  en  effet , c’eft  à dire  elle  n’eft 

J>as  occafion  prochaine  de  péché , lors  qite 
'on  ne  la  y echerche  point , & que  la  volonté 
n'y  ejl  point , p.  71  o.  Ce  qu’il  explique  en- 
core plus  clairement,  lors  qu’il  dit  peu  après 
que  fi  le  precepte  de  fuir  . les  occalïons  de 
péché  efi  négatif,  & que  par  confequent  il 
oblige  toujours  , ce  n'ejl  que  fous  condi- 
tion 
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tion  de  riaffeéler  ou  rechercher  de  gayeté de  cœur 
& fans  necejfité  ce  qui  porte  au  péché 

troifiéme  lieu  ils  foûtiennent  qu’une 
chofe  n’eft  point  occafion  prochaine  de  pé- 
ché pour  un  homme , fi  elle  n’eft  fi  forte 
qu’elle  le  violente  en  quelque  façon  & le  fafle 
tomber  prefque  autant  de  fois  qu’elle  fe  pré- 
senté ; Ji  non  adjit  ajjiduitas  peccandi.  Ce 
que  Bauny  traduit  & explique  en  cette  for- 
te : Si  ladite  occajion  ne  violente , pour  ainji 
dire , le  peckeur'  à tomber  à toutes  heures , tous 
les  jours , en  tout  temps,  pag.711. 

Én  quatrième  lieu  , encore  qu’une  per- 
forine foit  engagée  en  quelque  lieu,  en  quel- 
que compagnie,  en  quelque  exercice  qui  la 
fait  fouvent  ofténfcr  Dieu , ils  difent  qu’elle 
n’eft  pas  pour  cela  obligée  de  s’en  feparer , fi 
quelque confideration  temporelle,  comme, 
celle  du  bien  , de  l’honneur  , & même  du 
feul  plaifir  l’y  retient  ; Si  adfit  aliqua  notabi- 
lis  caufa  non  fe  feparandi , dit  de  Baia , que 
Bauny  traduit  mieux  qu’il  ne  penfe  quand  il 
le  rend  en  ces  termes  : Pourveu  qu'il  y ait 
quelque  caufe  fpecieufe  qui  oblige  à demeurer 
dans  ladite  occafion,  pag.  7*0.  Que  cette  cau- 
fe foit  jufte  & recevable  devant  Dieu  , ou 
qu’elle  ne  le  foit  pas  , il  n’importe,  pour- 
veû  qu’elle  foit  fpecieufe  devant  les  hom- 
mes. Car  parlant  luy-même  peu  après  de 
cette  caufe  fpecieufe  qui  peut  obliger  de  de- 
meurer dans  l’oçcafion  prochaine  & comme 
certaine d’offenfer  Dieu,  il  l’explique  ainfi: 

H h z comme 
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comme  feroïty  dit-il,  de  ne  pouvoir  s1 en  difpen- 
fer  fans  bailler  au  monde  fujet.de  parler  , ou 
qn' eux-mêmes  en  recensent  de  l' incommodité. 

pag.  712/.  ' 

En  cinquième  lieu  îl§  âfTürenc  qu’un  hom- 
me peut  demeurer  en  fêureté  de  confidence 
dans  les  occaiïons  de  pecher  les  plus  certai- 
nes, les  plus  ordinaires,  & les  plus  violen- 
tes 'quand  quelque  intereft  ou  quelque  Com- 
modité temporelle  \'y  engage  , pourvoi 
qu’il  forme  dans  luy-mêïtie  une  refolution 
de  n’oftènièr  point  Dieu  en  cêt  eftat.  Dum- 

modofirmiter  proponatmnPeccare  , pag.  J ti'. 
& pourveu  qu'il  dit  deplaijir  du  pajfe  avec 
propos  de  »fy  plus  retomber , pag.  7't  f . non- 
obftatit  qu’il  ait  fouvent  fait  de  fèmblabîes 
•refolutions  & protéftations  qui  ont  éfté  vai- 
nes & fans  effet  ; qttandocunque  nulla  notetttr 
• cmendatio  : comme  parle  Sancius  dans  Bacr- 
ny , pag.  71 7.  & encore  meme  qu' en  effet  il  n'y 
ait  apparence  queceluy  qui  fait  ces  promcflfes 
décès  refolutions , fajjè  ce- qu'il  promet , y à 

Îuoÿ  il  fe  refont , comme  dit  Bauny  après 
)iana,  pag.  71 6.  & que  bien  fouvent  il  ejl  à 
préfamer  telles  refolutions  ne  paffer  pas  le  bout 
des-  kvfe;  , comme  dit  encore  le  même  P. 
Bauny,  pag.  717. 

- Sancius  s’accorde  fort  bien  en  tous  ces 
points  avec  Bauny  ; OU  pluitoft  Bauny  avec 
Sancius , -duquel  il  femble  avoir  pris  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu’il  a dit  fur  les  occafions 
prochaines  du  péché  , comme  n’en  ayant 
point  trouvé  qui  ftift  plus  large  fur  cette  ma- 
. i * tiere, 
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tîerc , ainfi  qu’il  paroift  aflèz  clairement  par 
ce  411e  nous  en  avons  rapporté. 

Layman  établit  auflî  les  mêmes  principes , 

& demande  les  mêmes  conditions  pour  les 
occafions  du  péché.  Et  après  avoir  déclaré 
qu’on  clt  obligé  par  le  commandement  de 
Dieu  de  fuiV  celles  qui  font  prochaines  , il 
ajoûte  ces  refiridious  & exceptions  : 1 Si  1 Excipe 
ee  nejl , dit-il,  que  le  danger  évident  & l' oc-> 
cafion  prochaine  de  pecher  mortellement  ne  culum . feu 
puifje  ejlrc  ojlée  fans  .un  dommage  notable  du 
corps  , de  la  réputation  , ou  des  biens.  Car  candi  fine 
en  ce  cas  Dieu  cottfeille  bien  de  Jbujfrir  cette 
perte  pour  ajfurer  le  falut  de  Pâme  qui  ejl  de  corporis , 
plus  grande  confequence  , mats  il  ne  le  com- 
mande  point.  tolli  non 

D’où  il  tire  cette  conclufion  pour  la  refo-  P2’!u™nc 
lution  du  même  cas  , que  le  P.  Bauny  a déjà  quidem  eii 
propole  c y-devant  : 2 Qu'il  faut  abfoudre 

ceux  qui  ne  veulent  pas  quitter  une  charge , un  ram  major» 
employ , un  trafic  ou  une  maifon  où  Us  font  dans 
le  danger  prochain  & eminent  de  pecher , par-  poahabere, 
ce  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  fans  grpmle  dijfi-  pRE* 
culte.  Sa  raifon  eft  : Parce  que  Paccajion  ffmafi.  ç. 
prochaine  de  péché , nejlant  pas  péché  , elle  trta^' 
n'impofe  point  anfji  aucune  neceffité  de  pecher , ’2  Quare  > 
& n'ofle  pas  la  liberté.  C’eft  à dire  que  fi  on 
n’cft  en  danger  de  perdre  l’elprit  & la  liber-  cio,  nego- 
té , on  n’eft  point  obligé  de  quitter  & de  fuir 
les  occafions  de  péché  , pour  puifiàntes  & precandi 
évidentes  qu’elles  foient.  De  forte  que  c’eft  J^piue 
.H  h 3 pluftoft  imminet , 

dilccderc  nolunt,  quia  fine  maxima  difficultate  non  polTunt  quia  occafio 
peccaniiin  fe  peccatum  non  eft , neque  necdlitarcm  infère , aut  animi  liber- 
taum  auferc.  Ihd.  , 


; 
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pluftoft  la  folie  qui  eft  à craindre  dans  ces 
occafions  que  le  péché , lequel  même  on  ne 
fçauroit  commettre  ayant  perdu  l’efprit  & la 
liberté.  D’où  il  éft  clair  que  félon  cette 
Théologie  il  ne  fçauroit  y avoir  d’occafion 
prochaine  de  péché  , dans  laquelle  on  ne 
puiflè  s’engager  & demeurer  en  confidence 
& fans  crainte  de  péché  ; parce  que  pour 
violente  qu’elle  foit , fi  elle  laiflè  feulement 
l’efprit  & la  liberté , ces  Doâeurs  tiennent 
qu’on  ne  peche  point  en  y demeurant , par- 
ce qu’on  n’efi:  point  obligé  de  s’enfeparer; 
& fi  elle  ofte  l’efprit  & la  liberté , on  ne  fçau- 
roit pecher  encore  qu’on  y demeure,  puif- 
que  le  péché  fuppofe  la  liberté. 

Efcobar  qui  fe  vante  de  porter  la  parole 
pour  le  moins  pour  24.  des  plus  anciens  & 
des  plus  fages  de  la  Compagnie , parlant  des 
t proxi-  occafions  prochaines  du  péché,  dit  1 qu'il 
mamiiian»  appelle  une  occafion  prochaine  du  péché  lors 
appeiio , qaa  Çu  arrive  rarement  que  dans  les  circonjtan - 
circumftaa-  ces  on  s' abjlienne  de  pecher.  Et  comme  s’il 
rarofqutTS’  apprehendoit  qu’on  ne  le  fit!  paflèr  pour  trop 
peccato  af-  fcrupuleux  ou  trop  fevere  * s’il  vouloit  éloi- 
nïe.ï/V^".  gner  les  perfonnes  du  péché  veniel,  il  don- 
tTd\7n  116  ne  Cet  avertiflcmcnt  : 2 Au  refie  il  faut  que 
p.  8}6?  ^ péché  qui  naifi  de  cette  occajîon , foit  mortel. 

1 certe  Car  le  péché  veniel  n’eit  compté  pour  rien  par 
ÊSSie*ce  Je^uitcî  ny  par  la  plus  grande  partie  des 

occafione  autres. 

debrrdTc  3 Outre  cela  , dit-il  , l'occafion  doit  ejlre 
plor^-  telle , qu'il  r? arrive  jamais  ou  rarement  qu'on 

*elis  débet  ni 

elfe  occaflo , qua  nunquam  aut  raro  son  delinqu anr. 
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te  péché  quand  elle  fe  repréfente.  De.  forte 
que  femettre  ou  fe  tenir  dans  une  telle  oc- 
cafion , ce  n’eft  pas  tant  s’expofer  au  péril 
de  pecher,  que  fe  jetter  dans  le  péché  mê- 
me , puis  qu’on  s’engage  dans  une  efpece 
denécefîitéd’y  tomber,  laquelle  pnn’evite 
jamais  ou  prefque  jamais.  Ce  qui  s’accor- 
de fort  bien  avec  ce  que  Bauny  dit , que 
l’occafion  du  péché  eft  prochaine  , quand 
elle  eft  de  foy  & de  fa  nature  vicieufe , com- 
me feroit  tout  péché  mortel  ; & avec  ce 
que  Layman  dit  aufli  fur  ce  fujet,  qu’on 
n’eft  ipoint  obligé  de  quitter  une  compa- 
gnie ou  une  occupation  qui  eft  caufe  qu’on 
ofFenfe  fouvent  Dieu  , quand  Poccajion  de  Qyando 
pecher  cC  elle-même  n'ejl  point  péché , ou qttel- 
le  n'impofe  aucune  neceffité  & n’ojle  point  la  peccatum 
liberté. 


non  eft , ne- 
que  neceffi- 
tatem  inferr, 
aut  animi  li- 
bertarem  au- 
fcn. 


Sommaire. 

X>e  la  doârine  des  Jefuites  touchant  les  occa - 
fions  prochaines  du  Péché. 

1.  r>Uivant  la  Théologie  des  Jefuites  une  «.  Quando 
Ochofe  n’eft  point  occafion  prochaine  ^ndfe^e' 
de  péché , fi  elle  n’eft  d’elle-même  vicieufe  peccatum 

non  eft. 

péché. 

2.  Encore  qu’elle  foit  telle,  on  n’eft  pas  Quand  ei- 
obligé  de  la  quitter  ou  de  la  fuïr , & il  fuffit 

H h 4 qu’on  fe  nature  X 

cieufe,  comme  feroit  tour  pechémortel,  Btuny.  i Silepreceptede 


fuir  les  occafion*  du  péché  oblige,  dit  Bauny,  ce  n’eft  que  fous  condition  de 
n’affeder&  rechercher  de  gayeré  de  cœur  & fans  neceflité  ce  qui  porte  au 
péché.  Intelligendum  eft  præceptum  ne  qui*  ultro  ac  voUwtarie  fe  in 
peccandipericulumconjiciat,  autineoperûftar.  lnjmi w. 
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qu’on  ne  la  recherche  pas  de  gaycté  de  cœur  r 
avec  deflèin  formé  d’offèfoer  Dieu. 

3 Pourveu  3-  Pour  y demeurer  en  repos  & en  feure- 

quei  uecau  ^ confôence;  U liiffit  qu’on  y foit  enga- 
fe  fpccicufe , gé  par  quelque  intereft  temporel  du  bien, 
comme  fe-  de  l’honneur,  ouduplaifir.  & de  fa  propre 

roicdene  r A*  . r 7 ' r r 

pouvoir  $>n  l^tlbrâ-CtlOfl. 

difpenfer  4.  Se  refolvant  d’y  demeurer  & de  s’y 
fu  et  au  mon-  engager  fur  de  fi  bons  motits,  il  fuffit  qu’on 
de  de  parier,  djie  en  Iby-mcme  qu’on  n’y  veut  point  of- 
mêir.e^en  fçn&r  Dieu,  & qu’on  forme  cette  refolu- 
receuffent  tion , encore  qu'on  fçache  par  fa  propre 
commodité,  expérience  qu’on  ne  fçauroit  s’en  empef- 

Sauny.  cher. 


Nu'lus  te- 
netur  occu- 


, . S • Quel  que  forte  impreffion  que  les  lieux , 

nonempro-  les  compagnies,  & les  perfonnes  qui  don- 
cim^aïn^uent  occaùon  de  pecher  puiflènt  taire  fur 
detrimento.  l’efprit  d’un  homme , le  tentant  continuel- 
tenebin^  lement,  & le  faifant  prefquetoûjours  tom- 
domoejice-  ber  en  péché,  pourVcu  que  cette  occafion 
nam,Tcon- ne  violente  pas  & qu’elle  n’apporte  point  de 
cubinatiofit  neceffité;  pourveu  qu’elle  n’oÜepasabl'olu- 
ScMn-15  m,ent  l’efprit  & la  liberté,  onn’elïpasobli- 
dum  bona  gé  de  la  fuïr  ou  de  s’en  feparer , encore 
3aTego-  ^n’01*  Y ^t  fouvent  fuccombé  par  le  parte , 
tîatione.  & qu’on  ne  croye  pas  s’en  pouvoir  deten- 
^ficoa-^  à l’avenir. 

cubina  nimis  Celuy 

utilis  enctadoblcUamennimconcubinarii , ciicere  iUamnoneritcon''iÿ>ina- 
us‘  4 Concubinam  ejicere  nonerit  obnoxins, 

1 ex  ejetbonc  magnum  emolumenmm  non  effet  acquifitunis.  Sufficeret 
cmni  proponere  dameeps  non  peccare.  S*h tt*i.  Dummodo  tîrmuer 
110,1  l'eccare;  quandoaimquc  nulla  notetur  emendatio.  Sann» 
nnr-L MH-.' r J Quiaoccafiopcccandiex  Ce  peccatum  non  elt  neque 
mfett  , ant  animi  libertacem  auferr.  iaymtut.  ~5i  elle  vio- 

tn  J,,^0lir  ainfidire,  le  pécheur  ü tomber  à toute*  heure? , tous  les  ;ours  fit 
*•«  tout  temps.  Bonn). 
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- Celuy  qui  voudra  ou  qui  pourra  fe  tenir 
à ces  principes , & fe  conduire  par  ces  ma- 
ximes, trouvera  toujours  aifement  desrai- 
fons  & des  prétextes  pour  demeurer  en  feu- 
reté  de  confcience  dans  toutes  les  compa- 
gnies, les  occupations , de  les  prattiques  les 
plus  dangereufes  & les  plus  mauvaifes  , 
qui  font  olfenfer  Dieu  continuellement, 
fans  que  perfonne  le  puiflc  obliger  de  les 
quitter.  Et  il  eft  allez  clair  que  félon  ces 
maximes  il  fera  difficile  & même  morale- 
ment impoffible  de  rencontrer  des  occasions 
prochaines  de  péché,  n’y  en  ayant  point  de 
plus  évidentes  que  celles  que  ces  Do&eurs 
exeufent  & juffifient. 

Chapitre  dernier. 

Des  complices  du  Péché. 

ON  ne  peut  douter  qu’un  des  principes 
extérieurs  du  péché  ne  foit  le  fecours 
que  les  pécheurs  reçoivent  les  uns  des  au- 
tres pour  l’execution  de  leurs  mauvais  def- 
feins.  ' 

Il  y a peu  de  crimes  qui  ne  fe  commet- 
tent par  le  fecours  d’autruy,  &qui  fe  puif- 
fent  palier  d’un  valet , d’unamy,  d’un  mar- 
chand , ou  d’une  perfonne  qui  les  favorife 
ou  fournifle  de  l’argent  pour  les  executer. 
Encore  que  l’Ecriture  feinte  & les  réglés  les 
plus  communes  de  la  morale  condamnent 
tous  ces  inftrumens  volontaires  du  péché , 
H h s la 


Talis  dé- 
bet elle  oc- 
caiio  qua 
nunqua.il 
vel  raro  non 
dennquucur. 
Sfcttor. 
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la  Théologie  des  Jefuites  ne  laiflè  pas  néan- 
moins de  les  excufer.  Je  ne  rapporteray  que 
quelques-unes  des  principales  decifions  de 
Tambourin  fur  ce  fujet , parce  qu’il  eft  le 
dernier  Auteur  que  je  fçache  qui  en  ait  écrit , 
& qui  a eu  foin  de  recueillir  prdque 
tout  ce  qu’il  y a de  corrompu  dans  la  Mo- 
rale, 


i.  Pour  les  ferviteurs,  il  excufeceux  des 
ufuricrs , des  impudiques , & des  duelliftes 
qui  les  fervent  dans  l’execution  de  leurs  pe- 
i Si  juHu  chez,  i Si  un  ferviteur , dit-il , par  le  corn- 
pecuniam"1  mandement  de  fon  maijire  qui  ejl  ufurier , 
numeret.de-  compte  P argent,  le  porte  y le  reçoit  y en  tient 

piaT,  refcrac  recJfre  : Par  le  commandement  de  ce  maif- 

în  lihros;  fi  tre  qu'il fçait  aller  commettre  adultéré , il  [elle 
fon  cbeval,  H Ie  fait)  H attend  à laporte , il  fait  le 
ire  ad  adui-  lit,  apprejle  à manger , & Jert  à table  jdcon- 
ftema<cUîn  cubine , l'accompagne  & la  conduit  au  lieu  oit 
equum , Jon  maijire  doit  commettre  le  péché,  s* il  luy 
TOr^cerur?  ouvr*  la  porte  y s'il  honore  cette  maijlrejfepro - 
mereque  ftituée  y s'il  porte  des  lettres  & des  mejjages 
«Pf5Sr  9uine  f°»t  que  de  civilité , s'il  porte  les  pre- 
ftemat  le-  fins  & la  collation  y & rend  les  autres  fervi- 
S,nrdiatCl,bOS  ces  ■>  <lu  un  ferviteur  rend  d* ordinaire  à fon  mai- 
miniftretqueyhv ....  on  ne  l'excufe  pas  feulement  a caufe 
eandemq  *e  ’ ^ fa  condttion  de  ferviteur , mais  aujfiàcau - 

nere  alto-  • Jg 

ciet  dueendo  ' J 


adlocum  ubi  dominus  peccatunis  eft,  januamque aperiat eidem ingreftura : 
li  honorer  luam  herain  meretricem , fi  déférât  icripta  & internuntia  fol  ms 
urbanitatis  plena  ; fi  déférât  munufcula  & efculenta,  pneftetque  alia  o/Scia 
quît  a ms  famulus  æquc  pracftaret.  num.  18.  Non  ex  fola  famulatus  ratio- 
ne  , ied  ment  demmenti.  V . G.  torvis  afpiciatur  oculis  , domo  expella- 
excu*®tur:  fi  referar  adultéra  vcl  inimico  tali  horaaddomumherivelad 
atoum  locum.  accedat  ; fi  jollu  heri  infequatur  puellam  xifiiras  vel  requifitu- 
pis ubi ea habiter i fi  juiTuejufdemnon  apatiat  modo  januam,  feddoceatubi 
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Ce  de  la  crainte  du  dommage , fi  par  exemple  jiemsfc:  fi 
£»  refufant  de  faire  ces  choies  il  craignoit  que  ad;avetad 
fin  maiftre  ne  luy  fifl  mauvais  vifage , ou  ne  ^ndc®r 
le  chaffaft  de  fa  maifin . On  l'excuj'e  s'il  va  neftrimquo 
dire  à la  femme  avec  laquelle  fon  maiftre  doit  fagrediatur  ^ 
commettre  adultéré , quelle  Je  trouve  a telle  peccaturus 
heure  à la  maifin ; ou  à un  ennemy  de  ce  maif-  Ciu  *9* 

Jre  , qu'à  telle  heure  il  fi  trouve  en  tel  en- 
droit : Si  par  le  commandement  de  ce  maiftre 
il  fuit  une  fille  pour  voir  ou  demander  où  elle 
demeure  ; Ji  par  fin  commandement  non  feu- 
lement il  luy  ouvre  la  porte , mais  luy  montre 
où  eft  fon  maiftre  ; s'il  a aide' ce  maiftre  à mon- 
ter par  la  feneftre  pour  entrer  dans  le  lieu  où 
il  doit  commettre  le  péché.  Pourquoy  prend- 
on  la  peine  de  particularifer  ainfi  des  avions 
lî  infâmes , fi  ce  n’eft  de  peur  qu’un  valet 
n’entre  en  fcrupule  de  quelqu’une  de  cœ 
circon fiances , & que  le  maiftre  n’eftant  pas 
bien  fervi , il  manque  d’executer  fon  def- 
fein  , ou  de  peur  que  ce  pauvre  valet 
ne  le  mette  par  fon  fcrupule  en  danger 
d’eftre  regardé  de  travers  par  fon  maiftre 
pour  l’avoir  empefehé  de  commettre  un 
crime. 

Que  fi  vous  n’eftes  pas  fatisfait  de  l’ex- 
culè  de  ce  valet,  ce  Pere  luy  en  fournit 
une  autre  fondée  lur  la  dire&ion  d’inten- 
tion, qui  peutfervir,  comme  il  le  dit  luy- 
même,  I pour  décharger  beaucoup  de per fonnes  , Ratî0 
de  péché , pour  le  moins  qui  ftnt'mortel  ; qui  eft  d^endfndi 
que  dans  les  cas  propofezle  valet  ne  fe  plaife pas  caro  faitem 

: au  momfero , 

modo  ( ut  in 

cafu  proponicur , non  placeat  eis  peceatum , & faefant  obfequia  prscdi&a  ob 
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aiiqtiembo-  au  péché  de  fou  maijlre,  Çsf5  qu'il  luy  rende  les 

P««eoquod-^rv;^^x  ^°ni  *1  a efte'  Parlc  i pour  quelque  bon- 
exhibean- fin , comme  pour  la  jujle  recompenfe  qu'il 
cnttr^  en  “Vend.  Il  n’eftoit  pas  îort  neccfîàirc  d’a- 
tm.tj.  Dt.  ver  tir  les  valets  d’avoir  cette  bonne  inten- 
+ 'uïm.\o  *' tI0tl  i & fi  elle  eft  capable  de  les  excufer  il  eit 
* ’ °‘  vray  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  cç  colle- 

là  , & on  répondrait  pour  eux  cpe  les  pé- 
chez de  leurs  maiftres  ne  leur  plaifent  point 
qu’entant  qu’ils  en  reçoivent  quelque  profit 
' & quelque  utilité. 

Mais  ce  que  ce  Pere  exeufe  en  un  fervi- 
i sîamicusteurr  il  le  permet  auffi  à unamy.  i Si  mon 
meus/eiicu: amy , dit-il,  veut  que  je  porte  des  prejens 
nuriufcaia  & pour  donner  de  l'amour  impudique  à fa  con- 
flmiiîa  turpis  cubine  à laquelle  il  les  envoyé , je  puis  lespur~ 
Hs'indta"10^ ter  fans  Pecbé , Ji  je  fais  cas  de  l'amitié  de 
ni  enta,  q wz  cet  homme  C5*  que  je  ne  la  veuille  pas  perdre , 
Parce  clu'en  ce  cas  fay  jujle  crainte  de  faire  une 
binam , pof-  perte  confiderable. 

L’amitié  d’un  adultéré  eft  fort  confide- 
re. ...  lïtibirable  au  jugement  de  ce  Théologien  & de 
Sô5;  ce  Jefuite,  & préférable  à celle  de  Dieu 
amîcitia , ac  même,  puis  qu’il  veut  que  contre  le  com- 
S“s  mandement  de  Dieu  un  amy  puiflè  contri- 
quîatuncno-  buer  à fon  crime , de  peur  de  le  mettre  en 
meSaàs  fianëer  feulement  de  perdre  fes  bonnes  gra- 
memsaccc-  ces.  Il  pourra  par  ce  même  motif  porter 
*£’  ip! l'o.*  'a  Part  de  cet  amy  des  pre feus  à un  meur- 

trier ou  à un  fauilàire  pour  les  exciter  à 
deshonorer  par  de  faux  témoignages , ou 
à tuer  ceux  qu’il  luy  plaira;  & il  ne  fera  pas 
aile  lélon  cette  deteftable  doêlrine  de  con- 
damner 
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damner  celuy  qui  donneroit  à fon  amy  une 
épée  pour  fe  tuer  luy-méme  s’il  l’en  prioit  ; 
fi  ce  n’elt  peut-ettre  que  la  vie  du  corps  elt 
plus  prccieufè  & plus  confidcrable  que  celle 
de  l’ame , & qu’il  foit  plus  permis  de  coo- 
pérer à celle-cy  qu’à  celle-là,  ou  de  con- 
tribuer à un  adultéré  plûtoll  qu’à  un  ho- 
micide. 

Pour  les  marchands , ils  peuvent  félon 
cet  Auteur  coopérer  autant  que  leur  vaca- 
tion, ou  pltitofi  autant  que  leur  cupidité 
& leur  kitereft  le  peut  permettre , aux  pé- 
chez d’idolâtrie , d’impudicité,  des  jeux  dé- 
fendus , & de  toute  forte  de  débauche. . 
f 0»  peut , dit-il , vendre  à un  Infidèle  un  | 
agneau  quron  J fait  devoir  fervir  pour  facrtfier  quisvenderc 
à une  Idole , on  peut  vendre'  à une  femme  du  ^;|urn  iafi- 
fard  dont  on  [fait  qu'elle  fe  fervir  a pour  atti-  fdt  ùfuTfore 
rer  les  jeunes  hommes  à ! amour  impudique  : ^ 

on  pèut  vendre  des  dez  & des  cartes  à ceux  focos  nîuHc- 
equ'on  fpiit  en. devoir  abufer  à des  jeux  defen- 
dus  ; les  cabaretiers  peuvent  donner  à manger  turpemamo- 
les  jours  de  jeufne  , foit  qtC ils  croient  que  ceux  f‘cr- 
qui  leur  en  demandent  font  légitimement  exempts  ne$  alliait; 
de  jeufner , foit  qu'ils  croient  le  contraire:  on aleas  »- 
peut  vendre  ür  meme  louer  Ja  maijon  a des  in  iudo  iiiici- 
femmes  de  makvaife  vie . à des  u/uricrs  pu-  lofumiiiis 

J J 7 J f A abufuni  caui 

, _ u lie  S , ponts  pof- 

fiint  miniftrare  cibos  in  die  jejunii , mm  quando  dubirant  an  ad  fe  aiver- 
tenies  àiejunio  excuftnsur , tum  quando  putant  cos  non  exeufari.  n.  34. 
Porcfl  quisvendere,  veletiam  locare  domum  mererricibus  vel  ufurariopu- 
blico:  immo  id  potefl  fieri  ex  Sanchez  1.  1.  in  d.  c.  S.  n.  10.  etiam  nul. 
la  exeufante  caufa.  n.  3 y.  Qui  vendunt  efruleqta  (bluturis  jejunium , 
exeufanmr  fi  riment  diminutionem  emprorum  , cnm  raro  ex  tua  de. 
negatione  -eunio  Tint  vararari.  n.  36.'  Ad  vendendum  vinum  (cien- 
ter  fc  inebrianti  , caufam  maiorem  aliquam  pr.cter  ipfum  vini  me- 
mm  pretium  expoftulant  Caftropal.  Sa  , Sanchc*  timorem  ne  «nul- 
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blics , èr  /è/00  Sanchez,  fans  avoir  aucu- 

ne  caufe  qui  putjje  exeufer  cette  aBion.  Ceux 
qui  vendent  des  Viandes  à des  perfonnes  qui  veu- 
lent rompre  lejeufne font  exeufez  s'ils  craignent 
qu'en  les  refit]  ant  ils  perdront  leurs  chalans\ par- 
ce qu'il  arrive  rarement  que  ces  perfonnes  foient 
portées  à jeufnerpar  ce  réfuspour  vendre  du  vin 
à ceux  qui  s'enyvrent  de  propos  délibéré.  Il  y en  a 
qui  demandent  une  caufe  plus  conjiderable  que 
celle  d'avoir  le  prix  du  vin , ff  avoir  qu'on  crai- 
1 si  «ndas  gne  que  les  acheteurs  ne  diminuent  beaucoup  par 
per^dam,  ce  refus,  i St  vous  vendez  à ceux  que  vous  fça- 
miicendo  vez  devoir  revendre  avec  fraude , en  méfiant  de 

vddeniendo  ^eau  ^aîts  Vin  1 ou  en  diminuant  la  mefure , 
de  roenfïira , vous  le  pouvez  licitement  lors  que  vous  auriez  de 
*end?rurosj  b Petne  vendre  à d'autres , ou  que  vous  en  re- 
cevriez que /que  dommage.  On  peut  faire  tou- 
tes ces  choies , dit  ce  Pere , & d’autres  encore 
plus  criminelles  & plus-deteftables  qu’il  dira 
apres,  quand  on  a quelque  raifon,  & quel- 
ques-unes même  fans  raifon.  Et  la  raifon  la 
vmdere'co-  P^s  forte,  ou  plutoft  l’unique  qu’il  allégué 
gerens , aut  eft  l’intereft , qui  eil  le  principe  le  plus.géneral 
Üiï^mno  de  la  Théologie  des  J efuites , comme  il  eft  le 
zquepofies , fujet  & l’entretien  univerfel  de  toutes  les  paf- 
ri^'/non  fions  des  hommes , qu’ils  ont  entrepris  d’ex- 
debeas.  eufer  &de  flatter. 

£SphDiana,  Apres  les  marchands,  il  ne  faut  pas  oublier 
Meroii.11.37!  les  artifans  qui  peuvent  beaucoup  fervir  aux 
z Urgenriffi-  péchez  des  autres  hommes,  i Dans  une  grande 
S^mcdTet  & Pre, '0atlte  néceffité , dit  T ambourin , comme 
magna  pau-  ferait  la  grande  pauvreté  d'un  artifan  , ilnepe- 

STpiSi  . f Umt 

viareturfabricando,  vendendo  idoliun , templum.  Caârop.Tann,  ».  38. 
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cher  oit  point  en  bajlifi'ant  le  temple  d'une  idole , 
ou  en  vendant  l'idole  meme.  Ajoûtez  ce  qu’il  a 
dit  auparavant,  qu’il  ne  pechcroit  point  en 
fournifïànt  encore  la  vi&ime , & vendant  l’a- 
gneau qui  doit  eftre  immolé  à l’idole  : C’eft  à 
aire  qu’il  peut  préparer  à un  idolâtre  tout  ce 
qui  luy  eft  necellàire  pour  facrifier  au  démon; 
en  forte  qu’il  ne  relie  plus  qu’à  égorger  la  vic- 
time & la  brûler  ; encore  pourra-t-il  luy  bail- 
ler le  couteau  pour  luy  couper  la  gorge,  & 
luy  tenir  la  main  & le  flambeau  lors  qu’il  y 
mettra  le  feu  ; par  la  meme  raifon  qu’un  fer- 
viteur  peut  félon  ce  Jefuite  tenir  l’échelle  de 
le  pied  de  fon  maitre,  lors  qu’il  monte  par 
une  feneltre  pour  commettre  un  adultéré, 
par  le  feul  gain  qui  luy  en  revient  ou  qu’il 
perdroit  s’il  y manquoit. 

Après  cela  on  peut  juger  ce  que  les  artifans 
peuvent  faire  pour  férvir  aux  autres  pechez , 
s’il  leur  eft  permis  de  fournir  l’objet  même 
du  plus  grand  péché , qui  eft  l’idole  & le  tem- 
ple où  il  eft  adoré,  fans  craindre  la  maledi- 
âion  que  l’Ecriture  prononce  contre  ceux 
qui  font  ces  chofes , auffi-bien  que  contre 
ceux  qui  y mettent  leur  efperance  : fçavoir 
qu'ils  deviennent  femblables  à leurs  ouvrages  : 

Jîmiles  il  lis fiant  qui  faciunt  ea . 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  s’ils  difènt  comme 
ce  même  Auteur  en  faveur  des  autres  pcchez; 
que  I ceux  qui  peignent  des  chofes [aies , èr  les  1 pingen- 
Comediens  qui  les  reprefentent , quoy  qu'ils  foient  “rP“  » 

moralement  ajjurez  que  plujieurs  en  prendront  eàdemr?- 

OCCafion  Pineau- 
u tes,  exqui- 

bu$  mouheer  fcitur  mulcos  pcccaturoj , fi  co  lucro  iadigesnt  ad  viftura , 
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non  recura-  occajion  de  pecher  ; néanmoins  s* tli  ont  befoin  dn 
^ue  Cft  exercice  leur  apporte,  peuvent  en 
1. 1.5.4.  confctence  ne  le  pas  abandonner . • 

i8,  C’eft  toujours  le  gain  & l’inter eft  qui  do- 
mine dans  l’école  des  Jefuites , quipreiïdcà 
toutes  leurs  dédiions  qui  regardent  les 
moeurs,  & les  rend  favorables  aux profefîions 
les  plus  corrompues  & les  plus  infâmes. 

Enfin  de  peur  que  les  pécheurs  ne  man- 
quent de  perfonnes  qui  leur  preflent  de  l’ar- 
gent pour  fournir  à leurs  débauches , on 
leur  permet  d’en  demander  aux  ufuriers. 

1 Petere  ab  j & vous  demandez  à un  ufurter  de  Parlent  a 
nlurariope-  . n-  P 

euniamnm-  emprunter , quoy  que  vous  n en  ayez  ajjatre  que 

tuam,  fi  pour  le  dépenter  dans  le  crime . il  e(l  probable  que 

mu  tu  o non  1 , 1 „ • , 1 J 1 1 

indigeat,  <cd  cela  vous  ejt  permn. 

nbmv'ojiü  ^ a dit  auparavant  qu’on  peut  fans  aucühe 

i"t  ut  iiiicire raifon  louer  fa  maifon  à un  ufurier  pour  y 

ucerc'rob  cxercer  f u^ure  i & il  dit  icy  que  pour  la  luy 
büedicbms^  foire  exercer  , le  crime  auquel  on  veut  cm- 
jtu.  n.  44.  ployer  l’argent  qu’on  prend  de  luy , eft  une 
bonne  & fuffifante  raifon,  Qui  pourra  après 
cela  manquer  jamais  de  raifon  pour  faire  tout 
ce  qu’il  voudra,  & pour  commettre  les  plus 
grands  excès  ; puis  que  félon  cette  Théologie 
le  crime  en  peut  fèrvir  pour  commettre  un 
autre  crime?  - . 
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voques , CT  pour  s'en  fer  vit  commodément .. . . 
Filliutius.  ' r^g 

§.  V.  Méthode  des  mêmes  fe  fuite  s pour  empefeher 

L.  t » qu'on. 


Digitized  by  Google 


T A B X X. 

qu'on  ne  puiffè  jamais  découvrir  les  Equivoques , 
ttyofler  à pérfonne  la  liberté  de  s'en  Jervir .. .. 
Sanchez.  . ^ JS1 

Article  dernier.  Preuve  generale  que 
les  auteurs  fefuites  f avortent  CT  entretiennent 
en  toutes  chofes  la  cupidité  des  hommes  » CT  le 
principe  commun  d’où  ils  tirent  tout  ce  quïls  difenl 
en  fa  faveur ....  Efcobar , Amiens  , Tolet, 
Celoc,  Poza.  ' 161 

f • *.  , 

** 

Chapitre  II.  Des  pechez  d’habi* 

• tude. 

Qu'il  n'y  a prefque  plus  de  peche: ^ d'habitude  félon 

• les  fefuites  i CT  que  l'accoutumance  k pécher 

peut  rendre  un  homme  impeccable  ....  Sanchez, 
Efcobar,  Filliutius,  Layraao.  177 

? . 1 » ' t ’ 1 

Chapitre  III.  Des  pechez  d’igno- 
rance. 

Que  l’ignorance  exeufe  les  pechez  J11' on  a commis 
fans  les  connoijlre  -,  CT  ceux  même  que  l'on  com- 
met encore  apr/s  : CT*  qu'il  n'y  a plus  proprement 
de  .pecheat  d'ignorance  , félon  les  maximes  des 

■ fefuites ....  Bauny,  Sauch.cz,  Fiiiiutius,  Àmi- 
cus,  Eicobar,  Layman,  ' 184 

* * **  * 

Ch  a pitre  I V.  De  la  bonne  & mau- 

vaife  intention.  ' 20$ 

Article  I.  Que  les  fefuites  enfeignent  qu'on 

' peut  accomplir  Tes  commandemens  de  Dieu  CT 
de  l’Eglife  , non  feulemeut  fans  en  avoir  lin' 
tention , mais  auffi  avec  une  intention  contraire 
er  toute  criminelle ....  Efcobar,  leflîus  , 
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Layman,  Filliutius,  Cclor,  Bauny.  io 6 

Article  II.  Que  félon  les  jefuites  ou  ne 
pecbe  point  fi  on  n <r intention  de  pecher ....  Sa, 
Filliutius,  Sanchez,  Bauny.  ■ 117 

Chapitre  V.  De  la  matière  du  pé- 
ché. 

Article  I.  Que  les  jefuites  rehauffent  O* 
rabaiffent  comme  il  leur  plaift  les  biens  tempo- 
rels qui  fervent  d'objet  O"  de  matière  au  péché  j 
CT*  qu’ainfi  ils  entretiennent  le  vice , (J  difpenfcnt 
de  la  loy  de  Dieu ....  Bauny , Efcobar , Sa  , 
Sanchez.  î $ 1 

Article  II.  Suite  éclairciffement du  même 
fujetpar  deux  exemples  O"  deux  confequences  que 
les  je  fui  tes  tirent  de  leurs  principes  touchant  la 
matière  du  péché. 

1.  Que  Dieu  non  plus  que  les  hpmmes  ne  peut  pas 
commander  ou  deffendre  fur  peine  de  péché  mortel 
une  chofequiefl  légère  d'elle-même. 
a.  Que  celuy  qui  auroit  deffein  0“  volonté  de  com- 
mettre s'il  pouvait' tous  les  peche * véniels , ne 
pecheroit  que  veniellement ....  Sa  , Amicus , 
Efcobar,  141 
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. m ......  • • .O. 

Des  Principes  extérieurs  du  péché. 

aUe  les  fefuites  les  entretiennent  pour  favorifèr 
. les  pajji.ns  des  hommes  > CT"  qu'en  fuite  ils 

les  portent  au  pechç.  2.54 

< • 

Chapitre  I,  Des  maximes  de  la  rai- 
, fon  humaine.  ... 

Article  I.  Que  les  fefuites  font  prof  effort 
de  future  les  maximes  nouvelles  en  meprtfant  lu 
tradition  C7“  l'antiquité  ....  Poza  , Maldonat , 
Hcobar,  Azor,  Filliutius,  Reginaldus.  157 

Article  II.  De  Iado&rine  de  la  probabilité. 

I.  Point.  Maximes  principales  des  fefuites 
touchant  la  doéîrine.  de  la  probabilité ; 176 

§.  I.  Sentiment  de  Lay  mon  C7  d'  ^zor  touchant  la 
probabilité.  X77 

§„  1 1.  Sentimens  des  autres  fèfuites  conformes  aux 
precedens  , pour  rendre  tontes  chofes  probables  , 
e?*  donner  la  liberté  de  future  toutes  fortes  d'opi. 

nions Filliutius,  Efcobar.  297. 

§.  III.  Sentiment  de  Sanchez  touchant  la  probabi- 
lité des  opinions-  ^04 

II.  Point.  Suites  CT  effets  pernicieux  de  U 
doftrine  de  la  probabilité  des  fefuites.  18 

§,  I.  la  doélnne  de  la  probabilité  des  fefui- 
tes favonfe  les  perfdnnes  déréglées , les  libertins^ 

CT 
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: €S  les  inpddles  ..  Caramuel  , Efcobar* 
Pctrus  Michaël  de  Sanromau  , Sa-ichez; 

§,  I T Que  cette  dourine  de  la  probabilité  favorije 
les  heretiques  , CS  les  entretient  dans  l’herejtg .... 
Celor  Sanchez,  Filliuuus,  (’aramucl  340 
§.  III.  Que  la  doÜrine  de  la  probabilité  des  'fe- 
fuites.ruïue  Us  commandemens  de  Dieu  C de 
TEgliJe  , CS  apprend  à fc  jouer  de  toutes  1er 
, . loix  divines  Ç?  humaines  , jujques  à celL  même 
;>  qui  deffend  de  faite  dantruy  ce  que  nous  nevou- 
dripns  pas  qu’il  nous  fijl..*.  Caramuel,  Jblco- 
■-  b.ar,  Tambourin,  Malcarenhas.  3. 5 5 

§.  IV.  la  doélnne  de  la  probabilité  des  j e - 
. 'fuites  r iine  entièrement  l'autorité  de  l'Eplife , des' 
Pajleurs , CS  de  toutes  fortes  de  Supérieurs . « . » 
Caramuel.  373 

§.  V.  Qu’une  opinion  probable  effait  une  fois  re- 
crue , tous  les  Prélats  de  /' Eglife  CS  tous  les 
hommes  du  monde  ne  fçauroient  empefrker  qu’elle 
ne  fait  probable  CS  Jeure  en  conjcience  félon  lei 
JeJuites . . . . Caramuel,  Celot.  380 

Article  III.  Que  la  Théologie  des  'je fuites  e(l 
(omplaijante  CS  venale  . , , . Eicobar,  Filliutius* 
Amicus,  Celor.  393 

Article  IV.  Que  la  Théologie  des  Jefui - 
tes  e(l  Jupette  aux  cchtradiflions  CS  au  change- 
ment a opinions., . . Dicaftillus  , Tambou- 
rin. 407  , 

Chapitre  II.  Des  mauvaifes  coû-» 

tûmes. 

Que  les  Jefuites  autorifent  celles  que  la  cor- 
ruption a introduites  dans  toutes  Jortes  de  condi- 
tions , \ 
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i fions  , & s'en  fervent  pour  excufer  les  pecheç 
r.  Cr  ics  vices . . , . Efcobar , Bauny , Layman. 

. 4*9 

n * I 

Chapitre  II h Des  occafions  du 
péché. 

» • ' , * , , ’ . ’• 

les  Je  fuites  y entretiennent  les  hommes , & 
que  félon  leurs  maximes  il  n'y  peut  plus  avoir . 
d’ occafions  prochaines  de  pecbé . . . . Sanélius, 
‘Bauny,  Layman,  Efcobar.  4M 

Sommai  R b de  la  doflrine  des  Je  fûtes  tou- 

i chant  les  occafions  prochaines  du  péché.  - 487 

-•1.  X.\,  V ' . . . ,*S  /.  ..  . i . 

Chapitre  dernier.  Des  corn- 

‘ pRces  du  péché . . . . Tambourin.  489 
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